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PRÉFACE 

DES DEYOmS MUTUEIS DE LA PHILOSOPHIE* 

ET DE LA REL1GION 

Jc me suis appliqué, en éludiant Mahomet, à 

e.xci'cer cnvcis lui nno stricte justice. J'ai signalé 

scs graves défauts à còtc de loules ses vertus, et 

sos faiblesscs à cole de son génie; je n'ai ricn dis- 

simule, ni du mal, ni du bicn; et, après avoir ba- 

lance l un et 1'aulre, j'ai cru devoir porter uu 

jugement favorable sur le prophète de PArabie. 

Selon moi, 1'impartiale histoire ne peut plus avoir 

une autre opinion; désormais, Mahomet lui 

apparaifra comme un des hommes les plusextraor- 

dmaires et les plus grands (jui se soient mon- 

tres sur la (erre. Sa physionomio est tiès-loiu 

a 
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d'êlre d'iine irréprochable (uirele; mais, malgrc 

les taches qui la dcparent, elle n'en reste pas moins 

unedes plus belles et des plus remarquahles. Pour 

bien apprécicr Mabomet, nous devons faire taire 

nos préjugés rcligieux ou nalionaux, et nevoir dans 

son ceuvre que cc qu'il y a mis, indépcndamment 

des conséquenccs que celle oeuvre a portces, et qui 

peuvent plus ou moins nous blesser encore au- 

jourd'bui. 

Qu^n vcuillc bien peser avec altcntion les consi- 

dérations suivanlcs. 

II existe maintenant plus de cent millions de 

mahométans. Ils sonl répandus depuis le Maroc eu 

Afrique, jusqubiu picd de rilimâlaya dans le nord 

de Tlnde, et depuis le fond derYémen, jusqu'aux 

bords du üanube au centre de TEurope. lis forment 

cncore plusieurs empires puissanls, parmi lesqucls 

ou complc Ia Turquie et la Perse; et si d'autrcs, 

comme cclui du Grand-Mongol, ont dispam, c'est 

Pédiíice politique qui seul est tombe, tandis que 

Pédiíice rcligieux est demcuré debout et solide. 

Dans des pays si vasles et si distanls les uns des 

aulrcs, sous des climats aussi divers, la foi musul- 

mane n'a rien perdu de sôn ardeur. Après douze 

sièclcs efdcmi depuis PIlégirc, elle est aussi vive 

et presque aussi fanatique qiPaux premiers jours. 

Le foyer n'est pas près de s'éleindre, malgré ce 
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^«'en augurenl dcs observaleurs pcu judicieux; ü 

brúle loujours, ol il brúlera bienlongtempsencore, 

contime 1 allcsloiil les formidables cxplosions cpú 
se sont produites sous nos yeux : 1 insurrection mi 

litairede 1'Inde anglaise cn 1857,011 l'insiirreclion 

recente de nolre Algérie. 

L'Europe chrélienne esl avcc toutes ces popula- 
lions mahométanes dans desrapports inlerraitlcnts 

Je paix ou de guerre; mais, en general, ce sont 

les relalions pacifiques qui lendent à prendrc le 

dessns. A mesure que nous connaissons mieux ces 

peuples, nous sommes disposés davantage à ne plus 

les mépriser, comme nous 1c faisions jadis. Ils onl 
les plus réelles qualités dc.courage et de peiscNe 

rance. Inébranlables dans la croyance de leurs 

pòres, ils sont bien moins portes que nous a se 

convertir. Leurs moeurs sont, il est vrai, de beau 

coup inCérieurcs aux nôtres ; mais cette corruplmn 

esl une vicille plaie, qui, de loul temps, a longe 

1'Asie et LAfrique. Ge n'est poiní le Mabométisme 

qui La faite, et il a môme lente de la guérii. Nolic 

industrie, nos scicnces, nos arts penétreront peu u 

jicu parmi ces nations, qui commencent a cn goulei 

les bienfaits, et qui y sont peu rcbcllcs naluiclle 

menl, puisqiLà quelques égards clles nous onl de 

vancés de plusieurs sièclcs dans cellc \oie. Mais si^ 

par leur conlacl avcc nous, clles íbnt des progiès 
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matériels, religieusemcnt nous negagnons rien sur 

clles; etles prédicalious héroiqucs de nos mission- 

naires, si fécondcs ailleurs, échoueront toujours 

devant le Mahométisme, qu'ils ne peuvenl cnla- 

mer. De leur propre aveu, ils ne trouvent pas, 

dans leur apostolat universel, un obslacle plus 

invincible que celui-là. 

Ce grand fait doit nous eclairer, et nous pou- 

vons en conclure sans hésitalion que Maliomet a 

compris parfailemcnt quelle doctrine religieuse 

convenait à ccs raccs. Par inspiration, commc je le 

crois,ou parcalcul, comme on Pa dit Irop souvent, 

il a si bicn su leur mesurer leur foi qu'cllcs y sont 

resides altachdes inviolablement, à travcrs les plus 

terribles vicissiludes. Selon toutc probabilité, le 

lemps ne détruira pas plus la foi musulmane qu'il 

n'adctruitla foi juivc.stalionnaire, mais immuable. 

Le Mabomclisrne ne fait pas de prosclytes nou- 

vcaujc; mais il ne pcrd aucun de ceux qu'il a con- 

quis; et les musulmans conlinuent de vdnérer Ma- 

liomet, bicn plus que les Israólitcs ne vdnèrent 

maintenanl Moíse. 

Amoins desupprimer dédaigneusemcnlprèsd'un 

dixième de 1'bumanitd, il fauldonc faire une largc 

placc à ía religion musulmane dans l'é(al prdsent 

du monde; et, quellos quesoicnt les passions aveu- 

glcs dê la foule. Ia polilique au moins devrail nous 
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appreridre à ôtrc plus bienveillants en ce qui con - 

cerne le Mahometisme. 

Que si, remonlanl à son origipe et à sos dogmcs, 

nous nous demandons ce qu'il esl en lui-même, 

nous n'aurons guère qu'à le louer. Qu'esl-ce, en 

effet, que la révolution religieuse accomplie par 

Mahomet, vers le milieu du septième sièclc de nolre 
ère? Dans son caractère le plus general, cest la 

deslruclion de ridolâtrie. A de grossières croyances, 

descendant à un stupide felicliisrnc, donl le culle 
de lá {'ierre noire, à la Caaba, esl encore le lérnoi- 

gnage e( le reste innocent, Mabomet a substituo, 
après vingt ans de lulles, la foi à un Dieu unique, 

clément et miséricordieux, créateur des cieux et de 

la terre, père de rbomme, sur lequel il veille et 

qu'il comble de biens, rémunéraleur et vengeur 

dans une autre vie, oü il nous atlend pour nous 

récompenser ou nous punir selon nos mériles, 

tout-puissant, éternel, infini, présent partout, 

voyanl nos actions les plus secrètes, et présidant 

a la destinée entièrc de ses créaturcs, <ju'il n'a- 

bandonne poinl un seul inslanl, ni dans ce monde- 
ci ni dans Tautre. L/Islarn est Ia soumission la 

plus humble et la plus confianle à sa volonté 

sainle. II n'y a pas plus à se révolter contre elle 

qu'à désespérer de la ílécbir; et le cccur du vrai 

musubnan est aussi Iranquille que pur, devant 
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Fauteur de son cxistence, son soulion indcfcclible 

ct son óquitable juge. Le seul culte que 1c rmisul- 

man doive au Dieu unique, c'est la priòre répétée 

plusieurs fois parjour; el, à ccrtaines époqnes de 

rannée, des mortifications, qui ramônenl plus par- 

ticulièremont la pensce du fidèle à Celui qui Ta créc, 

qui le fail vivrc, et qui Io relrouvera élernellement 

apròs la mort. 

Tel esl 1'Islam dans son essence el sa siniplicilé; 

telle est la vraie et saine doctrine que Mahomet est 

vcnu prêchcr au monde arabe, et par laquelle il Ta 

persuade et amélioré. S'il est un homme à qui la 

raison et Tliisloire doivcnt des élogcs sous ce point de 

vue restreinl, c'est celui-là. A Texception du Chri- 

slianismc, appuyé sur la llible et rEvangile, avec 

loules leurs mcrveillcuses consé<juences, il 11'y a pas 

d'autre religion au monde que Eon puisse équila- 

blcmcnt comparei- à 1'Islam, el qui mérite, mêmc 

de très-loin, d'ètre mise en parallèle avec lui. 

Sans doule, Mahomet ida rien d'original, et 

nous connaissons toutes Jes sources oú il s'est 

inspire, en les comprenant d'ailleurs assez mal. 

Mais, à cct égard, qui a eté plus modeste et 

plus loyal que lui-mème?Il ne s'est jamais donné 

pour un novateur; il n'a jamais prétendu avoir 

rien invente. II ne vicnt pas révéler un culto 

inconnu. Loin de là : c'esl la foi d'Abrabam , 
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celle do Jacob, dc Moisc, de David, de Jésus mème, 

qu']! doit reproduire et compléter; il 11'apporlc 

point aux hommcs dos enseignemenls inouís; il 

vient leur répéler seulcment ceux qu'ils onl cent 

fois enlendus, mais qu'ils ont oubliés. Â. Ia manière 

dont il parle des prophètes antóricurs, à restime, 

à la tendresse mérne qu'il ressent pour eux, on 

voit bien qu'il ne se croit pas leur égal, encore 

bien moins leur supérieur; il ne fait que les eonli- 

nuer; il met le sceau à leur doctrine, en la redi- 

sant après eux. S'il renverse ridolàlrie, c'est pour 
faire revivre, sous ses ruines et ses pratiques sacri- 

légcs, la vraie rcligion que, par la suite des temps, 

les hommcs avaient méconnue. II la réveillc dans 

leurs coeurs, ou elle a laissé cncore des étincellcs 

sous des cendres séculaires. Âussi, en prcsence des 

saintes figures du passe qu'il evoque à son aidc, 

il se sent bien insuffisant et bien petit. Les pro- 

phètes qui Tonl precede avaient le don des mi- 

racles; Dieu le lui a refusé. Ce don accordé a 

d'autres, quoique souvent inutile contrc Tingrali- 

tude et rendurcissement des hommcs, no lui cst 

plus nécessaire; il neprétend parlerqu'à la raison. 

Cette puissance surhumaine, dont quelques pro- 

phètes ont été divinement investis, ne les a ni [iro- 

hígés, ni fait rcussir. Les peuples, tout en voyanl des 

prodigcs, sont demeurés insensibles et se sont de- 
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tournés, pleins dc défiance, des apôtrcs qui les in- 

struisaient; souvent mème ils les ont immolesà leur 

lureur. Le seul miraclede Mahomet, cest le Coran, 

qu'il réciie au nom de Dieu, et qui transporte 

d'entliousiasmc et convcrlit tous ceux qui ont pu 

l'entendre, On croit à l Éternel et à la vie future 

dès qu'on a écoulé 1c prophètc. 

En face de cette doctrine couragcuscment prè- 

cliée, et converlissanl en quelques années des mul- 

liludes de peuplcs, à quoi bon s'inquiéter de savoir 

d'oú clle vient, ni même ce qu'ellc a produil? 

Quellc qu'en soit la source, quel qu'en ait etc le 

suceès, il n'irnporle; eclle croyanee est en soi 

digne du plus grand et du plus legitime respect. 

La gloirc de eclui qui Ta propagée n^st pas 

moindre, parco qu'il n'a fait que rernprunler au 

Judaísmo et à la religion chrétienne. Depuis de 

longs siècles, le Mosaisme s'élait effor.cé vainement 

d'éclairer FArabie; le Christianisme n'avait pas élé 

plus heureux. L'idolàlrie subsistait,toujours vivanle 

et hideuse, favorisant les moeurs les plus cruelles 

et les plus dépravécs. Cest Mahomet seul qui l'a 

vaincue elpour jamais exlirpee, scrvice immense 

qui lui conquiert à bon droit la vénéralion éler- 

nelle, si ce n'est le culto, des pcuples musulmans. 

A défaut du Christianisme, qu'ils n'ont pu com- 

prendre, 1'Islam les a tiros des ténèbres ou, sans lui 
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peul-êlre, ils seraicnt encon; plongés. Eu honorant 

Mahomet comnic ils 1'honorenl , ils ne lui rendront 

jamais loul le hicn qu'il lenr a fait; leur rccon- 

naissance restera toujours au-dessous de cc qu'ils 
Jui doivent. D'autres, plus aimes de Dieu, peuvent 

avoir une foi plus pure et plus sainle. Celle-la, 

dans sa grandeur un peu nue et même un peu 

sèche, est la seule que le peuple arabe pút recevoir 
et conserver. 11 lui a du tout ce qu'il a été sur de 

théàtre de Punivers; et le patriotisme est venu se 

joindre à la religioii pour faire de Mahomet, aux 

\cux de ces races ennoblies par lui, un mortel im- 

oomparable; pour clles, c'est PEnvoyé de Dieu, 
c^st le Prophèle du Tout-Puissant. 

On ne peut pas le placer aussi haut, quand on a 

le bonheur d'ètre chrétien ; mais il y aurail au- 

jourd'hui une bien avcugle inlolérance à nier son 
génie, et lliisloire ne doil poinl ressentir une 

animosilc qui n'esl jdus do nolre temps. 

11 eslvrai qu'auprès du fondateur dereligion il y 

a en outro le fondateur d'empire. J'cn conviens : Ia 

gloire de Pun rPcsl plus du tout celle de Pautre, et 

nous entrons ici dans une sphèrc fort abaissée. 

Cest ce double ròle qu'on n'a pas en general bien 

démêlé, et qui a longlemps déliguré Paclion rcli- 

gieuse de Mahomet. La polilique a des exigences 

ne sent pas assez quand on n'a pas soi- 
a. 
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même mis la main aux affaires. Tandis que la re- 

forme rcligieuse peut se maintenir dans la pure 

région dos idées, la polilique doil nécessairemcnt 

desccndrc plus bas. Si elle csl bien inspirée; clle 

peut s'abstenir du incnsouge, de la fraude et de Ia 

violcnce; elle peut, à plus forte raison, se défendre 

du crime, bien qu'elle s'y perde trop souvcnt. Mais 

elle doit toujours user de la force, sans laquelle 

clle ne seraitpas ; etla force, même bien employée, 

est toujours loin de cotte douce et calme in- 

íluence de la persuasion, la seule arme à laquelle 

la religion doivc recourir. 

Est ce par ambilion que Mahomet s'est fait cbef 

d'empire? Esl-ce un calcul égoisle qui Ta poussé 

au ròlc degénéral d'arniée, aprèscelui de prophòlo, 

qui a tire le glaive à Eappui du Coran, et uni la 

guerre à Ia prédication? Je ne Je pense pas; et cn 

regardanl à la vie du prophèlc, je ine persuade que 

de lui-même il n'avait jamais songé à combaltre. 

Jusqu'àcinquante ans passes, il n'avail pas monlré 

la moindre lendancc belliqueuse; il n'y eul que 

les provocalions incessantes de scs ennemis pour 

lo rcduire cà celle extçcmilé, qui ij'étaiL ni dans sou 

caractère ni dans scs babiludes. II supporlail les 

injures avec une patience exemplaire; et il n est 

pas une seule renconlre ou il ail pense quon jiut 

y opposcr une aulre résislance. Sa douceur égalail 
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sa sincérité; ce n'est que quand il fui poussó 
a boul, qu'il se resigna à user des moyens dont 
'out le monde usait autour de lui. Au milieu de 

ces races turbulenles et toujours en armes, de c;s 

conílits sans cesse renouveléset toujours sanglanls, 

ces lultes toujours homicides, c'élait un phé- 

nomène surprenant, qui ne pouvail durer, que 
cclle humeur si pacifique, qui supporlait même 

Its coups après les insultes, ne complant que sur 
(( le charme de la parole » pour adoucir la rage 

Jes assaillanls. 

U fallut donc que Mahomct lúl menacé dirccle- 

inent dans sa personne et qu'une tenlalivc d'as- 

sassinal eút été faile conlre lui, pour qu'il pourvúl 

à sa sureté. Mais il ne pensa même pas encore à des 

représailles. A Médine, oú il s'élait refugie, il fut 

d ahord aussi paisihle qu'il Tavait été à la Mecque. 

II est probable qu'il ne serait jamais sorli de cclle 

reserve, dont lous les propbèles ses devanciers lui 

avaient offert le modèlc, s'il n'avait lenu qu'à lui. 

Mais sollicilé par les émigrés qui ravaienl suivi, et 

parcetle populalion loute dévouée de Yalhrib, qui 

s'élail donnée à rEnvoyé 'de Dieu depuis plus de 

deux ans, il ne pouvail résisler davanlage. 11 n'eúl 

pas été le digne cbef des Mohadjirs et des Ansâr, 

s il ne s'élail pas mis à leur lèle, ets'il n^út pas 

'uLrépideiuenl donné de sa personne, comme il le 
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fil au combat do Ohod, oú il fut vaincu cl conrut 

risque de la vie. Mais cellc nouvellc carrière n'élait 

pascelle(iu'il eàt jamais rôvée ; il n'étaiL pas nalu- 

rellementguerrier ; il n'avail poinl chorclié à le de- 

venir, mèmo quand il suivait toul joune ses onclcs 

à la guerre, encore bion moins quand il gardait les 

troupeaux, ou qu'il orraitsolitairesurlemont Hira, 

et que, dans une de ses hallueinations exlatiques, 

il voyait Tange Gabriel venir déposer le Coran sur 

son coeur. 

On n'a poinl remarque suffisammenlcette circon- 

slancedans la carrière de Mahomet. üui, personnel- 

lenientils'estcruproplièlc;il a cru de louteTimpé- 

tuosiléde sou âmeàsa mission, el il a eu raison de se 

prendre parmi ccs peuples barbares pour un inslru- 

ment de Dieu. Mais ce n'est pas sa volonté propre, 

ce iTcsl pas la convoilisc de son ambilion qui cn a 

fail un general el un conquérant. Des événemenls 

exlérieurs plus forls que lui cl qu'il ne pouvait 

]»révoir, Tonl précipilé. 11 s'csl Irouvé sans le sa- 

voir, sans le vouloir, le plusgrand bomme de guerre 

de sgn |)ays, le polilique le plus bubile, el il a 

londé un empire presque malgré lui. G'esl que 

loul élail prêt dans, le monde arabe, auquel il s'a- 

drcssaii, pour la révolulion polilique, aussi bien 

que pour la résurrection morale. Toules ces peu- 

plades jusque là divisécs élaient disposées à se 
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reunir, sans qu'elles-mèmes cn eusscnt plus de 

presSenliment que le proplièle. La croyance re- 

Lgieuse devinl 1cgerme et le centre de cetle fusion, 

ébauchéc déjà par Cossayy, qui allait consliluer 
un peuple à la place de bordes errantes. Le peuple, 

1'empire, la religion naquirent du mcme coup. 
Ce fut Mahomel qui frappa ce coup glorieux, sans 

se douter jusqu'à quel point son aclion allait s'élcn- 

dre. 11 ne voulail que proclamer une religion ; il se 

trouva qu'il organisail à la fois une nalion et un 

puissant état. Le Coran, qui revele loute la pensée 

morale de Mahomel, ne porte pas trace, pour ainsi 

dire, d'une pensée politique. 11 éombal avcc fureur 

Lidolàtrie qu'il abliorre; il ne parail pas un seul 

inslanl soupijonner que les croyants vonl tout à 

Lheure former un peuple redoulable. Ce sont là 

dcs secrels que les yeux humains ne disccrnent 

point, tout sagaces qu'ils peuvent èlre, Mahomel 

csl fort grand ; mais son regard n'a pas plongé 

jusque-là , et il faut rimaginalion d'un poete tel 

que Voltaire pour lui prèter, à milleans dedislance, 
des desseins qu'il n'a jamais conçus. 

Cest là ce (jui explique la conduite de Mahomel 

dans les dix dernières annécs de sa vie. 11 est 

conlraint de faire la guerrc; mais il la fait à contre- 
coeur, quoiqu'il la fassc quelquefois avec loute i'é- 

nergie de sa nalioff, en mème tcinps qu avec une 
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habiletésupéricure. Ce n'estpns son élcmentni son 

goút. De là, cetle elemence dont il a donné de si 

fréquenls exemples, et qui, non moins que sa mis- 

sion divine, a dü surprendre ses contemporains fa- 

rouches. II est elair qu'!! répugne à répandre 1c 

sang, bien qu'il cède quelquefois, lui aussi, à la soif 

homicide dont lout son enlourage est alléré; il 

tempere Lant qu'il le pcut ces frénésies, qu'il ré- 

prouve et qu'il voudrait éteindrc. 11 est magnanime 

et désinléressé, là oú d'autres ne songent qu'au 

pilláge et à la vengeancc. II pardonne les injures 

dont il a été abreuvé; il lend une main bienveillante 

elproleclriceàdes cnnemis quiont voulu le tuer. II 

leur dorme lavie au lieu du mal qu'il a reçu d'eux; 

parfois il les comble de richesses, pour lesquellcs 

il n'a lui-même que du dédain. II reste admirable- 

ment simple dans sa personne et dans toules ses 

habiludes, mèmc quand il cslle mailre de TArabie. 

Le triomphe nc Tenivre pas; cLs'il n'eut pas suc- 

combéà la scule passion qu'il n'a pas su vaincreen 

lui, il serail reste moralemenl aussi pur qu'il a été 

sincère, gcnércux et sage. 

Que serail-il advenu si Mahomet n'eút pas joint 

la polilique et laguerre à la religion, et qu'il se íul 

conlenlé, comme d'aulres prophèles, de préchcr 

sans combaltre? 11 est embarrassanl de le dirc ; et 

Ton peut juger que cetle question est assez indiffé- 
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rcnie. En fait,Mahoraeta piopagé Tlslam les armesà 

'a main; c'estpar la force qu'il lui u élargi la roule, 

aprèsl'avoir iníroduitpar la discussion la plus inof- 
fensive, soil en secret soit en public. D'aulres reli- 

gions, comine cclle du Clirist ou celle du Bouddha, 
11 ont pas eu leur berceau ensanglanté, et elles ont 
pu, du moins à leur origine, se passer de cet affreux 

^•pième, sans loquei le Mahométisme n'a pas pu 
v'vre. Le peuple arabc esl avant ioul guerrier; il ne 

peut mêmc faire le commerce, qui renricbit, qu'en 

le prolégeant par les armes. 11 est sans cesse mili- 

tanl. Les individus, dans leur isolement, se combal- 

lentj Comme les iribus entre elles ; ils n'ont d'aulre 

garantie que leur courage personncl. Chcz un lei 
Peuple, avec de leiles nécessités et de tcllcs cou- 

l^umes, il u'esl pas possible que des masses po- 

pulaires se réunissenl dans un intérèl conunun, 
sans en appeler aussilôt à la violence. Los passions 

'eligieuscs doivenl surlout les y pousser, parce 
llu elles sonl les plus aclives cl les plus profundes 
de loules. Parler de paix à ces foules désordonnées, 

e elait vouloir ne pas èlre entendu ; et le chef qui 

devail les diriger, eu les éclairanl, ne pouvait èlre 

qu un guerrier conune elles. Le Chrislianisme nais- 
sanl ue renconlfa pas en Judée des conditions 

aussi rudes. Le Bouddha s'adressail à des popula- 
1 'ons pacifiques jusqu'à Pincrlic. La foi bouddhiquc 
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et la foi chrétienne ont pu se développer el fleurir 

par la paix. I/Islam n'a pu écliapper à Texigence 

alrocede la guerre. II a subi celle frénésie des com- 

bats. Mais ce n'est j)as lui cjui Tavait créée. Elle 

régnait sans limite chez ces races, longtemps avanl 

Mahomet; il la reslreignit, sans pouvoir la détruire. 

Quelque puissante qu'on suppose son action, elle 

ne pouvail aller jusque-là; et ce n^sl jamais un 

hommequi peut inculquer aux peuples lesinslincts 

permanentsel irrésistibles ; ils ne les reçoiventque 

de la nalure. Seulemenl, avanl le prophèle, les 

Árabes, désunis comme ils 1'élaient, ne pouvaienl 

rien que se déchirer entre eux; une fois réunis par 

la religion, ils ont répandu sur Tunivers Tincendie 

qui les dévorait. Sans blslam, ils n'é'laienl pas les 

conquérantsdu monde; mais sans la guerre, llslam 

lui-mème n'étail pas. 

Ainsi, nous n'avons point trop de reprocbes à 

fairc à Mahomet; il fautabsoudreen lui le prophèle 

sous I homnie d'Etat etle polilique. Ou son osuvre 

religieuse avorlait, ou elle n'était possible que par 

les voies qu'il a cmployécs. Toul impures (pi'ellcs 

sont, il vaut cncorc micux qu'il ne s'en soil pas 

abstcnu. 

Mais on doitEavoner; ce mclange de la polilique 

et de la religion a beaucoup nui au personnage de 

Mahomet. II n'a plus cetle auréole de sainlelé dont 



PRÉrACE. xxi 

inelquos aulres figures brillenl au dessus de la 
S!enne; colle de Moise, qui a élé également chef et 

'%islateurd'unpeuple,oucelle duBouddha, d'une 

mcoinparable douceur, qui ne se dément point 
lln seul inslant, incurablement triste, mais sereine, 
niL'mc en face du néant. J'écarte celle du Christ, 
fl11 '1 nous est si difficilc de juger, parce que nous 
eri sommcs éblouis, rayonnant d'unéclalsurhumain 

'lue nos regards ne peuvent soutenir, ideal bien 
('igne de ce monde grec etromain, qui ne l'a pas 
ConÇu, mais qui seul Ta compris et propagé. 

^labomel n^st pas cerlaincmcnl de cet ordre; 
0'' s'il s'agissait d'assigner dos rangs, il serait au 

dernier el au moindre. II a cncoro toules les 

passions de la lerre, bien qu'il parle au nom du 
eiel. La plupart du lemps, cespassions sontélcvées 

'rès-noblcs; mais elles sonl loujours trop mon- 
('aines,cl Fon ne commande guòreaux hommes, sur 
C(-'s nauleurssacrées, qu'en cessantà pcu prèscom- 

Pjdletnent d'êlre homme soi-inême. Mahomet 1'esl 

'Jeaucoup trop pour un fondateur de religion. Cest 

'i; malheur de sa siluation et de sou lemps. Plus 
llaut, il fút sans doutc reste inaccessible.il estplacé 
exíiclemenl à ce niveau abaissé et moycn ou scs 
Coiupalrioles pouvaienl Fcntendre et 1c suivrc. Mais 
pour nous, si sa doclrine est irréprochablc, sa vic 
116 Pest pas; et loul cn ctanl bienveillants et justes 
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envers lui, nous nc pouvons pas ccpendanl 1c voir 

autrement que les mains leintes de sang ei dans le 

cortégeimpudiquede sesfemmcs. La politiquepeul 

bicn nc pas s'émouvoir de ce singulier spccla- 

cle ; en general, ses héros ne sont pas même aussi 

scrupuleux que celui là. Mais la religion est plus 

exigeanle, et les ârncs ne se donnenl poinl, quand 

elles sont un peu délicales, àqui n'a pas su dompter 

en soi de leis besoins, qui ne sont après lout que 

des souillures. Yoilà comment Tlslam n'a séduit 

que des races iníerioures, et comment il est devenu 

Lhorreur du Christianisme,' bien qu'il en fútsorli 

et qu'il eút tout fail pour rimilcr1. 

Cest que tout n^sl pas égalcmcnt beau sur cctte 

scène si diverso du monde. Lessociélés, les races, 

les gouvernemcnls, les croyances, varient avec les 

latitudes et les tcmps. Le Cbristianisme lui-même, 

tout prodigieux qu'il est, paraissant quelques siòclcs 

plus tôt, n'aurait pas pu sedcvelopper, et selon toulc 

apparcncc le germe en eút péri étouffé, bien qu'il 

continl le salut du genre bumain. Que dis-je ? 

Mème a Lépoque oú il a paru, dans les condilions 

1 Dante est Texpressioa naive de celte répugnance et de ce mépris 
des peuples chrótiens pour Tlslam, quand il inflige à Mahoraet et à 
son cousin Ali unsupplico si atroce et si bizarro (Enfer, chantXXVIII, 
stancesll et suivantes), «pour avoir répandu le scandale et le 
schisme sur la terre. » 
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ou il s'cst montrcpour sanclifierle monde, c'en ctail 

ftil do lui s'il s'clait dirige vers rOrient au lieu de 

niarcher vers rOccident. Saint Paul, arrêté sur le 

chemin de Damas et cliangcant sa roule, est le 

symbole fra]»pant de 1'heureuse fortune du Chris- 

Danisme. Transporte à Athènes, et surlout à Romc, 
le Christianisrne respira Patmosphère qu'il devait 

punfier, mais qui devait aussi le nourrir. Sc coníi- 

nantdans 1'Asie Mineure, et cherchant à s'étendre 
vers la Mésopolamie ou la Perse, quel cút clé son 

destin? L'exemple de PArabie nous Papprend. II 
n oèt trouvé dans ccs déserts que des races abruties, 
qui Pcusscnt repoussé, parce qu'elles n'en ctaicnt 

pas dignes; et le Christianisme languissanl se serail 

conlerilé de fairo nombreparmi tantd'autres secles, 
dont il n'aurait guère dépassé Pimpuissance et 

1 obscurité. Au contraire, une fois dans Pempire 

romain, au centre de la civilisalion greeque, il a pu, 

grace à Dicu, produirc lous les fruils qu'il contenait 

dans son inépuisable sein, et dont les races su- 

perieures se satisferonl peul-êtré éternellement. 
Sans doule, Rome etla Grècerégénérées onl dú im- 

mensément à la foi chrétienne; mais la foi chré- 

Renne, que rPa-t-elle pas dú, elle aussi, à cclle 

Grèce et à celle Rome qu'elle convertissait ! 

C'est là un dos enseignements les plus certains 

que peut nous fournir Phistoiredu Mahomélisme, 
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Au fond, Ia pensée religieuse esl la même; et le 

prophèle arabe avait assez raison de dire aux juifs 

et aux chrétiens : « Mon Dicu est le vòtre. » Mais 

ce qui était différent, c'élaient les peuples, c'élaient 

les races, c'étaienl les mceurs. Maliomet, toul sincère 

qubl était, ne ponvait se Favcuer, parce qiril ne le 

sentait pas lui-mème. II croyait ne reproduire que 

la doclrine des propliètes anciens; c'élait vrai, 

quoique peut-être un peu moins qu'il ne le snppo-' 

sait et qubl ne Teul voulu. Mais Taudiloire était 

aulre, et cesimple cbangomenta suffi. lei IcChris- 

lianisme, là Tlslam; d'unepart la civilisalionavec 

toutcs ses lumières, ses forces, ses progrés; et 

d'au(re pari, une demi-barbarie, qui, après avoir 

franchi d'un premier élan certaines limites, s'est 

arrôlée court et demeure immobile, jusquVi ce 

qu'une main étrangère vienne lui rendre le mou- 

vement et la vie. 

Ceei ne rabaisse pas le Mabométisme, mais le 

place cà son rang. 11 vicnt immédiatement après le 

Christianisme, ét les races musulmanes formenl, 

par leur posilion sur la torre, aussi bien que par 

leur foi, comme un intermédiaire entre TEurope 

chrélienne et les populations asialiques. Les mu- 

sulmanssont moins éclairés que nous; mais, lout 

compris, ce sonl les plus éclairés des Orienlaux. 

llsont moins d'originalilé que plusieurs aulres de 
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ces peiiples,ceux de Finde par exemple; et lout ce 

qu ils possèdent, ils Fonl reçn du dehors par les 

■luifs, les Chréticns et les Grecs; mais dans ccttè 

situation moyenne de croyances, d'arts et de 

sciences, ils ont fait preuve d'une aplitnde que les 

aulres races orientales n'ont jamais eue au même 

degré. Leur apparition dans Fhistoire est, il est 

vrai, bien plus recente, de même que 1'est aussi 

■leur origine; mais tirantassez peu de chose de leur 

íbnds, ilsorilétédu moinsdes héritiersintelligenls. 

G esl une gloire que tous les peuples n'ont pas su 

se donner. Que ce soit là le mérite réel des Árabes, 

et leur titre durable à Festime et à la reconnais- 

sance du monde. 

Mais jc in'apcrçois, un peu tard pcut-êtrc, que 

jc parle bien sérieusemenl du Mahomélisme et des 

religionscn general. AujounFbui il y a surcegrave 
s"jet desopinions bien différentes de cclle-là. Onre- 

gardeles rcligions, y compris la religion chrétiennc, 

commo les bégayemcnls du gcnre bumain. Elles 
011t pu nailre, ctméme ètre uliles, quand Fhuma- 
nilé élait dans son enfance; elles Font nourrie et 

bcrcée, quand elle essayait avecpeine ses pas cban- 

celants ; elles Font guidce, quand elle ne voyait pas 

clair encere. Mais une íbis parvenue à sa raajo- 

'"ité, Fbumanitc rejeite des enseignements qui ne 

peuveut plus Féclairer, commc Fenfant devenu 



xxvf 1'RÉFACE. 

adulie repoussc dcs vêtemenls qui ne peuvent plus I 

le couvrir. A ce melange obscur d'iinagination ct 

de poésie, de sytnbõles et de demi-raison, qui 

forme en proporlions inégales tout syslème rcli- 

gieux, Tesprit humain substitue la pure lumière 

de la scicnce, qu'il a rendue infaillible. La rcligion 

est un élat transitoire qu'il a définitivement íra- 

versé; il marche à des destinées nouvelles; et soil 

qu'il garde encore quelque gralitude envers les 

croyances qui oul abrité sou berceau, soil qu'il 

rompe violemment avec clles, quand elles veulent 

appesantir sur lui et continuei- leur joug suranné, 

dcsormais il n'en a plus besoin ; il est emancipe. II 

s'avance dans sa virilité et sou indépendance, débar- 

rassé de langes qui ne sont jilus bons que pour 

Tignorance ou rbypocrisie. 

Sur quellc métapbysique repose cellc condam- 

nalion dcs rcligions, depuis les plus infimes jus- 

qu'aux plus savantes? La voici. 

Toules les religions ont en general le lort dc 

croire à quelque cbose en debors de ce monde; elles 

rêvent pour I homme une autre existence après j 

celle-ci, el clles lui forgcnl des esperances cbimc- 

riques. Le dieu (jidelles se íigurcnl, el qu'ellespré- 

senlent à 1'adoration des crédulos bumains, n'exislc 

point. Dieu se confond avec le monde; Dieu n^sl que 

le Grand-Tout; il est la substance ct la vie de cbacuii 
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des phénomènes que nous observons, et même de 

chacun de nous. L'homme n'cst pas Dieu ; mais ii 

est une partie du divin. Le monde est élerncl et in- 

dni; il est TÈtre universel, lormé de tous les êtres 

particuliers que perçoivent nos sens, ou que notre 

inlelligence peut concevoir, Avec loutes ses eontra- 

dictions et ses laideurs, ilest le dieu réel, si ce nest 

le seul dieu. Quant à cet être parfait, auquel as- 

pirent si vainement toutes les religions et parfois 

même les philosophies, il n'esl qu'une simple idée 

enfantée par la raison de Fhomme, et ne durant 
pas plus que nous. L'homme périt sans retour, 

après la courte existence qu'il mène ici-bas, 1'ayant 
rcçue il ne sait de qui, la perdant sans savoir pour- 

luoi, iPélant sorli du néant que pour y être re- 

plongc presque aussitôt, ne devanl compte qu'a 

lui seul de ses aetes et de ses pensées, de ses verlus 

cl de ses crimes. JVcnsemble dePunivers n'a point 

cu de commencement; il n'aura pas davantage de 
bn. Même à dire vrai, 1'univers-Dicu n'est pas; il 

devientsans cesse, et cet objel de la science, donl 
' bommeestsi lierenson orgueil, s'ilesl perpetuei, 

est perpéluellement insaissisable et mobile. 

liegardées du point de vue de celte métaphysique, 
les religions doivent produire un bien pauvreeffel; 

íoul au plus semblent-elles dos ocuvrcs pucriles et 

passagèrcs, quand clles ne semblenl pas des oeuvres 
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de fourberie et des machinations de despotismo. 

Les religions, il est vrai, peuvent se consoler de 

cejngernent hautain; car pêle-mêle avec elles et 

sans plus de consideration, on precipite dans le 

mêrae abíme lous les syslèmos philosophiques an- 

térieurs à celto science nouvclle, un pen Irop dédai- 

gneuse, qui s'intitiile la Critique et dont le nom 

scrait plulòt le Scepticisme. Englobées avec toutes 

les métapbysiques du passe dans celte condarfi- 

nalion commune et sommairc, les religions doi- 

vent en preridre leur parti. Elles sont aguerries 

conlre de tcls anatbèmes, qui nc leur ont pas bcau- 

coup nui jusqu'à cette heure, quand ils n'ont pas 

clé plus mérilés ni plus raisonnables. Elles peuvent 

se dire aussi, dans leur stabilité séculaire, que 

ce présent, si allier pour elles, deviendra bicntôl 

lui-même du passé; et qu'a son tour il scra, sans 

plus de pitié, dénoncé à 1'oubli, si cc n'est à la 

bainc du genro humain. La Critique esl un peu 

commc Saturne; elle se repait de ses cníauls. Le 

scepticisme n'a bien accompli toule son oeuvre (]ue 

quand il s'est devore lui-même, essayant de dou- 

tor de son propre doute. Cest le cercle fatal qu'il 

doit parcourir loulonlier. Aprèsavoir louldétruil, 

il ne lui roslc'qu'à se dólruire lui-même. 11 jouc 

avec ses propres affirmalions, commc il a jouc avec 

toutes lesautres, selrompant jnsqu'au boutsurson 
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'^puissance, qu'il a prise, chemin faisanl, pour de 
la force. 

Ccs théories sur les rcligions sont aussi fausses 

dangereuscs; et la raison, en voyant les prin- 
C|Pcs sur lesquels on prétend les appuyer, poer- 
lait les Irouver sacriléges, lout aussi bien que Por- 
l''odoxie calholique. 

Oi doil rcmarquer d'abord que ces théories 
ne sont pas absolument neuves, ni par conséquent 
aussi audacieuses qu'on se le figure complai- 
Sainmcnt. Elles s'imaginent (ju'elles conliuucntla 

pifilosophic allemande, dont les nuages ont avcuglc 
''■^n dcs yeux et tourné bien dcs têtes parmi nous, 

•^ais cetle prétenlion à la nouveauté n'est pas plus 
ondce que 1c reste. Ces doclrines nc viçnnent ni 

Hégdj ni de la Critique kantienne. Elles peuvent 

'airo remonter leur généalogic un peu plus baut. 

^"es sortcnt en droite ligne du Systènie de la ntl- 

["rei fiui paraissail anonyme et à 1'étranger, voilà 

JUslement ccnt ans. Sauf lelangage et Pérudition, 
Ce sont absolument les mêmes idécs; il n'y a de 
ínndific que la forme et le slyle. D llolbach a cx- 
posé cn lermes prolixes et moins bons, quoique 

P'Us populaires et moins abstrails, toul ce qu'on 

'10us répètc aujourd'hui sur 1'origine et 1'inanité 

rcligions, sur Dieu dont il nic rexislence, ne 
lLconnaissantque la réalite du monde, auquel ila 

b 
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adressé aussi des bymnes, admirant avec fana- 

íisme et delire la nalure en sa puissance et dans 

son ordre merveilleux, la divinisant comme 1c font 

nos Critiques conlemporains, et ne laissanl pas 

davantage d'ospcrance ou de liberte à ràme de 

rhomme, qui doit périr. Ce nest donc pas quclquc 

chose de très-neuf qu'on nous apporte; c'est la 

doctrine de d llolbach qu'on nous represente, sans 

peut-être y penser, un peu changéo de couleur mais 

identique au fond. Au lieu de condamner ainsi 

tout le passe, il cúl donc faliu cn exceplcrau moins 

le collaborateur de Diderot. Puisqu'on recueillail 

son héritage, il était asscz convcnable de ne pas 

le proscrire, môme cn compagnie de Descartes et 

de Platou. Ccsl une inadvertance, donl il aurail 1c 

droit de se plaindre comme d'unc ingralitude. 

Du reste, peu importe qu'une tbóorie soit re- 

cente ou ancienne; tout ce qu'on luiclemande, c^st 

d'êlrc vraic. Or, ccllc-ci est de lous points insoute- 

nable ; elle esl cn opposition complete avec les fails 

les plus manifestes et les moins conlroversés. 

En réalilé, les religions n'cxislcnl pas unique- 

mcnl au berccau et au début de 1'humaniló. On 

voit des religions qui périssent et d'autrcs qui 

naisscnl à leur place, leur succédanlparce qu'elles 

sont mcillcures. Mais on ne voit pas un sôuljour, 

un seul inslant, la religion manquer aTesprit bu- 
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nia|n, si cc n'csl pcut-êtrc dans quclques pcupladcs 

'^percepiibles et dégradées, qui n'ont cu ni Ic lemps 
111 force d'organiser un culte, et qui, sous la 

Plession des besoins Ics plus continueis etlcs plus 

'JbWnls, n'ont jamais pu se procurer un moment 
e '0isir pour recucillir leurs idées. Ce ne sont pas 

^Pporemment ces échantillons informes de 1'espècc 
mame qu'on prélendrail nous citer en prcuvcs 

^P0ur modeles. Maisle reste des penples, ou plutôt 
'manité toul cntière, depois quatreou cinq mille 

ulls 'l110 ''ous la connaissons, n'a jamais manque de 
rc%ion. 

laissant 1c passe, on regarde à Pétat de choses 
l"1 se déroule acluellemenl sous nos yeux, voit-on 

JUc 'a religion soil aujourd'hui moins répanducet 
moins ^"nssante? Pour ne prendre que les races 
auxquellcs nous apparlcnons nous-mêmes, il est 

eri ^fai que le Paganismo a peri; mais la religion 
^ nsson ensemble y a-t-clleperdu quoiquece soit? 

e"e rct,'(>gradé, ou s'cst-clle étendue, non pas cn 
I 0fondeurou en beaulé moralc, c'est trop évident; 

) cn simple surfacc? Lc speclacle religicux 
in offre aujourd'hui 1'Europe, avec le Nouveau 

e 
n 65 flu cllc a converti, et le monde asiatique 

J^i". qn'elle transforme pas à pas, est-il 

j| lns ',oau ou plus clroil que celui qu'offrail, 
^ a dix-neuf sièclcs, Pempirc romain, domi- 
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naleur de Tunivers et déclinanl vcrs sa ruine? 

Je ne me dissimule poinl toul ce qu'on peul dire 

de vrai, ni toules les justes critiques qu'on peul 

élever conlre telle religion eu particulier, centre 

telle église, centre tel dogmc. Mais qu'cst-ce que 

cela, en présence du íait que je signale, immcnse, 

unanime, lout vivant à Theure presente, très-divcrs 

sans doute, mais partout décisif, depuis la libre et 

religicusc Angleterre jusqu'à Vinde, qu'elle gou- 

verne, et à la Chinc, que nous arraclicrons à sa 

perle? Seus une forme ou seus une autre, la re- 

ligion ne règne-t-elle pas sur la face cnlière de 

nolre globe? Ne faudrail-il pas fermer volontaire- 

ment les yeux à la lumière, pour se soustraire à 

celle évidence, qui éclale de toules paris? Ou ne 

peul pas trouver que lous ces cultos se valent, que 

lous ces dogmes soienl égalemeut raisonnablcs et 

uliles; ceserait un blasphème conlre plusieurs de 

ces religions, et notamment conlre la religion 

chrélienne, laquclle ses cnnemis même les plus 

aveugles ne font pas cette injure. Mais je dis que, 

malgré tous les progrès do la civilisation et des 

sciences, la religion, loin de perdre Ia moindre 

pari de lerrain, cn occupe aujourd'hui plus que 

jamais; et elle n'a pas plus reculé dans les coeurs 

qu'ellen'a reculé parmi lespeuples. 

11 esl donc radicalement faux en fait que rim- 
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^anito ait repoussé les hochels supposés de son 

j 'dance, ni qu'elle veuille actuollement renoncer à 

'l Ie''gion. En Âsie, les populations hindoues, mn- 

•Sul'nanes, bouddhistes ou autres, sontaussi lenaces 
etí|ussi convaincuesqu'elIes l'ont jamais étéjetpour 

I"endre un exemple qui nous soit plus familieret 
s intime, la Franco oú nous vivonscst-ellemoins 

religieuse qu'ell e ne Fétaitau siècle dernier? Sans 
u 0) Ia religion parmi nous pourrait encore exer- 

Cer sur les âmes |jien pius cTempire, et les toucher 

P'"s inlimement; mais les àmcs ne sonl pasprèles 
1 'a luitter, mème pour les révélations de la Cri- 

(lUe- Foin de s'affaiblir, la croyance religieuse 
lous les jours dcs pas heureux et constanls. A 

n Juger par bien des symptômes, il n'y aurait pas 
^ctrie beaucoup à Ia provoquer encore pour que 

l)UJl-ètreelleeclatàt loul':>l coup, par une de ces ma- 
J^stations soudaines etirrésistibles qui sont si ha- 

e'|es a la furie française, dans les lulles dereli- 
61011 COname dans les autres. 

Qu adviendra-t-il un jour des religious? Doi- 
vent ]| . w • 

■eiles s'éclipser pour faire placo à ce qu'on 

i ("dle un peu fastneuscment la Science? Cesl là 

pi'0[)hclie que quelques philosophes n'hési(ent 

basarder. Moi non plus je n'hésilc pas, bien 

lei-00 l'n scriS a'JSO'l""ord opposé: j'af(irmc que la 'o10" ne disparailra jamais de la torre; ol j'ai 
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pourgagc de mon inébranlable ceiiiludc ie passé 

loul enlicr du genre bumain, donl je iiü fais pas si 

bon maiché; j'cn ai pour gage la nature même de 

Tesprit de rhomme, qui se passerail plulôt encere 

de pbilosophie que de religion; car il y a eu des 

temps oü la pbilosophie n'exislait pas, cl il en a 

pas un seul d'oú la religion ail été absenlc'. 

. Qu^sl-ce en cflet que la religion ? 

Pour un instant, écarlons le culte qui n'esl en 

quclquc sorle qn'un objel d'ordre social, cl donl 

les diversités ne doivenl pas nous cacber le fonds 

conunun qu'clles envcloppcnl. Les bizarrerics 

même les plus ininlelligibles, cl par fois les plus 

cboquantes, ne peuvcnt pas nous tromper. Toules 

les religions, sans en cxcepter aucune, ne sonl 

qu'une cxplicalion plus ou moins beureuse, ])lus 

ou moins profonde, de celle grande enigme qui sol- 

licile sans cesse notre inlelligcnce : Qu'esl-ce (pie 

le monde? Qu'est-ce que l'bomme?D,oú viennent- 

ils? Qui les a faits? Qui les gouverne? Quel en esl 

le bul? Comment ont-ils commencé? Comment 

doivenl-ils íinir? Qu'est-ce que la vie et la morl? 

Quelleeslla loi qui doit régirla raison bumaine dans 

notre court passage ici-bas? Quel avenir nous attend 

par delà celle vie, donl la durée éphémère ajoulc 

cncore à sa beaulé et à son imporlance? Y a-l-il 

quclque cbose après celle cxislunce d'iin jour? 
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.1 t'anS(lucl rapporl sommes-nous avec réternité, 
0111 'a pensée seulc nous accable, mais à laquellc 

nous.aPpartonons, et qui peut aussi nous appar- 
^nir? Ce sonl là dcs queslions d'un si prcssant in- 

d un inlérêt tellement general, qu'il n'y a pas 

U'le seule nation, un scul peuple, une seule peu- 
P a" e qui nc jes ajj i-ésolues. Solutions bonnes ou 
na"vaises, raisonnables ou absurdes, durables ou 
ransitoires, qu'importe? II n'est pas une sociélé 
T"ait pu s'en passer jamais. On peut ajouter qudl 

^ " <!n aura jamais qui puisse s'en désintéresser. 
' Pai les temps, les lieux, les circonstances de race, 
c ^liniat, d'histoire anlérieure et mille autres ac- 

c"lpnts, dont nous n'avonsni le secret ni la dispo- 

les inlerprétalions d'un seul et unique pro- 

°lne cliangenl à rinfini. De là ces bigarrures 
'©'ouses, dont on peut se railler par inattention 

0,1 'ógèreté, mais auxquelles Pbumanité, en quel- 

lUes qu'on Pobserve, à quclquc degré de 
tV|''salion qu'ellesoilarrivée, tientpassionnóment, 

à son trésor le plus cber, à son bicn 1c 
s precieux. La religion, Ia croyanco natioftale 

CSl P'Us essentielle aux peuples que la pátrio 
eillo. Le Juif, le Guèbre et tanl d'autres ont perdu 

ou la Persc ; il lour suffit d'avoir emporlé 
eui dicu, qu'ils gardcnt inviolable et toujours pró- 

11'' Sui'la lerro élrangèic et dans 1'cxil élcrncl. 
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CesL là aussi ce qui explique Ia fureur impla- 

cablc des guerres religieuses, sans Ia justifier, soil 

entre des peuples différenls, soit dans 1c seinal'un 

même peuple oú la foi se divise. La politique a 
ljienmoinsd'acharnement, toule sanguinairequ'elle 

est. Cela se conçoit sans peine. Les peuples onl 

une conscience, cornme les individus; pour y 

obéir, ils sonl toujours prèls aux sacrifices les plus 

héroíques. La passiondcs conquêlcs, le soin même 

de la défense matérielle ne leur inspirent pas tou- 

jours êes dcvouements extraordinaires oúils'agit de 

toul immoler pour sauver son âmc; les nalions ne 

les marchandent jamais à leur religion; de même 

que 1'homme vertueux sait périr pour le devoir, 

quand la voix intérieurelui demande une cxislence 

dont le devoir fait le seul prix. 

Lescepticismc, cctle maladie ou cette faiblesse de 

quelques esprits trop nmoureuxd'eux-mômes, peut 

plaisanter plus ou moins agréablemcnt de cclte su- 

perstition des peuples et de cetle duperie qui cal- 

cule si peu. Mais Lbumanité n'entend pas raillerie 

sur ces sentimenls-là, elelle sedevouc toujoursavec 

une énergie indomptable au Dieu qu'clle adore,que 

ceDieu soil une idolc ou le vrai Dieu. Quanta moi, 

en présencc de ces prodigieux mouvemcnls de la 

conscience humaine dans les nations, en présencc 

de ces llols tranquillos ou souleves d'unc foi et 
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Uno P'^(; même peu intolligenles, jc me sons pé- 
nctre ('e vpnóration et de sympalhie ; et lout cc que 
Jc demande, c'est de pouvoir metlre au service des 
Cloiances que me donne ma raison autant de cou- 

d enlhousiasme, d'al)négation et de conslance. 

faudrait plaindre ccux qui restent froids ou 

'J111 mème sont ironiques devant ces nobles spec- 
lncles- Peur vanilé les sert bien mal de se 
niottre ainsi bors la loi du genre bumain; leur 
Sc'ence est bien courlc de comprendre si peu ces 

grandes inspiralions, ces orages et ces lultes. Cc 
11 est pas là fairc acte de raison et de philosopbic; 
c esl simplement fairc aclc d'indiffércncc, ou pour- 
ra'lpresque dire, d'inbumanilé. 

Wais comment Tâme du pbilosophe peul-elle s'é- 

jnouvoir ainsi en faveur des religions vulgaires? 

'a ra'son et la foi, la pliilosophie et la religion nc 
■|0'it-clles pas néccssaircment des ennemies? Nc 

0nt~elles pas toujours etc, ne 1c seront elles pas 
t°ujours?Je declare queje n'en crois ricn; et quand 
J essaye de me rendre comple de ce que sont la 

J( 'igion et la pliilosophie, je suis bien plus jiorlc 
•' 'es reunir qu'à les diviser. Je n'ignore pas lout ce 
(I111 'es a séparées et lout ce qui les separe cncore, 
(l"oique la dislance tende sans cesse à se rappro- 
e'ier. Jc jajs f|Ue ja pPiiosopPie a eu ses marlyrs, 

aPpts au nom de la religion, quelqucfois mème 
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par les mains de ses ministres, et (ju'elle est 1011- 

jours suspecle à l'autorilé religieuse. Je sais qu'en 

sens conlraire la foi est trop souvenl décriéc par la 

libre pensée. Mais ces dissentimenls, quoiquc fré- 

quenls, semblent peu jusliíiables; ce sont les pas- 

sions humaines qni snrtout sont cn jeu, avec leurs 

avcuglomcnts et leur égoisme habitueis. 

Au fond, la religion et la philosophie onl le 

même but. La philosophie a-t-elle d'aulres pro- 

blèraes à rcsoudre que ceux donl la religion s'cc- 

cupc? Se pose-l-cllc, pcut-elle mòmc se poscr d'au- 

tres queslions? Contemplei' le monde et riiommc et 

se les expliquer, que peut-on faire de pius? Une seulc 

chose : c'est de prendre une aulre roule pour sa- 

tisfoire un même besoin ; les mélhodes et les con- 

clusions varient; mais 1'objet est idenlique. La 

différcnce la plus grave et la plus apparenle, c'est 

que d'unc part ce sont les peuplcs qui résolvent 

les queslions, et que d'aulrc part cc sont dos indi- 

vidus. De là, des divergenccs de plus d'un genre, 

inévitables, quelqucfois funcsles, mais qui n^lent 

rienàLidentité fondamentale.il faut déplorer lesvic- 

limes, quand il y cn a, et détester la cruaulé de ceux 

qui les fonl, de quelque cote qu elles tombent. 

Le pbilosophc détourne ses regards attristés de ces 

faits lamentables et trop communs; et s'il doil par 

hasard ètre alteint personnellement, il se resigno 
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^ns troP (Ie Regrei à mourir, avec Socrale, pour 
CdUso la vórité. Mais nous qui, dans des teinps 

lie'lleurs, n avons rien à craindre, il semblo qn il 
0US ^0''■ etre bien plus aisé de resler équilables, 

Precisdinenl parce que notre sécuritó n'a point à 
salaiiTicr. Tàchons donc de voir, sans rancune 

sans colòre, ce que sont les rebgions etlespbi- 
0sophies1 dans leurs rapporls et dans leurs dis- 

seniblances. 
Lcs '^iries des religions sont en general cnse- 

c les dans des ténèbres, Mème de nos jours, la 
SClence '^sespère de jamais dissiper cclle obscurilé, 
J1^1 s épaissit avcc le temps, et que loute notre pc- 
nebalion ne pourra jamais percer. II y a bien quel- 

^"0s Cxccplions. Lc Mahomélisme en est une. 
Us savons précisémenl Pheure oú il est né, com- 

^l.il s'est forme, et commcnt il est devenu la 
|joriscience de tout un pcuple, bientôt imite par une 

,U c ^ autres. Mais cot exemple ne tire pas à con- 
^eíJllence; ITslam est peut-clre la seule religion 

ont le berceau soit si clair, non pas seulement 
I^ee qu ü esl pjLlg vojsjn tjc n0US) mais en ou- 

L parce qubl s'cst Lrouvé dans des condillons 

OUlos spéciales. bes débuts du Christianisme, ne 
x siecles a peine auparavant, sont restes histori- 

cl,u'"icut obscurs; PKvangile lui-mème, dans ses 
lUalie lémoins, ne nous parle guère que de la 
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naissance cl de Ia morl du divin fondateur de la 

foi nouvclle ; il nous laisse ignorer presquc lout 1c 

reste de sa trop courtc carrière; cl les teníatives 

qu'oii a faites souvcnt pour -la reconslruire ont 

été vaines, quand clles n'élaicnt pas impies. 

Los origines du Bouddhisme, assez netlcs à qucl- 

ques égards, sonl, à d'aulres, lellement confu- 

sos, qu'on nc sait mcme pas la date cxacte oú 1c 

Bouddha esl né cl cellc oii il csl morl; I histoirc 

n'cst pas ílxcc sur ce poinl essenliel. Quanl à la rc- 

ligion brahmanique ou au Paganisme grcc et ro- 

main, il n:y a pas d'érudilion, quclque sagacc 

qu'on la suppose, qui puisse se ílaltcr de nous dire 

commenl ccs deux croyanccs, semblablcs sur lanl 

de points, onlpu nailre, ni mèrne commcnt elles 

se sonl dcveloppées. Le cullc des dicux, lei qu'il 

esl dans les Védas ou dans Ilomcrc, cst pour nous 

une indéchiffrable enigmo; il répond à un ólaldc 

la conscicncc bumainc que Pimagination la plus 

puissante nc peul ressusciter, 

Pourquoi 1'histoire des rcligions cst-elle si dou- 

tcuscct si incomplctc à leur débul? Ccst qu'ellcs 

sonl Poeuvre collcclive de peuples cnticrs. Mòme 

quand clles sc personnifionl dans un bomme, Moisc, 

Bouddha, Mabomot, çcs grandes individualilés nc 

sonl que Pcxprcssion el le rcflel de loul ce qui les 

entourc cl les soulient; leur voix serait méconnue 
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et ^ourrait étouííée, si tons les échos n'claient pas 

l)rels à la répéter. L'exemple unique de Mahomet 

,l0Us deviner en partie ce que d'aulres ont pu 
aussi ccoulés, aussi uliles que lui, dans 

.j'S 'e,nps oú ils ont parle. Mais cncorc une íbis 
Sera|l impossible d'appliquer à toutes les rcli- 

gl0ns la mesure de Tlslam. 
llien au contraire de plus clair, de moins inccr- 

flUe la naissance d'une philosophic. On sait, 
P0ut la pluparl des philosophes, quclle a élc leur 

' quelle a élé leur doclrine. Ceuxqu'on ignore 

j I)e,lvent compter parmi les plus importanfs et 
s Pl"s instruits. Quand ces souvenirs sont abolis 

( | |
mUl'és, ce sont de purs accidents, commc pour 

^ aulres; 1c hasard ou la négligencede la tradi- 

phien es' 'a scll'e c,'1tIse• ^a's 'i n'ya r'cn llans 'cs 
OSophies qui se dérobe csscnlicllemcnt à nolre 

joi na,Ssance* EHessont individuelles; on sait tou- III 8 a qui on j(;s (]0j^ ct qUj en esj reSponsap|c_ 

ton S.SOnl re'ativcmcnt recentes, et avoisinent par 
^ 'Uqueni 1'époque ou les pcuplcs sont capables 

pens'!10 ' '1'slo're lcu,"s aclions et cellc de leurs 
obs Ü<S ^uan(l ''origine de la philosophie est 
aussü- c'lez un peuple, c'cst que ce pcuple a laissé 

bru *0US SeS au^lcs développemenls dans Fom- 

vre ' te' CSl Cas l'ln(lu, «u cetlc "ul1 (l"' c011" 
nc sera jamais dissipéc, aussi épaissc 
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pour la poésic et la polilique que pour la religion 

cl la philosophic. 

Bien plus, les oeuvrcs des philosophes, quand on 

a pu les conservcr, sonl des monumenls plus au- 

thenliques que tous les aulrcs. On sait micux la 

pcnsée de Platon ou d'Aristote qu'on ne sail les 

campagncs d^lcxandre ou cclles d'Annibal. Cc 

n'est pas que les religions n'aienl aussi leurs li- 

vres ; mais comme ce sonl des peuples qui les onl 

écrils, ces livres, lout sacrés qu'ils doivent élre, nc 

peuvent avoir ni Tordre ni la clarté des ceuvres in- 

dividuclles. Parfois ce ne sonl que des. amas conlus 

corame les hyranes des Yédas, les Soúlras bouddlii- 

ques, ou même les ouvrages si disparates de la Bi- 

blc. Parfois même il n'y a que des tradilions et pas 

de livres, comme dans le Paganismo ancicn. Ces 

dernières religions n'en sonl pas moins vivanles 

dans 1'àme dos nalions; seulement, il esl plus 

difficile de les comprendre, puisqu'on nc pcutpas 

remonter à leur source, cl interroger les documents 

primilifs d'oú elles onl découlé. * 

Mais il faul que le philosopbe se le dise ; ce 

n'esl certainemenl pas une oeuvrc anlisociale qu'il 

essaye; mais c'esl une ceuvre qui esl en dehors 

du couranl de la société oú il se Irouve et ou üicu 

Pa placé. Le peuplc acccple, el il fail bien, la foi 

traditionnelle de ses pères, qu'il enloure d'un juslc 
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resp€ct, souvenl superslilieux ol pon cclairé, sou- 
,enl m«mc (rès-inlolcrant. Quanl au philosoplie, il 

^s en(iuiert pas de la tradilion, ou du moins il nc 
J sournelqu'à bon escient. Cesta sa raison qu'il 

'"l^ssc; c'est Ia raison qui est son iiiflexil>Ic règle. 

^ (,s que le vulgaire suil le lorrenl, qui d'ail- 

"s Peut le conduirc asscz súrement, Ic philo- 

j,0!' 0 s a^strail, autanl qu'il lo peut, de lout cc qui 
e'n,|onne et de lout cc qui Ta précédé. II s intcr- 

U ^ '"i nième; il interroge la nalure, dans laqucllo 

U esl P^igé; et quand il a suffisamment medite, 
donne par ses propres forces, à ses risques 

pcnls, Poxplication de la grande enigme. Cellc 

^pbcntion vaut alors mieux pour lui, et pour ceux 
1 'a communique, que Pexplicalion popu- 

deT " ' 8 Pu's^0 ^ 'a vrn'e rce^ il Paentourée 
1^ a Vra'c lumièrc, cellc de Pintclligence, sans 

lUeIle Ia tradilion même n'aurait aucun sons et 
e^ubsisierait point. 

riin'"'' ^ a?uvre philosoplie, simplc, maissupé- 

pou'0' rna's pouvant ètre dangereusc 
f,;

r > bienfaisanlc à Ia longue pour la société, 
1,arfois la punit, parce qu'elle croil avoir à s'en 

endre; sacrée elle aussi, mais à un autre lilrc 
IUq V 

euir a'Uvre rehgieuse; admirable et sans prix 
Ar"1-0 rila'ns ^'un Socrate ou d'un Plalon, d'un 

'Oto ou d'un Desearles, mais doulcuse et sus- 
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pede, quand elle devient l'instrument despassions, 

au lieu d'ètre un pur instrumenl de vérilé ; en un 

mot, le sommelde la raison de rhomme, impar- 

laite encore, sans doute comme tout ce qui est 

humain, mais son honneur, son privilégc et sou 

salut. 

Tels sonl le rapporl et Ia dissemblance générale 

de la religion et de la philosopliie; telle est la cause 

de leurs querelles, malgré ridentilé de leur objet. 

Socialement, la religion doit occuper la première 

place. La pbilosopbie qui prétendrait la sup- 

planter sur le theâlre du monde serait toujours 

impuissante, quand mêmc, pour prévaloir dans 

cette compéliliouimpossible, clleuserait demoyens 

violenls, qui pourraienl la désbonorer. La religion 

a toujours pour elle Tadliésion des masses popu- 

laires. Elle a de plus rantériorite des lemps, qui Ia 

rend proíbmlément vénérable, comme tout cc qui 

a dure au sein dela mobilité incessante des cboses 

bumaines. La pbilosopbie, au conlrairc, ne vient 

qu'endcrnier lieu, comme Ia rcílexion ;quelqueíois, 

très-tard ; meme dans cerlaines races, elle ne nait 

jamais. Plus jeune que la religion, d'oú elle sort 

ordinairement, elle est beaucoup moins écoulce, 

parcc qu'elle est bien moins acccssible. Les nalions 

se rcconnaissent elles-mèmcs dans les croyances 

qu'elles onl failes ; clles ne se rclrouvcnt pas dans 



PJiEFACE. «v 
('essystènies, qui no sont que des élaboralions-soli- 
aires. nc répondant souvent à rien de leur passe, 

rien de lours (radilions, rien de leurspréjugés, rien 
j'e Icurs ignorantes involontaires et falales. Les re- 

^'ons salisfonl toujours à une necessite sociale et 
c'0rnniune, placces d'ailleurs plus ou nioins haut 

ns le jugemenl de la raison, qui jilus lard les 
eludie et les classe; pour les peuples qui les 
0111 créées et qui les gardent, ellcs sont la vérilé 
lYl A 
1 "le) telle qu'ils peuvent la concevoir au poinl de 

Vieres oü ils sont arrivés. La philosophie, préci- 
t:niunt parce (ju'elle est lout individuelle, peul 

enf;inier des chefs-d 'ocuvre. Mais ellepcnl produire 

" Ussi des doctrines inacceplablcs, à la fois pour Té- 

' 0fl,ic oú elles surgissent, et pour la poslérité. Le 

Jslème de Sjiinosa a indigne le dix-seplième sièclc, 

se i ^ 681 ^u^re in'eux reçu par le nôlre. L'auleur s y est complu, suivi de quelques rares adeptos. 

Cll„
0 encore pourquoi la religion a partout un 

avo.0' et coniment Ia philosophie n'en doit pas 

. 'au^ ergani^er réguliòrement les mani- 
s 

llllons exlérieures de la croyance, quand ce 

njs 
08 multiludes qui la parlagent et qui seréu- 

so <^ans un ac'e solennel. Le (ihilo- 
iri(|.

le au contraire n'a point à sortir de sa penséo 

desí^"0"0' l0llt au P'us í01'ine-1"'' ""e ccole, ee a vivre souvent moins que lui, et qui 
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pcril loujours au boul de quelque lemps, tandis 

que les religions vivcnt des milliers d'années sans 

vieillir et sans déchoir. La pensée de Platon cst im- 

morlelle; mais oü esl aujourd'liui 1'Acadcmie? La 

pensée d'Arislole ne Lest pas moins; mais oü est 

le Lycée? Le Paganisme a dure vingt siècles, tout 

faux qu'il élait; le Cliristianisme, qui a déjà sub- 

siste presque autant, sans mêmc compler le passe 

qu'il emprunte à la Bible, peut se ílatter désormais 

de vivre aussi longlemps que le genre humain. 

Après la portion de véritéque les religions ren- 

fcrment, c'esl le culto (|ui les maiulient, par lo 

respcct (ju'!! leur assurc el par les services incom- 

parables qu'elles rendenl. Mais imaginc-t on un 

pbilosopbe se faisanl à lui scul un cullc parlicu- 

lier et personnel, cn verlu des príncipes de son 

système? Y aurail-il assez de risées pour eelle cn- 

Lreprise extravagante? Et celui qui la lenlerait ne 

semblerait-il pas renoncer, par cela mème, à Ia 

raison, qui iPest pas le monopole de la pbilosophie, 

mais qui est son vrai litre? Pouvons-nous songer, 

sans sourire et sans dédain, aux naivelés de nos 

théophilanlhropes, ou à cctte théurgie avortée qui 

a fait scandale dans nolre lemps? Sans culto, 

la pbilosophie doilse résigner à n'avoir aucune in- 

lluence direcle sur la foulc. Elle se contente de 

quelques inlelligcnces, qu'elle dirige dans les cbe- 
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111 lns s^vères de la science et de la pare raison, et 

^ e"erecrute danstousles rangs, sans iniliationel 
lr,s sacerdoce, depuis les esclaves jus(ju'aux em- 

P^eurs, salisfóilede semer des germes oue Tavenir 
recoltera. 

ta j.011^2 ííuo cu''e cst indispensable à la foule, s que le philosophe peul s'en passer, sans 

^ 0,1 rs le blâmer ni le fuir. Livrée à tous les 
a*nux matériels qui font subsister la société, la 

ÍOule r»'r, I 1 a pas le temps de pcnscr chaque jour au 

sa croyance. Ce qu'il lui faul chaque jour, 
('e gagner sa vie à la sueur de son front; 

j <! coiidition à laquelle rhomme est soumis, 

cep1 '' Se glorif,er e' non se P^a'nc're- ^a's 

pl | ^ COn(''^on courbe ses regards vcrs la lerre, bien 
1)j 

ül fIu,elle nc les élève vers le ciei. L'idée reli- 
® "Sl- peut donc sans cesse s'effacer dans les àmcs, 
lon nar • •. , . . . 

, 11 'ftipieté ni même par oubli, mais par une 
'-'cessitó i . . ■ 

et [ . '■ous les instanls, toujours renaissanle 
lc .•'0urs incxorable. Pour compehser ce mal et 

"fere, il faut q,,'^ Certains jours, à certaines 

les S' ^ cu^e v'ennc averlir les bommes et 

des Iarnenci" rudes occnpations de la vie cà 

enirepnSaeS ')'US ^a,J^es non m("ns ^ 

se r. i'0".1 Une ar^eui' qui pourrait s^teindre ou 
Cou;e^

r;il ranime, par le contact, le feu qui 
dans tous les cceurs; il élablit un lien de 
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plus entre les citoyens réunis; et en même lemp? 

qu'il les provoque àmonler à Dieu, il resserrc lous 

les nceuds de la communauté sociale. 

Pour le philqsophe, il n'a guère besoin qu'on 

le rappelle à des pensées qui jamais ne lui man- 

quent. Mais pour cela íl ne repousse pas des ma- 

nifeslalions qu'il comprend et qu'il approuve; 

il les acceple dans la mesure oú il peut le faire 

sans compromettre sa franchise ni montrer une 

hypocrisie indigne de lui. Les pompes extérieures 

d'un grand culte peuvent même l'émouvoir plus 

vivcment que le reste des liommes. Dès lors, 

par sympathie pour scs semblables et aussi par 

estime pour d'admirables doctrines, pourquoi no 

prendrait-il point part à la prière commune? 11 

y sentira loujours, dans quelque religion que 

le sorl le jette, sous les formules les plus variées, 

une parlie de ses propres aspiralions. Cest une 

occasion de plus pour lui, et même une occasion 

plus toucbante, de penser à Dieu. Mais il n'a point 

à reparer dans son cmur un oubli qu'il ne commel 

pas, une nógligence qui ne peut êlre la siennc. Par 

la nalure propre de ses labcurs et de ses médi- 

talions assidués, c'est comme un culte perpetuei 

qu'il jiorle en lui-même. L'expression du dehors 

n'y ajoule rien pcut-êlre; mais comme elle ne peut 

rien non plus en retrancher, le philosopbe, quand 
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0n,re dans le temple, d'accor(l avec la foule, y 

eliouvo le dieu qui ne Ic quitte pas et qui vil 

'lns> Io fond de son intelligence. 

^insi donc, la pliilosoptiie ne s'astreint pas ri- 

fe0üreusemenl au culle public, quelque respectable 
1 ' d soit; et elle doit s'abstenir d'un culle prive, 

^Ul He serait qu'une puérilité, s'il n'était pas un 
Crilcge. lout au conlraire, le culte régulier est 
cessaire et bienfaisant pour les peuples qu il 

So,,tienl, qu'il éclaire et qu'il forlifie. 

j Soril là des dissemblances entre la religion et 
l p ''osophie; mais il est des poinls par lesquels 

es so rapprocbenl. IssuesTuneel l'autre dcTes- 

'"lliuniain, pour connailre et servir Dieu, ayant 
^' dernière analyse Ic même objel, ne serait-il pas 

'eriéionnanlqu'elles n'eussentquedesdifférences? 

1^' Un rapporl sous lequel elles sont identiques. 

(|. 
< lSt que Pune et Paulre égalemenl sonl très- 

ici selon les peuples, et là selon les 

(l Pr'ts- b'liistoire nous atteste qu'un grand nombre 

'igions onl régné dans le passe, avec plus ou 

.°'ns d éclat, plus ou moins d^iníluence, gros- 
o | O frjo 
]e 

0U ra"'nées, morales ou corrompues, suivanl 
^ leinps et leg lieux, se modelant sur les nalions 

de' Pl0('u'senli et P01"13"1 rineffaçable cachei 
( . oeurs, des traditions et des croyances vul- 
O^ITCS II r»' » ' .1 I •! I • 

•11 n en a pas ele autrcrnenldes plnlosopliies; 
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Ics systòmcs se sonl mullipliés, non moins nom- 

brcux et non moins opposcs. En cherchant à les 

considérer dans leur ensemblo, riiisloire, si jus- 

lement aimée de nolre âge, a pu les réduirc, 

comme il sorait facile aussi de réduire la quanlitc 

des religions, en les rangcant sons quelques classes 

générales. Mais, en réalilé, les systèmes onl surgi 

tont autant de fois qu'il s'esl trouvé des individus 

capables de les concevoir. Oifon parcoureleiír suc- 

cession, et Ton verra qu'ils n'ontpas fait défaul à 

Tesprit humain, fécond pour ces eníanlcmenls iso- 

les, lout aussi bien que pour les enfantemenls com- 

muns. Ce speclacle du passe se renouvelle sans re- 

làche et pose devant nous, pour nous apprcndre 

qu'qi cet égard rien n'est cbangé, et que les reli- 
gions sonl loujours aussi différenles entre elles que 

1c pcuvcnt ôlrc les pbilosophies. La rcligion cbré- 

tienne, par les vérilés sublimes qn'ellc proclame, 

par les nations puissantes qui la professcnt, par Ia 

civilisation qui la répand, peul èlre deslince à l'em- 

pire du monde ehlicr, et je lui soubailc cet nlile et 

glorienx avenir; mais, à rheure qu'il esl, olle tienl 

peul-èlre sur le globe moins de place que d'autrcs 

croyanccs, qui ne paraissent pas disposées à se rc- 

lirer devant elle. II y a lout au moins encore quatro 

ou cinq grandes religions sur la torre. Quanlanx 

phPosopliies, nous n'avens qn'!Í rogarder aulour 
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'fi nous pour être convaincus cju'ellcs ne manquent 

P'lfi plus qu'autrefois, si cl'ailleurs elles ont, moins 
relenlissemenl et peut-êtrc moins d'aclion. 
^0'ons bien celte rcssemblance de la philosophie 

^ ''fila religion. On l'a méconnue tròs-sonvent; et, 
P0ur démontrer Ia prétenduc impuissance dos phi- 

Sol)lies, on leur a mille fois rcproché leurs dis- 
Sens'ons et leurs conlroverses. Les rcliffions n'cn 
Hnf 

pas moins. Ce n'est pas là un triomphe pour la 
11 osophio. Elle pourrait aisémenl retrouver dans 

■Jütrui la faiblesse qu'on lui impute; mais elle n'en 
í 111 * rien, et elle reconnait pour tout le monde la 

Profonde sagesse de ce mot : « Tradidit mundum 

^PHtationibus corum.» On peutconcevoir et même 
aPProuver 1'intenlion qii'a cuc la grande Église 
CaltioliquCdc maintenir Punité de la foi el de dófen- 

ro Porlhodoxie, bien que les moyens employés par 
Ses chcfs n'aient pas toujours répondu à Pesprit de 

jSori fondaleur. Ce pouvait èlre là une ceuvre très- 

^Uable et une politique digne dcs tradilions de 
Lrtlpirc romain. Mais jc ne puis m'empôcher de 

Voir que ces efforls, tout convcnables qu'ils pou- 

^lenlêtre,ontélé inuliles, ainsi que tant d'autres. 
' roteslantisme a échappé avec ses secles innom- 

"'•'des au giron commun; PÉglise grccque n'a 

j^fais vouIu y renlrer; il n'esl pas très-sur que 
J8'ise d'Orient y soit renfermée tout entière. ie 
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Christianismea donc aujourddiui encore plusieurs 

branches; et, en rogardanl bien dans le sein même 

du Catholicisme, on pourrail y trouver plus d'une 

infraction à Tunité. 

Ainsi, telle rcligion en particulier peut se vanler 

d'êlre plus unie que la pbilosophie; mais la rcli- 

gion, prise dans sa généralilc, ne peut élever un 

instant une telle prélenlion. Elle se diversiíie 

comme la pbilosophie et par les mêmes molifs. 

L'esprit bumain nc s'est pas plus contente d'un seul 

dogmc que d'un seul système. 11 n'est pas prcsu- 

mablc qu'il cút mieux valu qu'il en fút aulremenl. 

Aeceptons donc la réalité telle qu'elle est; cl, 

puisque Dieu Ta permise, ne songeons pas à chan- 

ger les lois de rintclligence humaine. Que les reli- 

gions se divisent, que les philosophies se diviscnt 

comme ellcs, puisque telle est leur loi. Mus uni- 

formes, elles seraienl sans doulc moins fécondes. 

De là, il rcssorl aussi une grande leçon ; ccst (pie 

la pbilosophie, pas plus que la religion, ne peut 

présenter lavérité dbine manière absolue et délini- 

tive. Si un système ou un dogme la démonlrait com- 

pléterpent, il n'y auraiteu qu'un système et un seul 

dogme, auxquels les individus et les nations se se- ' 

raienl soumis, par la force même de révidence et 

Tallrait souverain de la vérité. Mais, puisqu'il n'en 

est pas ainsi, il faut (jue la religion et la philoso1- 
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P^ie aient, à Pegard Pune de Paulre, une tolérance 
rec'Proque. Altaclices loules les deux à la demon- 
s'la^ion si laborieuse du vrai, qu'clles le cherchent 
c'lacune de leur côlé; qu'elles se persuadent cha- 
CUne apart Pavoir trouvé; maisqu'elles ne préten- 

pas se Pimposer muluellement. Les reli- 
Ç3'0ns.acceptéesparles peiiplesqu'ellesgouvernenl, 
^ 0nt à craindre quoi que ce soit dequelques plii- 

Sophes, qui se séparenl obscurémentdescroyahces 

Pjpulaires. D'un autre còlé, il semble que les pbi- 
^ Sopbes n'ont point davanlage à atlaquer Ja reli- 

^ 011 > et, ne fúl-ce que par rcspecl pour des conci- 
^ Kns, ils je p]us S0Uvenl qu'à se taire sur 

1 nationalu, sans Pinsulter, sans la critiquer 

(j^
einoi quand ils ne la suivcnt pas. La paix n'esl 

0 Pas impossible, el elle a souvent rcgné. 
10l! bien des peuples, leconflitn'a jamais eu lieu. 

I'Tr» 1 / • • • ' . | ínae, ce pays de dévotion religieuse poussee 

1^ ''ll a 'a frénésie, Ia religion n a jamais inquiete 
^; P ilosophie, née dans son sein. Cependant, le 

jj^P01 'a était conlié à une caste, dominatricc 

Cnn
l0ules 'es autres, et placéc à une distance qu'au- 

taíu ■S()Clt''''^ n'a marquée aussi enorme el aussi 
0ril ''"'cldssable. Les brabmanes, néanmoins, s'ils 

■ 0uienu entre eux de vives discussions, sbls ont 
I0r,n(; | ^ , 

gèn ' ecolcs rivales et ennemics, n'onl. jamais 'cs pbilosopbes. lis leur onl btissé pleine 
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carriòre; el la pliilosopliic en a use sans scrupule. 

Kaplla a pu nier l'efficacité du Veda pour sauver 

il a pu nier l'oxistence même de Dieu. 

Kanada^on moinsaudacieux etnon moinsavcuglc, 

a soutenu le syslème des atomes. Ni Kanada, ni Ka- 

pila, ni lant d,autres, nc furent jamais persécutés, 

bion que leurs opinions fussenl en contradiclion fla- 

grante avec loules les opinions reçucs. Bien plus, 

le Bòuddhisme, sorli peut-être du syslème alhéc de 

Kapila, et délruisant par ses príncipes, non-seule- 

ment Tédifice religieux, mais aussi rédifico social, 

a été libre de propager ses docli ines nihilistes et 

d'enseigner régalilé de tous les bommes devanlle 

Nirvana. II a promené douze cents ans de suite ses 

prédicalions hérétiques dans Ia prcsqn'ile indienne, 

sans que ses anlagonistes recourussent à la violenco 

contre lui. Quand il fut ebassé de l inde, et qu'!! 

emigra" vers le nord et vers Best, c'est par des 

causes qui nous sonl peu connues, mais ou ccrlai- 

nement rinloléraace n'entra pour rien, puisqu^n 

Favait souffert duranl tanl de siècles, pnissant, 

bonorc, aclif, et enlrainant à sa suite des provinccs 

enlières. A Fimilalion des brabmanes, le Boud- 

dbisine non plus n'a jamais été persécuteur. Cesl 

peut-ètre par esprit de justice"; mais ses dogmes 

mômes lui faisaicnt une necessite de la douceurqu'il 

a loujours monlrée; quand on place sou espnirdans 
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'e néant, il rTest pas cn effel de doctrine extreme 
(l (''ssidentc dont on ait le droit d'ètrc choque. 

^ |je conflit éclala pour Ia première fois dans la 

^ e(e) ouilaurait dú naílre moins que parloul ail- 
rsi puisque la Grèce n'avait poinl de livres sacrés 

flue lo sacerdoce n'y formaitpas une corporalion 

j ^'Puissanle. Le monde relenlit toujours du bruit 
^ 'a ^tasirophe, et Ton dirait que c'est hier que 

Cl,ale a bu la cigue, tant la sympalbio esl cncorc 
Ue) tant la douleurest encore poignante. 11 n'csl 

P s prouvé, à mon sens, que le maitre de Plalon fui 
Uss', coupable qu'on 1'adil1; pour 1'absoudre, 

|íl,êrne commc citoyen, il n'y a (iu'à se rappeler la 
e inajorilé qui le condamna, et dont il fui lui- 

13,110 étonné. Ouoi qu'il cn puissc ètre, ceprocès, 

'1 -^hènes repentante a bienlôt maudit, monlre 

doT '0 Vra' ''0Ur 'cs raPPor^ (^e pbilosopbic et a udigion.Toutcstnetdans la Grèce, elavecelle 
11 n'li > • • • • • • 

coi s"e jamais, quoiqu'on puissc ignoreren- L de ses mceurs bien des cboses qu'on désirerait 

rol,SaVO'r' ^ 681 l^(3^ent'u au c'l0J'en d® penser) en 

o'011, autrement que PÉtat; ou, du moins, s'il 

Partage pas Ia foi nationale, il lui esl interdit de 

|,itnr0U','er ^ai ''exPress'on publique doses dissen- 1 C est ce que signilie la condamnation pro- 
1 V i. i 

Socraip ' ' ;"°u'no,u du M. Viclor Cousin, en lôle de VApologie du 
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noncée par TÂroopage. Mais c'élait une application 

excessive d'un príncipe vrai. Le gónie grec, ijui a su 

óviter Texcès cn lout, ne commitpas longtemps ce- 

lui-là. Le discijde de Socrate pnt répéler bienlòt les 

doctrines de son mailre sans aucun péril; et la plii- 

losophie absoule continua ses travaux, on sail 

avec quclle vérilé et qucl avanlage pour Lesprit 

bumain, sansavoirà répondredevant le magistral, 

si ce n'esl dans des cas toul exceplionnels, ou Lon 

ne pcut découvrir une véritable persécution. 

On n'en voit guère davanlage dans les dix prc- 

miers siècles du Christlanisme. Alors il est desole 

par les hérésies; mais les conciles les apaisent ou les 

étouffent pour conservei1 inlacle runité de la foi, 

(jui ne court plus de sérieux dangers depuis la 

grande assemblée de Nicée. La foi règne sans conles- 

lation, et avec d'immenses bienfails, au milieu des 

désordres de 1'invasion qu'elle tempere, et de la 

féodalité qu'elle cssaye de règlcr. La lulte ne renail 

qu'au temps d'Abélard, dans le douzième siècle. 

Mais ce n^st pas encore la philosopbie jmre; c'esl 

une sorte de théologie bàlarde, (jui veut rester or- 

thodoxe tout cn aspiranl à èlre indépendanle. Le 

temps de la libre pensée idesl pas venu. Ce sont les 

plus illuslrcs théologiens de LÉglise, ce sont des 

Saints qui sculs sont pbilosophes : les Albert, les 

saint Tbomas el leurs disciples. Par la necessite des 
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^ ia philosopliie est la servante, ancilla, de 

diéologie. La Somme de saint Thomas n'est 

lresque qu'un mélangedu Cbristianismeorthodoxe 
Gt (Inç r , , 
1^ 'ormes penpateticicnnes. Ce role de la plu- 

Sophie nous parail bien bumble aujourd'hui; 

0US 'e regarderions, depuis Descartes et le dix- 
Pbèine siècle, comme une abdication. Notre íierle 

Çvjj- ] ; • • 
^ egilirne. Mais ce ròle, loul subordonné qu'il 

1 ' íi ce moincnl très-utile, el mème très- 

si^
0" philosophie organisa, dans le treizième 

sg.0 (' ^ ensc'onemen^ régulier du dogme avec tous 
■ f (llítoiIs) de méme que dans 1'origine, aux troi- 

0> qualrièmeet cinquième siècles, c'étail elle 

' íournissait à la foi naissante les armes d'une 
^ ' 'que viclorieuse. L^íglisc ne se montra pas 

Ia i !econna*ssan^e^u serv'CC(lu'on rendait; et 
sjo 

OSoP''ieelle-niêrnen'eulpasla moindreconfu- 

p^11, e sa ^oc'lilé. Alors la philosophie ne songeail 

fui a roven^'(luer scs droits; car elle était satis- 

iiio 'jCOmrne monde entier; la foi chrélienne 
' ''it les esprits de sa lumière, cmbrasaif les 

coeur* ] 

gen ' e 808 ^eux' '' nc se ^'"ouYa pas une intelli- assoz audacieuse pour rompre ce concert 

sjes 
11110 odoration ct d'entbousiasme. Des béré- 

scrU 0UteUses 01 timides furent violemmcnt pro- '. et ce n'était pas aux siècles, qui s'enflani- 

e 'a sublime et slérile passion desCroisades, 
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de produire la philosopliie; elle eút alors semblé 

un crime, et personne ne Taurait acceplée. Les 

tenlatives de Roger Bacon et ses malheurs lo prou- 

vent assez, plus de cent ans encore après ceux 

d'Âbélard. 

Cest vers la fin da quinzième siècle que com- 

mcnce àse monlrcrplus nellement Resprit d'indé- 

pcndance, qui, secondé par l'imprimerie et par 

rélude de ranliquité, éclale à la fois dans la Re- 

forme el dans un essaim de syslòmes individucls. 

Mais, par suite de ccs dósordres et de celte fièvre 

des inlelligences, que de faux pas et que de vic- 

.times! Cest notre Descartes, au milicu du dix- 

septième siècle, qui inaugure de nouvean la vraic 

philosophie, celle qu'avait connuc la Grèce dans 

ses meilleurs lemps. Mais il a celte incomparable 

supériorité d'uno méthode qui a plcine certitude 

d'clle-même, et qui a dècouverl eníin le seul et 

incbranlable fondement de la vérité. On admire 

beaucoup Descartes; on ne Fadmirera jamais Irop; 

dans rhistoire de la philosophie, il ne pcul pas y 

avoir de figure plus grande, ni de maitre plus 

autorisé. Ce qui doil peut-êlre nous frapper plus 

particulièrement en lui, c'cst que, aussi indepen- 

dam qu'on puissc Rêtre, il ne se separa point de 

la foi de son lemps. Par un secrel que le nôtre ne 

saurail plus avoir, il unit dans une sage mosure 
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P^üosophie eí la reJigion. Libre penseur, il ne 
^Ssa pas (l'ètre croyant, comme ses disciples Fcne- 

'L ^ossuet cl Leibniz. Plus tard, le divorce de- 
vail sp r • 

iaire avec une sorte de scandale. A celte 

' |rlUei il n'éclata pas, parce qii'il n'eúL élé que 

et d ^escartes' en ''''P'1 t'e son c0uraoe 
Sa parfaite sincérilé, dut par prudence se 

. anin«r à 1'exil. Dans sa palrie, qui allait ap- 

Pas 'lra 'a 1®vocat'on de Nanles, il n'eút 
^ . ^te à 1'abri; la liberte de son csprit y au- 

j(i 
e''eentravée. Cesta Ia France, sans doute, que 

II ('0',• Descartes; mais, sans 1'asile de la 
ar)t'c) il est douleux que Descartes eul élé 

Uj| Ce pouvail être. 

I . el1Uls le temps de Descartes, grâce au dix- 
^ 'bèrne siècle, elsurlout à laRévolulion française, 

penj Ua''0n l'e 'a P'1''080!1'1'6 es^ désonnais indc- 
(j, 

ül"0 d súre. Nous jouissons à cettc heure 

II est6 a^S0'uc "bcrté, que rien nc menace, si ce 
Io , ?<;S ^aut(:s d ses [iroiires erreurs. A|:rès un 

ocucuit, noils vojj.<| revenus en quelquc sorte au 

san C ^'lez n0i s) Da pbilosopbie a la puis- 
en p'.'"1 Sécurit« mc"ie dontellcausé longlemps 
l,., JlLce et dans linde, avec les lumières que 

,on
n;e s^c'cs de plus lui ont acquises. Le conílit, 

^ ^oleinps soidevé, n'existe plus; ou, du moins, il 

1 "s ricn de redoulable. Mais les devoirs réci- 
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proques subsistent toujours; et, de part et d'aii- 

tre, on ne pourrait y manquer qu'en se faisanl à 

soi-même le plus grand dommage, ainsi qu'à la 

sociélé. 

Par leur nalure propre, la religion et la pliiloso- 

jdiie ont une vie très-difíerente, quoiijue ayant un 

rnêmc objet. La religion nepeut vivre que d'aulo- 

rité; laphilosophienevit que de liberte. Ce n'est pas 

despolisme ou ignorance de la part de Pune, pas 

plus que ce n'est revolte ou dépravalion de la part 

de 1'autre. Pour peu qu'on vcuille y arrêter un 

inslanl sonaltenlion imparliale, on verra d'oü vienl 

cetle différence, source de tant do récriminations 

égaleinent peu équitablcs des deux côlés. 

11 n'est paspossiblo à un peuple de remellre tons 

les jourssafoi enquestion; car ce serait remellre 

enqueslion son existencc, dont Ia foi, (juelle qu'elle 

puisso étre, est le plus essenliel élément! Sans 

croyance rcligieuse, qui la constituo et qui la di- 

rige, une nation n'est pas; elle ílolte à tous les 

hasards. be sceplicisme, déjà si difficileet si dan- 

gereux pour les individus, est impraticable pour 

ces vastos agglomérations, qui n'ont jamais pu Pac- 

cepler, et qui, à leu.r grand bonneur, ne 1'acceplc- 

ront jamais. Une fois que la croyance nalionale est 

fixée, soil dans des traditions, soil dans des livres 

surlout, il est tout simple qu'elle ne varie plus. On 
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al,l)l'ofondil, on la dóveloppe socialcment; on en 

les formes avec le temps, qui altere loul, 
rrierne les religions. Mais ces modificalions sont 

^pfrficielles et hien lentes. Ouand on venl les 
^ Us,iuer, les déchiremenls sont affreux. La Reforme 

couié à TEurope près d'un siècle et demi de 

^Rrres acharnées. La foi n'en subsiste pas moins; 
1 P',r exemple, le Christianisme, partagéen deux 

ps ennemis, loin de perdre de sa ferveur, en a 
peü^ a» 

•etre alors gagné. Mais ces crises et ces se- 
Oni 
t,, |SSes t'0'venl être fort rares dans 1'cxistenec des 
^ IPns; si elles se répctaieni un peu souvent, ce 

i 081 Pas h rcligion sculcqui y périrait; ce serait 

'C Peuple lui-même. 

de " 1 ^tínc Pour 'a rolloion Ini besoin constant 
Soit

rccourir à raulorilé. Quelque dislincleVpdelle 

' État, elle agit loujours un peu comme lui. 

j| |S0llt ^galement des masses qu'clle gouverne; 
ÜI faut aussi une règle, et un ordre perma- 

aent 0| > , . . ' 1 

« peu pres invanable. De là, une neces- 

dan
C|,endanc« « 1' immobililc. Le symbolc déposé 

''vre saint, ou celui qu'on en a tire, esl im- 

jle ' e' cultc qui en sort peut varier; le dogme 

'RPi] ')0Ut '1aS, ^ ^ü's P;u'ce flut,st sacr® cl Parce 

do • 0Sldc Hccessite sociale. On prescritau ciloyen 
^ 5 c,,,1former, sous peine d'atlenter à 1'ordre et 

c 1,1 "'les peinesque provoque loujours une lellc 
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infraction. Lo ciloyon peut n'être pas croyant; car 

raulorité, malgrc ses précaulions los plus étroitcs, 

ne saurait aüeindre jusqu'aux conscicnces; mais il 

faut qu'il soil rcspeclucux tout au moins, s'il vciit 

échappcrà la répression. I/autoritc règne cn rcli- 

gion, même quand la rcligion, commo en Gròci1, 

ne parle point au nom de Dieu ; clle règne à plus 

forte raison quand le livre du dogme nalional csl, 

selon les croyances reçues, la parole divine clle- 

mème révólée à quelques hommes privilegies, 

Yoyants, Prophòtes ou Apôtrcs. 

La philosophie esl dans une condilion toule diffó- 

rente. Comme, en son domaine sanslimite, la raison 

de rhomme ne s'adresse qu'à elle-méme, clle csl 

absolument dégagce de tout pouvoir exléricur cl 

élranger1. N'obéirqu'à soi, c'esl ce qu'on appellc 

la liberte; cl voilà comment la liberte esl ressencc 

même de la philosophie, ainsi qn'elle esl ressencc 

de Tinteiligcnce humaine. Ne se íiant qu'à sa rai- 

son, Thomrae, loul en sentantsa faiblesse, ne pcul 

pas reconnailrc une autorilé plus haule ni plus 

compétcnlc, Même quand il vcul abdiquer cclle-là, 

pour en adoptcr une aulre qu'il croil mcilleurc, 

1 «11 nest point dans lordi-o quo rinlol.igonce soit sujetlo ou 
esclave de quoi que ee sòíl ; c'(ísI ello qui est faito pour ooinmaudei' 
à tout, lorsquVUe csl appuyce sur la vérité et eutièreinent lilirci 
comme clle doil Fêtre de sa nature. » Platon, livre IX des Loifí 
traduction do M. Viclol' Cousin, p. 195. 
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encore celle-là qui le guide; elle ne Taban- 

lne même pas quand il y renonce; car, qnoi 

T'on fasse, c est toujours une obéissancc raison- 
a'Jle qu'oi] demande à 1'liomme : Ohsequium ralio- 

baisant ainsi aclc de souvcraineté toul en 
S0 Sournettanl, la raison est plcinement et cmi- 
neríiiiient souveraine quand elle agit sous sa seulc 

jsponsabiliié, usant des forces dont elle est douóe, 
crnpruntant rien à ce qui n'est pas elle, ris- 

1 Jani jgg cilllfeS) fjug ja re]jgjon même n'évite pas, 

1"lls 'n^rchanl dans les voies qui sont exclusivc- 
1116111 'es siennes. 

'a liberte est ccrlainemenl un grand péril. Qui 
P0Urrait le nier? La pliilosophie lesaitmieux que 

1 tlsonne, précisément parce que lout son labeur se 
e sur Tétude de 1'liomrne. Mais elle sait aussi 

lUe sans la liberte l'homme n'est nlus: il ne reste 
en | • . 1 

111 lue Ia brule; et, puisque la bonté et la 
e'puissance de Dieu nous onl accordé ce don 
V0|lleux et prcsque surnaturel, la pliilosophie 

s. ^ ■St'rl| en s'efforçant do n'cn point mésuser. Elle 
sert avec lous les dangers (jue la liberte com- 

L' ^ais elle se dit, comme le patriole de J'an- 

ger Per^cu^osam liberlatem. » Les dan- 
'l1' elle redoute ne sont pas ceux dont la 

nce le dehors, les seuls que le monde songe à 

"" ^c's S|ens se réduisent à Ecrreur, qui est Te- 
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cucil intime de rinlelligence et sa pcrtc. La philo- 

sophie fait tout ce qui dcpend d'elle pourla con- 

jurer, échouant souvent, réussissant quelquefois, 

dans les bornes de l'insufíisance humaine, les rc- 

gards fixes sur ce type éternel de Ia verilé, qu'il 

nous est permis d'entrevoir, et qu'elle poursuit, 

sans y atteindre pleinement comme clle le veut. 

La liberte, qu'on le saebe bien, n'cst pas plus 

nécessairement la liccnce que raulorité n'est nc- 

cessairemcnt la tyrannie. Seulemenl, Fordre qii'ob- 

tient et impose Taulorité peul n'êtrc que facticc; 

celui qu'assure la liberte est le vrai, parcc qu'il est 

seul spontané et volonlaire. Le sage est encere su- 

périeur au saint. 

Le philosopbe, a:nsi compris, parait donc bien 

faible. II se met cn dehors de la société, qui fré- 

qnemmentlecomprend mal; il se met en dehors dc 

la religion, qui s'en défie et mêmc l'e persécute. 

Mais voici oü est sa force et sa grandeur, que rien 

ne dépasse: il fait son ocuvre tout individuclle sons 

Finspiration môme de Dieu, comme la religion 

fait aussi la sionne, sans que rien cn ce monde 

puisse l'en délourner. A ses accusateurs, et mêmc 

à ses bourreaux, il peul toujours lenir le langagc 

que tenait Socralc, il y a vingt-deux sicclcs: « Atlié- 

«niens, je vous bonore et jc vous aime; mais j'o- 

c< beirai plutòt au dieu qidà vous; lant que je respi- 
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( ^
eini el que j'aurai un peu de force, jc no cesserai 
L ui appliquer à la philosophie et de vous donncr 
es avertisscments et des conseils. Faites ce que 

^ eniande Anylus ou ne le faites pas; absolvez-raoi 

((
0U ntí Wabsolvez pas; je ne ferai jamais autre 

0se) quand je devrais mourir mille fois1. » Ap- 

clbl' SUr Un te' seco,U!'' 'c Phüosophe se sent invin- 

ccu.0' 61 Cornrne I)0ur 'u' 'a vie n'a fluvslcur qu'à 
p. Condilion, il se resigne à Ja perdre, quand 
^ tolérance Femporte et que la société avcugléc 

^nde une viclime de plus. 

dei,081 Ceilen^an'' a 'a raison et au libre exercice 
sj .' Peilsée que la société, quelquelbis si ingrate et ■ 

Ajuste, esl redevable de lous ses progrès. La re- 
iigion r ■ i • . . , • . 

qu ec'aire et lui fournit dcs lumièrcs specialcs 

«u |IICn 00 P0"1 rcrnI,'acer; rna's 'a religion, fidèlc 
ci.i. ne fcrail peut-êlre poinlavancer la so- 

. ^ Un seul pas; ét tousles pasciue 1'humanité fait 
PéníVi enrlent,c'estàla-raisonqu'cllelesdoit,c'est- 

eire •'i)'; n- 
p0rij 

1 In,elligence nes'adrcssant qu'à son proprc 

et ^ <'ans les lois, dans Findustrie, dans les arls, 

.n''me,lans ees rnatières supérieures, donl la rc- ilg1On r 
1 7 

fai assez souven') quoique bicn cn vain, se 
(0(. 

1111 domaine exclusif. Les sociétés obéissent 
' Uls à ce double couranl. Les meilleures sonl 

1 v ■ 
li0" ^'}, V0r03Ü ,lu So;: rate, dans les onivrcs de Plalon, traduc- V- Cousin, t. I, p, 93 et 94. 

d 



1.IVI PRÉFACE 

cclles qni savcnl y códcr dans la juste mcsurc.; ollcs 

unissent alorsla stabililé au mouvement, elTordre 

au progrès. La religion s'efforce de mainlenir 

inviolé 1c trésor de Ia foi et y rallache, autanl 

rju elle Jc peut, tous les développcmenls sociaux; Ia 

raison, à côté d'elle, trace son cbemin assez long- 

Icuips cache. Puis, il se trouve qu'iui jour le sage 

Alhcnien cnseigue le dieu uuiquc et sa providencc, 

landis que le culto nalional ne connait encorc 

que Júpiter et Vénus. Le sage succombe; mais sa 

pensée ne meurt pas avec lui; rccueillie et propa- 

gce dans 1'écolc, elle conquiert les àmes les plus 

.çclairées du Paganisme, jusqu'à cc que le Cbrislia- 

nisme apparaisso el rallie le monde prepare do 

longuc main à Penlendre et à Paimer. S'il n'a pas 

élé donnó au Platonismc de -savoir à quel avenir 

il conlribuail, il suffit d'inlerrogcr les Pères de 

PKglise pour savoir combien il y a conlribué. 

La pbilosopbie peut donc êlrc mcconnue par 1c 

lemps ou elle se produil; mais ses efíorls ne sonl 

jamais slériles; la verité une fois dccouverlc n'csl 

jamais inféconde. Cesl là ce qui fait que la pbi- 

losopbie ne se découragc point, mème dans les plus 

mauvais jours, et qu'clle poursuit son muvrc, mal- 

gré les raillcries d'Aristophane el les scnlenccs 

de 1'Arcopage, bien assurée que la postérite ne les 

raiificra pas. 



'' üillenrs, ce rolo,si granel cl si pórilleux, no doit 
Pas enorgueillir Ia phüosophie. S'il sicd bien à 
"^elqu ujj modcsle, c'cs£ sans contVcdit au 

'''"'osopbe. Los rclig-ions doivenl se croire infail- |jl | o 
J'es5 et c'est à celtc condilion qu'elles portcnl 

l0,ls 'uurs fruils. La pliilosopbie sail trop co que 
eoiile Ia découverte de Ia vérilé pour se ílattcr d'une 
e"e dlusion. Elle a bien, elle aussi, des príncipes 
P'1 le trompont pas et qui sonl élernels. Mais elle 
ü" à ehaque instant, par sen propre exemple, 

^"'bion la raison de rhomme est incomplèle, si ce 

^ l 'Dipuissanle. Qu'esl ce que le savoir humain, 
rcel ct précieux qubl òst, et quelques trésors" 

'u *' amasse de siècle cn siècle, en présence de 
llt! v^ilc inlinie qu'il n'épuisera jamais? Qii'est-ce 

que |'| 
( "omme en face et sous la main de Dicu? 
LSl-ce que son inlelligfcnee devant cclte inleüi- 

0 T" a fail et qui gouverne les mondes? L'or- 

^ pi-mt convenir à rbomme, si jamais il lui 

' nu 0nt' f'uan^ '' reoarde ce qu'il a conquis par 
n. ^ ';''Jeurs accumulés. Mais de quelle-humilité U|l il pas òtre écrasé, quand il regarde Icsabímes 

inv'"'0 S '0,l^ ce T1'' 'on0re c'' t'ü'1 ign01"cr 

le jnci|J emenl! Lc pbilosophe peut signalor,quand 

(r( P^ige, les faiblesses d les lacunes d'au- 

loii ' niniS avec 'l"0"0 rdserve! il le sent quand il 
n'' 'cs yeux sur lui-même et qu'i! voil sa propre 
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mesure encorosi pelite, toule superieure f|u'elle est 

à toales Jes autres. Ce que Socrale sait encore le 

mieux, ò'esL qu'il ne sait rien. 

He là, entre la religion et la philosophie, une 

nouvelle différence, et, parfois aussi, de nouveaux 

dissenliments. La philosophie, qui a pu se definir 

tròs-bien elle-même en se donnanl pour le simple 

désir de savoir, suhit les necessites de la science; 

clle ne procede que par analyse et observalion. Ou 

ne peut connailre les faitsqu'en les observanl, et d 

laut les décomposer pour les comprendre. Dans 

leur lolalité, les fails écbappenl aux prises de nolre 

esprit trop débile; il doit les réduire à sa laille, 

afin de pouvoir les saisir plus siircmenl. 11 y a 

quatro ou cinq mille ans que rintelligcncc bumainc 

travaillc et amasse les matériaux d'un monumenl 

qu'elle construit toujours, sans pouvoir 1'ache ver, 

et qu'elle n'acbèvera jamais, parce que rédifices'ac- 

croit dans la proporlion mêmc des travaux qui 

le fondent. La religion n'a aucun besoin, ni de 

robservalion, ni de Lanalysc; elle les redoule 

mêmc quelquefois, quand elle se trouve cn conlra- 

diclion avec la science et qu'elle se sent sur le poiul 

d'être convaincue derreur. La science, quand elle 

est irrespectueuse, signale bauleraent ccs dissi- 

dences et s'en íait malignement une gloirc ]»cu 

sensée. La religion, de sou côlé, s'alarme de ccs 
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'^convertes, et elle les proscrit quand elle le peut. 

oa'e faiblesse des deux paris. La science n'aqu'à 
Sc ''"ppeler sa propre hisloire pour ctro indulgcnle 
aux erreurs de la rcligion. La religion, pour être 
lnsensible, mème à des critiques legitimes, pourrait 
sedire que son objet n'est pas d'étudier Ia naturc, 
Gt 'l^e, venue au berceau des sociélés ou pour des 

n,jCcssiiés particulières, elle n'est pas lenue de sa- 
V011 cg qu'on nLa su que longlemps après elle, et 
So,ivent grâce à ses leçons, (jui, pendant bien des 
lec'es, ont paru sufíisantes. Les analyses que se 

l)0t 'Hei la religion ne pcuvenl loucher que le dogme; 
Cesl ce qu'on appetlc la théologie, réservée, 

la pliilosophic, à un pctit nombre, aux 
<>rcs) si ce n'est à Tócole, très-souvent dange- 

|CUso' mais indispensable. Eu dehors du dogme, 

^ re''gion n,a rien à éludier, et voilà comment 
L 'gnore La nature, dont la patienle et délicate 

^a'yse ne la rearardc pas. Elle coudamne Galilce à 

''cter ses démonstralions sur le mouvementde 

ell 
re> de même que, vingt siècles auparavant, 

f 
0 COndamiiait Anaxagore pour avoir avance quel- 

^ Propositions d'aslronomie. 
esl là sans doute un «rrave inconvénient; mais 

Çnj ; o 

li,,- r,Coav®n'entesl balance par un avanlage. La re- 'gion 

Li S(. i'eS1, en ómHdral, d'une très-grandc simplicilc. 
angage esl forl clair, précisémont parce qu' 

d. 
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s'ai!robSC à lafoulo; plus coinpliijuó, ilncscrail pas 

enlcuilu. Imngincz rÉvangilc ccrit dans Icslylcde 

IMalon ; à Tinslanl rnême, il rcnonce à parler aux 

mullitudes. Eu sanskril, rien n'est plus Irivial que 

les ouvrages canouifiues du Bouddliisme, II fatil 

òlrc vulgaire d'oxprcssion, si cc n'esl de pensóe, 

pourque lo vulgaire vous écoule. Mais ici, moins 

que partout ailleurs, Ia forme n'emporie le fond. 11 

s'agit d'idces qui doivenl sauver les liommes; les 

ames palpitont el sonl dans rallenlo. II suffitdc 

les Loixlicr; le moyen le plus dircclcst le meilleur. 

La rhétorique des mols serail bien misérable; Eé- 

loquencc irrésislible nc vienl que des senlimcnis 

qu'on éprouve el qu'on Irausmet, des doclrines i 

qu'on proclame. Là oú dans un entliousiasme in- 

culto Tapòlie converlilson auditoire subjugue, fo- 

raleur nfauraiL recueilli (jue des applaudissemenis 

et n'ai.rait peut-ôlre pas mème persuade. La reli- 

gion gagne en force et en iníluence loutce qu'elle 

perd eu raflinemenl et en babilelé de langagc; 

Eâme humaine esl si grande ellc-mème, que cc 

scrait la méconnaitre que d'essaycr de la seduire 

par ces piéges. Le langage de la religion est souvenl 

majestuoux; il nV^sl jamais éludié, mème quanJ 

clle parle par Ia bouchc des poetes, David chez l^s 

Juifs, les Ilishis dans les Védas, cu encorc Malionu1 

chez les Árabes. 



^ pliilosophic, au contrairo, pcul employer 

les ressources du slyle. Ces parures ne lui 

^ ^ pas interdites; quelijuefois mème elles sont 

^evoir, quand elles sont nécessaires pour 1c 

P lniphe plns súr du vrai. Plalon, Aristolc, Bacon, 
^ Cílries ont été de très-grands écrivains. Qni a 

trillls songé à leur en faire un grief? Dnns ces 
^ tVos matièrcs, la limite esl cclle mème que le 

]0^ ln(lique et exige. 11 peul y avoir abus, quand 
csprits ne sont pas très-justes, et qu'on se préoc- 

l('d un succèsliltéraireplusquedela véríté. Mais 

ROjjl I i ■ < ... Ue plus sevère autorise ici quelqucs sobres 

I "'ents, dont le livre sainl n'a jamais besoin. 

j P^osopbie les supporte, en y mettant beaucoup 

j leserve. Cest toujours à une elite qu'elle s'a- 
, Sse et qu'elltí doil plaire. Plalon lui-même n'a 

C1V"
S eu beaucoup de lecleurs; Descartes, quelque 

j {lu d soit, ne pcul guère en avoir davanlage. 
1 l^ilosophie a beau faire; elle reste une aristo- 

Cra(in 
f0 ' non P!,r sa ProPro nature, mais par la 

Ce des choses. Tout ce qu'on peul lui recom- 

pie er' C'eS^ louÍours s,|ivre ces lieaux exem- 
c ne pas se perdre dans ces abslraclions 

f . Scs et ces logomachies obscures et barbares, 
ris'jueni de la I ivrerau ridicule, et qui lui 
'out accès aupiès des masses, souvent mème 

nns 'esécoles. 
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De cette différenco radicnle dans Ics procedes, 

el de cesdeux príncipes si dislincls d'antorilé el de 

liberte, il resulte que la philosophie el la religiou 

ne doivent jamais cmpiéter Fune sur Faulre. Cc 

n'est pas seulemenl parce qu'il y va de leur repôs 

mutuei; c'est eu oulre quNl y va de la justice. La 

religion est naturellemcnt portée à exiger Fobéis- 

sance; el c'est Fessence de Fautorité de vouloir 

s'ólendre à lout ; mais elle renconlre dans la 

conscience individuelle un obstacle insurmon- 

lable, et Ics supplices matéricls, dont elle a use 

bien à lort contre Fbérésie, échouent conlre les 

Ames, s'ils lorlurent el anéantissent les corps. Ccsl 

une cruaulé aussi iuutile (ju'odieuse, aujourd'bui 

impossible; mais elle a sévi dans dcs lemps qui 

nesont pas encore três éloignés de nous. La reli- 

gion, loin d'y rien gagner, y perdait infinimenl; 

elle remplaçait par la Lcrreur la vénéralion el la 

lendresse qu'elle doit inspirer. Le martyre de Jean 

lluss et de Jérôme de Praguc n'a pas peu contribui! 

à la legitime revolte de la Reforme. 

De sou còté, la pbilosopbie n^sl guère plus sage, 

si elle est moins cruclle, eu prétendant subsliluer 

scs doclrines et sa domination <à celledela religiou./ 

La liberte, sur laquelle elle se fonde, et qui est sa 

base indeslruclible, ne permet rien de pareil. De 

quel droit Findividu imposcrait-il sa penséc à nu 
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lndividu ,, . qui jouit de la liberte comme lui, si, 
^ 111 leurs^ il est inférieur sons d'auti'es rapporls? 

VO(luera-t-on la supériorité des Inmières? Celle 
^Pwiorité peut èlre très-réelle; mais ellenc con- 

pl ^ Pas 'e pouvoir qii'on cn venl faire sorlir. Lo 

se, 
0soí,'le avoir loujours la faculte d'exprimer 
0P'nions, (|uand il le fait dans les formes con- 

(jo 
es; rilais il ne peut jamais nourrir lapréleu- 

11 c'c les faire prévaloir autremenl que par la 

oy > 1181011 • S'1' <i rccours à la puissance publique 
Soit

a autonté) sous quelque déguisemenl que ce 

rô] ' ^ Cesse (^'®tre philosophe; c'est un tout aulre 
'l11 d assume, ba philosophie devicnl alors ou 

rc''gion ou 1'Élat. Elle a tout à perdre à celle 

i 
Cequi est violent et conlre nalure. Elle risque 

lout, 

ivei 

'gure elle fait au milieu des bouleverse- 

' 'jevenir perséculricc à son lour, et jc demande 
rlüelle í]£ 

^ents 
'au 

ne 

s Sociaux. Ifbisloire, malbeurcusement, pour- 
nous répondre, sans remonlcr bien baut, et je 

iDorj10'8 ^aS Í'U'1' y a1' Iien a,J mon('e c^0 P'us 

du |S rileux que la philosophie réclamant 1'appui 
Ü . lls séculier. Ces appels ont peu rcussi à la re- 

Path"11' ,na'S ne 'U1 sont' Pas cssentiellement anli- 

pas lf'U0S' e"e sc uuiE 'nais elle ne se conlrodit 

Phiè011 Se 'es penneUant. Au conlraire, la philoso- 
0 a',l'ique quand elle usurpe; elle se mine par 
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co jirélcndu Iriomplie; cár co n'osl poinl à ollc 

d'appliqucr jamais pratiquement la vérilé; ellc n'a 

ipi à la découvrir, cc qui csl à la fois plus giand 

ot plus súrcment ulilo. 

Ou pourrait pousser encorc plus loin celto com- 

paraison do la rcligion ot de la pliilosopliie. Mais il 

faul se borner, et co qui a élé dit suflit pour qu'on 

voie leurs rolalions principales. Âu fond, elles se 

rcssemblcnl bion plusencore qu'elles no diffèroni; 

idles sont nóes, sons rmil dc üieu, d'une mòro 

commune, 1'inlelligonce bumaine; ot c'ost bion 

à cllos qu'on peut nppliqucr ces vcrs du poeto : 

F..<jies noa .. una 
Kcc diversa taimsn, qnatem deecl esse sororum. 

ün los a forl bion appelces u Doux smurs immor- 

tollos, » et Ton pout croirc que ceux qui censurenl 

cetle très-jusle expression d'uno pensée profonde, 

no bont pas sufíisammenl. pe»óe. Ello no peut pa- 

railro fausse queijuand on rôvo pour la socióló dos 

doslinóosirnpossildos, et qu'anirné de passions dont 

Jo dix-neuviòme siòclo semblail devoir élre guéri, o ' 
on prclend loujours immoler la roligion à la philoso- 

phio; conlre parlio do cot aulre fanatismo qui, dans 

l inlóròt do la socióló, veul immoler la pbilosophie 

à Ia roligion. A quoi sort de parlor au nom de Ia 
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la|son, pour òIre si peu équilable? an nom dcTex- 

I|0r|ence clde riiisloirc, pour méconnaílrcdcs fails 
L 11 ne si frappante évidencc? 

Ux yenx dc qnclqucs-uns, j'aurai Tair de désa- 

j^Uei ''espril, de nnlrc tcmps, en pcnsanl commo je 
t 'll's siir los rapporls fralerncls de Ia philosopliie 

cl Ia religion, do la raison dc la foi. Jc ro- 

o^dcrnis ccllo méprise; mais il fanl se passcr d'a- 
Vo,r' approbaliun do loul lo monde. Je me con- 
^enierai de me Irouver d'accord avec dciix hommes 

" I'assé, (pPoii pent suivre sans crainle do sVgarer 
Sllrleiirs pns. A de Irôs-grands inlervalles dc tcmps, 

ans des silualions forl différenles, clicz des pcu- 

P'0-» fort dissemblables, Socratc cl Descartes sonl 
cs Hodèles que nons pouvons consnller. 11 n^- a 

l)ns desprits plns indépcndants, ni plus respec- 
tucux envers la religion do leur pays. 

Socratc esl accusé par Mélitus de nc pas croire 
aUx dieux de la Republique, de mcllrc à leur place 

dóinons, cl do répandre des doclrines extrava- 
^"Ics par mi la jeunesse, qu'il corrompi. Célait 

J1"0 calomnie homicide; olle próvalul. Mais Socratc 
a r,;fule pércmptoircment en démonlranl que non- 

sei'lemenl elle osl fausse, mais que de plus cllc se 
'bint elle-même Commenl, en cffot, pcut-on 

croire aux démons sans croire anx dieux, dont ils 
cla'cni les enfanls, selon le Paganisme? Mais la vie 
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loul cntiòre dc Socralc réfnlail, bien inicux encorc 

ses accusalcurs. A quel devoir religieux avail il 

manque? A quelle cércmonie sainle, ordonnée par 

les mccurs de sa patrie, n'avait-il poinl assiste? 

Quel sacrifice solennel avait-il négligé de faire? 11 

estsi docile aux lois dc Ia Republique qu'il ne vcut 

même pas les violer pour sauver sa vie, commc 

Crilon le lui propose dans sa prison, d'oú il pcut 

sorlir. Quelle parole impie lui a-t-on jamais en- 

tendu prononccr? Quels discours a-t-il jamais tenus 

conlre les croyances nationales? En essayant dc les 

épurer, les a-t-il jamais insulbSes? boin dc là, il les 

a toujours si bien acceptées qu'il parlage même les 

opinions populaires, cl qu'il a une pleine con- 

íiance aux myllics d'oú elles sont sorlies. Fidèle à 

ccllc conduile patrioliquc, qu'il a tcnue durant 

toule sa vie, sa dernjèrc parole, quand le jíoison 

va Eétouffer, cst pour rappelcr à ses amis une of- 

frande qu'il doil à Esculapc. Cest une deite reli■■ 
gieuse (jubl ac(juitlo en cxpiranl. 

11 nous est sans doulc très-malaisé dc démêlcr 

toule la pensée de Socrate sur les erreurs et les im- 

puretés du culte paíen, au milieu duquel il vivait. 

Mais celtè pensée, jieut-êlre obscure pour lui-même, 

il eslcertain qu'il ne 1 a jamais cxpriméecn lernies 

blessanls. II a même défendu la majeslé des dicux 

conlre les basses images qu'cn traçail Ia poésie; il 
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a 'chaussé autant qu'il l'a pu Tidóc que riiomme 

^0,t se faire de leur bonté, de leur pouvoir, de leur 

Providence. Lorsque Plalon porte des lois contre 1c 
Sncrilége> tant au nom de son maitre qu,au sien 

P^opre, il est d'une sévcrité excessive; rimpiété 
r(jVoUe si vivemenl Socrate qu'il a contre clle des 
aÇcenls de colère que sa bienveillance inaltérable 

J1 3 point trouvés contre les aulres crimes. Cest celui- 

lui est le plus odieux, et il n'y a que Mélitus 

f0Ur suPposer qu'il ait pu le cominellre. Toul ce que 

j3'1 ^0crate, c'est de maintenir son droit de phi- 
OSophe, en le conciliant avcc tous ses devoirs de 

^ltoyen. Ce qui lui coute la vie, ce n'esl pas une in- 

cbon à la loi polilique et religieuse; c'cst Pini- 
bbtié presque générale quont excitée dans une so- 

le'é relàchée ses vertus et surtout ses trop justes 
Criliques. 

^ ^ deux mille ans de distance, Texemple do 

fartes est cncore plus clair; moins éloigné 
nous> il peut encore inieux nous instruire. Des- 

'''r^es a poussé plus avant que personnc la libre re- 
j,.e e de la vérité, et il est inlerdit désorrnais à 

^ ln('^Pendance la plus ombrageuse et la plus en- 
ePrenanle d'aller au delà. La raison se prenànt 

P0Ur la source et la mesurc de loute connaissance, 
est le lerine extreme de la pbilosophie, qui me 

I1<!Ul Pas étre plus avançce ni plus solide. Cest 
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son droit ct sa force en même temps que son danger. 

Y a-t iJ dans toulDescartes un seul mot irréligieux? 

Y a-t-il même une seide tendance douleuse? J'ai 

dit plus haut qu'il élait dcmcuré plein de foi, tout 

cn élant 1c plus libre dcs penseurs. Mais en même 

temps, est-ce que ses conviclions rcligieuses uni 

ricn enleve à la vigueur, à rétenduc, à la liberte 

absolue de ses pensées? N'a-t-il pas démonlró 

rexislcnce de Dieu, rimmortalilc de Fàme et tant 

d'aulrcs príncipes, sans ricn domandcr qu'à Tobser- 

vation et à la psychologie? S'il n'a pas voulu soutenir 

ouvertement les théories de Galiléc sur le mouve- 

mcnt de la terrc, ce fut un acte de prudence per- 

sonnelle; cc n'était point un scrupulc d'orlhodoxic; 

car il élait persuade que « c'clait abuser de TEcri- 

« lure sainte que d'en vouloir tiror la connaissance 

« dcs vérités qui n'apparliennent qu'aux sciences 

« huinaines1. » 

Doulera-l-on des lumières et de la sinccrilc dc 

Descartes? Croit-on un tel horamc capable de se 

mentir à lui-mêmc ou dc mentir aux aulres? ba 

philosopbic n'cst donc pas plus pour lui que ponr 

Socrate incompalible avcc la religion, dans la- 

quelle ils vivenl et qu'ils professent, avcc un égal 

respcct et nn égal patriotisme. 

1 Descartes, édition do M. Victor Cousin, t. VIU, p. 52. 
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^out-on Ia conlre-épreuvc de ceei? Qu'on s'a- 

^Usse ® un évêque, et particulièremcnl à Bossuel ? 
cru que Ia philosophie fut inconciliable avec 

a le'igion ? Et dans cet admirable livre « De la 
CJnnamance de Dieu cl de soi-même, » le plus beau 
PGlll i i-eire de tous ceux qu'il a composés, peut-on 

®mir auti,c chose que la main du phllosophe ? be 
rclien, 1c catholiqUe, le prêtre y parait-il un 

^lant ? Or quel sujet plus grand, jilus vaste, plus 

"CisB qu0 eclui qu'il y traite ? Conuaitre soi-même 
Ct í)' i J leu, n'est-cepasl'essentieI?Etquoiquerévêque 

- oauxn'eútpas voulus^n tenir làexclusivement, 
attaQhait du moins une bien haute importance à 

cg v' » 
csurné de la raison, oíi n'entre rien de Tor- 

^ 0doxie ni du dngme. Ce n'est pas faire lort à 

^ossuet que de Tassocier à Descartes et à Socrate; et 
Se trouve que j'ai pour le sentiment que je sou- 

^ s P'l|s d'aulorilés que jc n'en comptais d'abord. 
Seiait mèmcbien facile, si on le voulait, (Cen ajou- 

er a celles-là une foule d'autrcs. 
ir . , 

ais J^i hâte de quiller ccsgénéralités, qul peu- 

'n^ toujours paraitre un peu trop vagues et par 
"P peu utiles. II fanl les appliquer au lemps oú 

.J'Js Sornnies, avec la reserve convenable, et les vc- 
J01 par Ia pratique. La queslion est toujours la 
trilc ; mais la solution est aujourd hui plus aisée 

,JUollc ne La jamais élé, grâce à la beautédela 
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religion (juc la philosophie a devant elle, gràcc aux 

progròs de la tolérancc et à la douceur de nos 

moeurs. Notre époque connait inienx qu'aucune 

aulre ne Ta pu antérienrement, rhistoire du passe; 

nons avons sur nos prédécesseurs cet avanlagc 

de pouvoir profiter des leçons qu'ils nc comprc- 

naient pas aussi bien que nous. II semble dono 

que juger des rapporls actucls de la religion et 

de la philosophie soit chose assez simplc. Cepcn- 

danlc'est toujours une tâchc dclicate. Mais pour- 

(|uoi nepas l aborder, s'il peuty avoirquelque bien 

à le faire avcc modération et loyauté ? A n'cn- 

lendre que cerlaines récriminalions, on pourrait 

croirc que la concorde est impossible. Je ne lo 

pense pas ; cl quand ma voix se perdrait, sans ctrc 

ccoulée de pari ni d'aulre, je ne puis avoir à me 

repentir de Favoir élevée. Je laisserai d'ailleurs dc 

côté lous les débats mesquins, etje neveux m'ar- 

rêtcr qu'aux traits les plns saillanls. 

Ce qu'il faul montrer, c'esl qu'aujourd'bui la 

philosophie a peut-èlre plus de dcvoirs envers la 

religion qu'elle nen a jamais eu. On doit le sou- 

lenir non pas uniquement dans rintórèt social, 

mais bien plus cncorc dans rinlérèl de la vérile 

cl de la raison. Dans les dcux camps, il y a des 

esprits cxcessifs qui neveulent entendre à aucun 

accomrnodcment. Ceux-ci proscrivcnt la raison; 
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Gt 1' * r on ne voii plus dès lors commenl même ils 

PeUvent s'adresser aux hommcs. Cenx-là, presque 
aussi aveugles, proscrivent la foi, sans rcconnaitre 
toutce qu'cllea devrai, indépendammenl de lout ce 
fJU e^ea de pratique et denécessaire. Ceslunefaute 

Mais ce qui peul la rendre moins nuisiblc, 
j-est qu'en réalité la société n'en esl pas troublée. 

a ^oion et la philosophie vivcnt Tune et Tautre 

■S0Us main deTÉlat, chargé de rnainlenir rordre 
enlle lous les cultes; et malgré quelques faiblesses 
e'' quelques parlialités, TÉtalse monlre assez équi- 

La paix sociale subsiste, si Ia discorde est 

i
ans 'cs écrits. Cest donc pour le momenl un debat 

pure théorie. Mais la discussion n'en a guèrc 
^oiqs d'importancc; car la théorie ne tarde pas à 

Rendre dans les faits chcz tous les pcuples, et 
Par'ni cux il cn esl même de si impalients qu'ils 

S e'anccnt à Ia pratique sans une réllexion suffi- 
an'c' sauf à payer tant de précipilation de leur 

roPos et de leur honneur. 

"'e ne vcux rappeler que dcs fails inconlestablcs, 
P11 Puissenl ètre, ce scmble, acccplés par les deux 

1 arlis, quelque passionncs qu'ils soient. 

j, interrogera vainement Tliisloirc enlière de 
^e^prit humain; on n'y trouvera ricn d'égal à Pé- 

|Ce religieux qu'a eleve le Chrislianisme, et 
iUl conslitue encore son ctat présenl, garantie 
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crun avenir donL mil ne peut assignor Ja fin. Issu 

de la prédication, dans un coin obscur du monde 

asiatique, ilconquiert rempire romain cn moins de 

trois siècles, el il s'assied sur le trone avec Con- 

stanlin. 11 s'étend sur TEurope barbare et boulever- 

séc ; il y règnc sans partage ; et aujourd'bui, après 

dix-huit cents ans, les peuples qui le professent 

sonl et restcront lesplus savants, les plus laborieux, 

les plus moraux et les plus libres que riustoire ait 

jamais vus. Selon toute apparençe, ils soumettront 

à leur foi commune le monde cnlier, qu'ils ctrei- 

gnent de toutes parts, et qui ne peut pas plus ré- 

sisler à leur force qu'à leurs lumières. 

Voilà, dans Ebisloire du Ghristianjsme, le premicr 

failqui me frappe; et je me sens porlé (out d'abord à 

tenir le plus grand compte d'unc doclrinc religieuse 

qui a produit de si noblcs résullats. Eu admettant 

mème que tous ces résultats cxcellenls ne lui ap- 

parliennent pas, et quon doive les rapporter aux 

peuples mêmes qui les ont obtcnus, ces peuples si 

supcricurs nepcuvcnl pas avoiradoptó une rcligion 

qui ne réporidrait point à leur inlelligence, à leurs 

aptiludes el à leur raison, allestées par tant de pro- 

grès et tant de merveilles. Ils ne scmblenl pas prèts 

à déserter leur foi; et parmi les inlelligcnces 

qui ont pu prétendrc à se fairc écouter d'eux, il 

n'en esl pas une sculc dont les ycux aicnt éló asse?- 
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Porçan(s dójà pour disccrner quelquc dogme meil- 

'ei|r et plus liumain, destine à remplacer celui-là. 
^eit donc qu'on se rappelle riiistoire dn Chrislia- 
nisttie, soit qu'on regarde à son ctat aclucl, soit 

'í11 on pense à son avenir, il n"y a rien de plus su- 

hlime, de plus solide, ni de plus fécond dans toules 
'es religions, soit passces, soit presentes. 

^e ne lui fais pas un mérite parliculier de scs 

marlyrs. Sans douto ils sonl admirables, et TEglise 

" a étéque juste cn lesplaçantau nombredesSaints, 
a''H d'apprendre à tons les liommes coinmcnt on 
'"eurt pour ses convictions. Mais toutes les reli- 

8lüns ont eu leurs viclimcs. Si ccllcs-là sont dignes 

Pour nous de plus de sympathic et de louange, clles 
n cn sont pas lesseules dignes. 11 s*en esl toujours 

•"encontre d'aussi dévouées, pour soutenir des rc- 

'8'ons beaucoup moins bonnes. Mais à côlé des 
II1arlyrs et de leur couragc, je vois l anivre intel- 

'eelnelle des Apotres, des Pères de.rÉglise, dos 
ConC!lcs et des Papes, avcc leur succession, leur 

''•érarchie libérale et forte, leur gouvernement 
'•abile, leur prudencc habiluelle, leur espril de 

persévérance, 1'unilé de leur tradition; et je me^ 

■'eniande oú (rouver, dans 1'univers et dans les re- 

'çpons, un syslème qui puisse ôtre mis au rangde 

fluida pour 1'élendue, la profondeur et la vérile. 
lSur Dieu, sur lame, sur 1c monde, sur les sociétés, 
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sur les moeurs, quels problèmes nouvoaux! Quel 

éclaircissementdes anciens problèmes élargis! Que 

de solulions vraies et utiles, que de travaux infati- 

gables et bienfaisants, sans parler de tanl d'insli- 

tulions de toute espèce, qui onl fail pénétrer dans la 

rcalilé les inspirations les plusélevées et les plus 

charilables de la théorie! Quclle sciencc, quelles 

études solitaires et publiques, dans les écoles ou 

dans les cellules! Que de monuments laissés à la 

postérité pour lui transmettre l'liérilage antique, 

ou pour commencer le nouvel amas de nos tré- 

sors! Au milieu des labeurs de Porthodoxie et de 

la foi, que de philosophie et que de libres invesli- 

gations 1 Parmi les Pères et les Docteurs, que de 

pbilosopbes! S'ils n'eussent point élé nos maitres, 

eu serions-nous aujourd'hui à ce point de mora- 

ülé et de lumières oú nous sommes parvenus? Le 

monde moderne, si fier, et à juste tilre, de lout ce 

qu'il est, n^st-il pas sorti presque entièrement du 

Clirislianismc? N'a-t-il pas été nourri, eleve, sou- 

tenu par lui? Que dcviendrait-il, tout forl qu'il 

se croit, si la foi cbrctiennc venait à lui manquer 

. lout à coup? Qui comblerait ce vide et cct anéan- 

lissement ? 

Ce n'esl pas que je me cache les ombres de ce 

tableou resplendissant; je sais aussi bien que 

personnc (out ce qu'on peut rcprochcr, si ce n'est 
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au Clirislianismo lui-même, du moins à plusieurs 
('e ceux qui Tont represente. L'Église a commis des 

•mtes; mais qui n'en commet poinl panni les 

''ornmes ? Elle a dú gémir souvenl elle-mème des 
C^e^s '"dignes qui Tont compromise ou flétrie. Elle 
3 eii ses ambitions désordonnées, ses préjugés, ses 

^'blesses, ses corruptions, ses cruautés même ; elle 
3 et" oppressive, après avoir étélongtemps la mère 

^ refuge desopprimés. La puissance La pervertie 
3 Certaines époques, sans que les revers Faicnt tou- 
JOlIrs surfisammenl instruite. Qui peut nier lout 
Ce a? Mais je demande si lout cela, quelque níel et 
(l"elque déplorajjig que ce soit, pcul uu instanl 

CornPenseret surlout abolir nolregralitude et notre 
3 "dralion. II faut juger le Chrislianisme, comme 

raison veut qu'on juge toutes cboses, en le pre- 
nant par ses bons côtés1. II n'cst pas plus respon- 
■s,jl-)le des crimes commis en son nom que la liberte 

c's|-responsable de lousceux qu'on a commis pour 

j e' en croyant la servir, tout en la faisant abborrer 
Socielés qui ne peuvent s'en passer. 
Une critique plus íbndée, ou du moins plus spé- 

Lll'Se' c cst que le Christianisme a reproduit dans 
|es foimes, et dans une bonne parlie de ses idées, 
c ""onde antique qu'!! remplaçait. J'en conviens 

< pi 
cs' 'e fondement de 1'optiinisme. 
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bicn volonlicrs; mais c'esl, à mon sons, un service de 

plus et le sujei dbtn nouvcl éloge. Si le Chrislianisme 

n'avait pas emprunté, avec le langage de la Grèce 
cl de Rome, toutes leurs habiludes scientifiques, 

liltéraires, administralivcs et politiques, il n'aurait 

pas ctéenlendu, et il eút fait mille fois moins de 

bien. En arrivant dans le monde grec et romain, 

il y trouva une civilisation déjà fort avancée, elil 

eul le bon esprit de s^n servir. II cn conserva 

lout cc qu'il put dans le cala lysme de Tinvasion. 

Ccst à l aidc de ccs débris rccueillis par lui que, 

sousson égide, nousavons fait loule nolreéducalion, 

ou plutôt que nous avons renouc la cliaine dcs lemps 

si tristcment interrompuo. J1 n'y eul jamais cbez 

les hommes un paroil naufragc; mais il n'y eut ja- 

mais non plus une tellc renovation. Ce n'esl pas à 

nous, qui pouvions périrdansla tempéle, de nous 

plaindre de la main qui nous a sauvés. Cctte main 

n'a pas toujours é(é également douce et salulaire; 

mais cesonl là de ces services et de ccs souvenirs 

que rien n'efface ni nc doit faire oublier Le Chris- 

lianisme esl grec et romain; voilà sa puissance dans 

les voies mondaines. Reste oriental, il n'cúl pas 

existe pour nous, ct notrc Occidenl nc 1'aurail ni 

suivi, ni mèrac connu. Mais malgré des emprunls 

manifestes et indispcnsables, il cst encore assez 

original pour avoir renonvelé de fond en comble le 
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^onde anlique, qu'il continnait tout cn Io chan- 

?eanl. Ce ne doil pas être un titrc de dcfaveur 

supres des philosophes. 

Ce n en esl pas un non plus que de plongcr par 

'e 'lu d ais me et par Ia Bible aux racines mêmes de 

' linmaniló. Quelque opinion que Toii ait sur la 
Coriiposition des livres de rAncicn Testament, per- 
■Sonno ne pent nier qu'ils nedoivent íigurcr parmi 

'es plus anciens monuments de Tliisloire des 

'"animes. En les comparant à lous ceux qui le 
'0ur dispulenl de vénérable vieillesse, il n'en est 

Pas qui les vaillcnt, et de beaucoup, sous le rapport 

la vraisemblance, de Pordre, de la conlinuitc et 
('(! Ia beaulé. En ne les çonsidérant que pbilosopbi- 

^"ement, combien ne sont-ils pas au-dessus des 

'^ings de la Chine, des Védas de Elndp, des Soútras 

du Bouddhisme, ou du Coran de Tlslam? En csl- 

({ui, sur Eorigine des choses, donnent des so- 

'utionsplus raisonnablcs, en mème temps que plus 

^ajestueuses? On dirail que le peuple d'Israel a 
sIipulé pour le genre humain, et par fois mème 

pour la pbilosopbie. A 1'avanlage d êlrc romain 

grec, le Christianisme a donc reuni Tavan- 

bigc d'être hébreu. 11 a hérité ainsi de tout ee 

l"'!! y eul de meilleur dans les races asialiques 

dans les races européennes. Esl-cc là cc qui 

pourrait le diminuer? En se raltachant à tout 
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ce que l'espril linmain a conçn de plus grand el 

de plus vrai, s'esl-il ôté des droitsà son estime et 

à sa reconnaissancc? Pris en lui-mème, n'est-il 

pas au-dessus de tout cc qui le soutienl et l'a pre- 

cede? Ne mérite-t-il pas de s'appuyer loul ensem- 

ble sur la religion mosaique et sur rUellénismc? 

Ne les dépasse-l-il pas encore infinimenl l'un el 

Pautre ? 

Jc ne voudrais pas porter une main indiscrèle 

sur les malières interdites aux profanes, et je ne 

loucherais pas aux myslèrcs, si des exemples fameu 

n'y autorisaienl. Des Pères de PEglise n'ont pas 

craint d'y plonger leurs regards et leur réflexion, 

tout incompréhensibles qu'on les déclarait. Sainl 

Auguslin n'a pas étó le seul à faire un ouvrage De 

Trinilale. On peut ne pas se prononcer sur Por- 

thodoxie des explicalions proposées, puisque ce 

soin ne concerne que PEglise. Mais on no peut re- 

fuser de reconnailre, dans ces explicalions et dans 

ccs rccherches, une profondeur de mélaphysique 

que la philosopbie n'a jamais dépassco, et qu'elle a 

égalée à pcine dans ses rcprésentants les plus il- 

lustres. Sur Pessence de Dieu, sur Paclion de sa 

providence, mèléo au libre arbitre de ses créa- 

turcs, sur Pétat originei de Phomme, sur la créa- 

tion, sur Péternité, etc., la philosopbie fera lou- 

jours bien de consultor le Christianisme, commo 
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e"e consuUerait un des siens.; ello y trouvera, non 
lies so'utions toules faites, puisqiTelle n'eri doit re- 
Ccvoir de personne, mais des lumières qiTelle cher- 
cherait vainement dans d'autres religions, et dans 

'a plupartde ses propres syslèmes. 

En passant à Ia partie tout exlérieure du Chris- 
tlanisine, on n'y découvre pas moins de puissancc 
ni nouveauté. Ilumainementparlant, leChrislde 

azareth el de Bcthlécm nait dans la condilion Ia 
P us obscure et la plus pauvre. On le fait bien des- 

^endre de la famille de David; mais c'cst dans une 

' ^ldequ'on le placc aux premiers jours de sa vie. II 
est fils d'un simple arlisan; il n'osl point le íils d un 
r01 comme le Bouddha; il n'est mème pas de la Iribu 

''oininalricccommeMahomet. 11 passe son existence, 
(lu 'Isoutientdu iravail desesmains, dans une con- 
•'•tion misérable, souvent sans avoir de lieu oü re- 

Poser sa tète, el il meurl par le plus ignominieux 
el- 'e plus alroce des suppliccs, pour avoir prêché 

''es doctrines jugées bérétiques et sédilieuses. Pour 
les sociélés modernes, qui marcbent toutes à la 
l'érnocralie, d'un pas |)lus ou moins rapide, est-il 
Un ideal plus acceplable et plus saisissanl? La pbi- 

'osopbic, qui ne separe point Pégalité de la liberte, 

eeoit-elle qu'il puisse y avoir, pour soulenir les 

''ommes dans leurs communes inisères, un modèle 

P'1^ encourageant et plus simple? Quelle religion 
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a jamais rion oíTert de pias pratique ni de plus 

haut à Tadoration du genro liumain 1 ? 

En présence d'une tclle religion, ce n'est pas scu- 

lemenl du respect que doil éprouver le coeur du 

philesoplie. Le respcct pour le culte national esl 

Eobligation élroile de lous les citoycns, qui doivent 

se conformer les uns envcrs les autres aux conve- 

nances, sans lesquelles la socióté no serait pas assez 

calme. 11 est up devoir general à Fiígard de la 

religion, quelle qu'elle soit; mòme en lasnppo- 

santaussi mauvaise qu'on levoudra, on n'a jamais 

le droit de faire rien qui puisse la blesser aux yeux 

du magistral. Cependanl le respect, loul obligatoire 

qu'il est socialemcnt, pcut n'èlre qu'cxtérieur 

el de pure forme; il peul s'allicr avec le dédaiu 

intérieur et la répugnance secrcte. Cest une sagc 

conlrainte à laquellc on se soumet, bien que la 

conscicncc proteste. 

Maislorsque dans une religion on a lo bonheur 

de retrouver lant de véritós connuos d'ailleurs, lant 

de conformités avec la raison la plus sévère et la 

plus dclicale, on no doit pas simplemcnl un froid 

respect; on doit quelque cbose de plus, el un sen- 

limenl plus doux, c'ost-à-dire co demi-acquicscc- 

' II faut lire dans Voltaire qnelques pages admirableg snr le 
Christ, Dictionnaire philosophique, arlicle Religion, § II, p. 102 
ct suiv.jÉdition Beuchot. 
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^cnt, etcetle aulre forme du respect qui s'appellc 

' a('m'ration. Quand radmiration esl sincère et pro- 
^onde, elle implique nécessairement le respect, qui 
110 1 implique pas toujours. Cestlà cequ'on doil au 

^hrisiianisme, à défaul de la foi. ünc philosophie 
(Jui le mépriserait, ne scrait-elle pas bien près de 
Se ^^priserelle-même? Parmi les religions les plus 
^ossières, il n'en esl pas une qui impartialcment 
1 bidióe ne presente au philosophc quelque chose 

^ esliniable, suffisant pour raóheter bien des cr- 
reurs et des superstitions. Dans la religion cbré- 

'lenne, le bien ne Pemporte-t-il pas cn une telle 

Proportion que le mal disparaitpresquecomplélc- 
nient?El faire prédominer le blâme, nc serail-ce 
pas le jugement de coeurs bien prcvenus? 

üans Ia disposition actuelle des esprits, on ne 

pciitpas êlre súr que la religion accepte un tel hom- 
,nage et qu'clle s'en contente. Tput ce qu'on peul 

aibrmer, c est qipillni estdü légitimement; quand 
0n ne le lui rend pas, on n'est ni assez impartial 
1)1 assez clairvoyanl, Pour condamner le Chrislia- 
^'sme, il faut ne pas le comprendre. 

On cxcuse les ernportements des itbilosopbcs 
(lans le siècle dernier. 11 esl trop difticile de se 

contenir quand on est róvolté par les sup[)lices des 

UbarreetdesCalas.L'indiffnationde Voltaire n'est 
fpie trop juslifiécjsi d'ailleurs la guerre, telle qu'il 
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Ia faisait, n'est pas tout à fait digne de son génie. 

Alors il étail inlerdit aux libres penscurs de faire 

entendre leurs griefs Irop fondés, el l'humanitése 

soulcvait en vain avec la raison. La loi ne souffrait 

pas qu'on parlât ouverlêment; c'était ã des subtcr- 

fuges qu'il fallait recourir, pour produire les opi- 

nions les plus modérées et les plus uliles. Les ccri- 

vains couraient risque delcur repôs, deleur liberte, 

dclcurvie, s'ils poussaierlt un soupir, s'ils se per- 

mellaient uno critique ou même un conseil. Une 

lelle oppression amena une résislance tout aussi 

peu mesurée; il aurait faliu une sagesse sur- 

bumaine pour ne pas francbir toules les bornes, et 

ne pas se défendre aussi violemment qu'on était 

attaqué. Lc péril même donnait quelque noblesse à 

la lulte. Aussi quoiquc la philosophie de ce temps 

employàt trop souvent des armes reprochables, on 

devait désircr sa vicloire, parce qu'cllo avait la 

bonne cause, et que les abus qu elle combaltail 

élaienl devcnus intolérables, comme tous ccux qui 

allaicnl provoquei' la grande révolution socialc, dont 

cctte polemique furieuse était 1'avanl-coureur. 

AujourdMiui que la pbilosopbie peul tout dirc, 

sans courir le moindredanger, ainsi que lesaulres 

sciences désormais émancipces, cllc n'a qu'à user de 

son droit avec la modéralion qui doil clre sa règle 

constante. Ses excès, quand elle en commet, peu- 
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Vent sembler comme les restes et les dernières 

Ifaces de son ancien esclavage. La colère ne sied 

Pas à la liberte, ni à Ia justice dont elle se pique. Si 

'a religion n'esl pas toujours assezéquitable envers 

'a philosopliic, c'est un motif de plus pour ne pas l'i- 
fniler. La philosophie a subi d'autres épreuves; et 
celle-là doit lui sembler bien légère, aupròs des 
lragiques aventures dont Lhisloire a gardé lesou- 
Venir. Dussenl-ellesse représenter, il faudraitsavoir 
les Lravcr encore. Mais de nolre lemps, ce n'est pas 

'e martyre qu'on a beaucoup à redouler; on se 

donnerait peul-êlre bien de la peine sans être sur 

1'oblenir. 

H faut ajouter que le grand rnouvement philo- 
Sopliique de notre siècle a été la restauration du 
sP|ritualisme) inaugurée parM. Royer-Collard et 

poursuivie pendant un demi-siècle par le plusil- 
Ustre de ses disciplcs et de nos mailres. D'aulres 

,er>dances se sont manifestées, il esl vrai, de ma- 
rilore à faire craindre quelquefoisune résurreclion 
c'u watérialisme vaincu. Mais il cst bien tard pour 
'("e ccs lentalives puissent prévaloir ; le caraclère 

general de nolre siècle devant Lhisloire est íixé 

Par la doctrine qu'il a profcsséc depuis plus de . 

soixante ans, et qu'il professora sans doute jusqu'à 
•sa fin. Notre siècle est soustrait à Lathéisme. Si 

eetle funeste théorie espère le triomphe, elle doit 
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r.ijourner au siècle prochain, à qui l'on ne peut 

souhaiter celte déplorable conversion. 

En renouvelant les doctrines spiritualistes, ce 

n'csl pas un scrvice calcule el réíléchi que Ia phi- 

losophie a rendu à la religion ; elle y a été amence 

par la pente même des choses, et par une réaction 

spontanée qui s'cst passee toul enlière dans son 

sein. La reliiíion en a cerlaincmenl tire un vrai 

profit, indirecl mais considérable. Elle n'a peut- 

ètre pas bien apprccie clle-même toul le secours 

qu'cllc reçevail; il n'en a pas clé moins récl, et 

la postérite saura le rcconnaílre, si les contcm- 

porains ne semblent pas s'en apercevoir. Cétait 

serapprocbcr quede travailler, mèrncscparcmenl, 

à une cause semblable. Le Christianismc est avant 

toul et éminemmenl une doclrine spirilualiste. A 

son origine, il avail lendu lamain au Plalonisme, 

étudic et admire par lous les Pèrcs des premiers 

sièclcs. Denos jours, un pbénomèncanalogue s'cst 

répété, bien que sur une moindre échclle; la 

pbilosopbic redcvenanl spirituaHsle, sous les aus- 

pices de Platon et de Descartes, a fait dos pas vers 

la religion, sans rien perdre de son indépendance 

et de son absolue liberte. On s'esl trouvé plus voisin 

qu'on ne croyait, et les ancienncs défiauces sont 

tombees, tout au moins d'un côtó. II se peut que la 

religion garde les siennes; mais la pbilosopbic spi- 
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ri(ualiste n'a plus cc prójugé ni cetto injusticc. A 

la clarté de sa propre histoire, elle se juge mieux 

elle-mèmeelellejugc mieux lesautres. A plus íbrlc 
raison, peut-elle dire dú Christianisme ce qu'uri 
Scolastique disait d'Anstote : « Jo ne m'écarte 
c< de lui qu'avec crainfe et vénéralion.» 

Voilà bien des motifs sérieux pour que la philoso- 

pbie spiritualislc, en rcstant cc qu'elle est, ne se 

ttionlre jamais hostile au Christianisme. IVabord ce 
Sonl des motifs généraux qui doivent la touchcr par- 

cesont ensuile des motifs particuliers à notre 
tetnps et à notre pays. II en est un plus spécial que 
lous les autres, que je me permcllrai derappeler. 

^01'laincment on ne Ta pas oublié; mais il est bon 
d en renouveler le souvenir, quelque douloureux 
flu d soit. Dans les convulsions auxquclles la France 

a eté livrée durant la Révolution, il s'est produit 
das scandales religieuxdonlaucune nation, je crois, 
nc s est jamais souillée ; les profapations ont étc 
sans bornes ; les ministres du culte ont eté les pre- 

mteres victimes de la ragepopulaire, et c^st par un 

gofgement de prêlres (ju'ont commcncé les mas- 
sacres, dont Chorreur reslera ineffaçable, Ce n^st 

pasla philosophio du dix-huilièinesièclc, ainsi que 
a so'ivenl répélé Fesprit de parti, qui doit ètre 

ltsponsable de ces pcrséculions et de ces crimes. 

^ 0U1, naoi, je rcponds que le coeur de Yollaire se 
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serait revolte contrc de telles abominations aussi 

énergiquement que contre loutes les iniquités de 

soa lemps. Je laisse aussi à d'autrcs le courage de 

suppóser que d llolbach et Didcrot scraient de- 

meurés insensibles, ou se seraient rcjouis devant 

cesaffreux speclacles. Mais on peut affirmcr que, 

cbez nous plus que chez aucune aulrc nation, 

la philosophie a des devoirs ctroits; on peut af- 

firmer qu'elle doil entendre cette leçon, qui a 

élé donnée à la fin du dernicr sièele. La philoso- 

pbic avail usé de son droit; mais plus d'une fois 

elle Tavail outre-passé; et voilà commcnt ses excès 

avaient été traduits par la íbiilc. A la critique suc- 

cédait 1 échafaud; la bacbe remplaçait les argu- 

meuts et les sarcasmes. 

Selon toute apparence, notre lemps n'est pas des- 

tine à subir de nouveau ces effroyables éprcuves; 

le retour de telles cboses à cent ans de dislance 

n'est pas à prévoir. Pourtant notre malheureux 

pays a vu lant de résurreclions, que cellc-là de plus 

peut nc pas sembler absolumenl impossible. 11 ne 

faudrait pas que la philosophie dúl un jour paraítre 

y avoir contribué même de très-loin. Elle peut êlrc 

persdculée, et c^st parfois sa gloire; mais elle se 

doit à elle-mème de ne jamais faire de victimes, 

en provoquanl la vengeance des passions de- 

cbainées. La vérilé n'a ricn à faire dans ces fureurs 
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aveugles, el le philosophe doit so garder d'on êlre 

íc complice, à quelque degré que ce soil. 

^'nsi à tant d'autres causes de modération, se 
joim celle-là, qui ne devrait pas être une des moins 

Puissantes. 

Lc plns grand obstacleà cequeces conseils soient 

gcnéralement ccoulés, c'esL la prétenlion toujours 

'-ntretenue de subsliluer un jour la philosophieà la 
re'igion. Quelques esprits plus ardents que sages 
c,)ntinuenL à caresser cetle chimèro; bien qu'cllc 
íle soitpas très-nouvclle, ellc semble, depuis leder- 
nier siècle, n'avoir rien perdu de sou allrait pour 
Ceriaines imaginations. Ccs réforraaleurs, ainou- 
rcux de leurutopie, se figurent que rien n'estplus 
raalisable; cl dans raffaiblisseiuent de la religion, 
clu'Us signalent de très-bonne foi, ils trouvent 

'e signe ineonleslable de la rénovalion qu'ils ap- 

pellent. On peul croire à leurs bonnes inlcnlions; 
ori ne peul pas égalemenl louer leur prudencc; 
e''jc voudrais, s'il est possible, dissiper une illu- 

^'on aussi vaine et aussi fâcheuse. 

Si d'abord on veul se rendre compte de la ma- 
n|èredonlse forme le philosophe, on vcrra surgir 
loul à coup une difficulté insurmontable. Que Ton 

'ntcrroge encore nos maitres de la Grèce et du 

dix-seplièmc siècle, et qu'on leur demande à qucl 
pnx ils ont pbilosophé. Ce sont des éludes de loule 
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une vic, constamment soulenues , au milieu do 

tontos les travcrses. Socrale se bornè à s'observer 

lui-mème et à écouler la voix inlérieure qui parle 

cn lui. II s'enlrelienl avec ses conciloyens, pourle? 

exhorter à suivrc son exemple; et il poursuit cctte 

rude prédicalion pendant de longues années, jusqu'à 

ce qu'une senlcnce inique vienne lui ôter la parole 

cn 1c condamnant à morl. Descartes, plus tran- 

quillc grâce à un cxil volonlaire, est encore'plus 

assidu à ses travaux. 11 fuit la société de ses sein- 

blables, pour se livrer avec plus de suite et de liberte 

à sés méditalions et à ses rechercbes. 11 scrute Ia 

nalure etle monde dans toutes leurs parties, comme 

il a scruté ràmc et la pensée. Tons deux, quclquc 

óloigncs qu'ils soienl par lesépoqués oii ilsviventct 

par les idées qui les animènt, ont du moins ceei de 

commun, qu'ils n'ont pas cesse un scul jour de 

gravir laborieuscmcnt la voie qu'ilss'élaient tracée. 

Cesta la foislc devoir qubls se donrienl, et la pente 

irrésistible de leur gênio. 

Ce sont de grands modèles; ce ne sont pas 

des exceplions. Tout pbilosophe cn est là, qucl 

que soil d'ailleurs le succès de ses efforts; et quand 

on voit ce que sont les queslions qu'il s'agil de ré- 

soudre, on conçoil qu'il y faillc une cxislence en- 

liòrc. Cest la plus belle et la plus baule oçcupalion 

de rintelligencc; c'en est aussi la plus ardue; 
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'e philosophe ifa pas pcrdu son lernps, qui pent 
eri mourant se rendre ce lémoignage d'avoir éclai ['ei 
f]uelques-uns dos points sur lesqaels il a tant ré- 

fléchi. 

Ajoutez quede nos jours une condilion nouvelle 
est venue pour le libre penseur s'ajouter à toútes 
C(illes-lc?i. 11 n'est plus pennis ddgnorer rhistoirc 

Ia sciencc que Ton cullive. Le philosophe ne 
satisferait pas suffisamment à Tamour de la sagcsse 
s '1 ne savail pas, au moins dans une certaine me- 
Sui'e, ce qu^n a dit avanllui sur lessujetsqui Loc- 
Cllpent. Dans les systcines antcrieurs, 1'histoirc a 

loujours tenu quelquc place, souvcnt sans que ces 
syslèmes cn cussentconscicnce. On Ia rclrouve plus 
0u moins marquee dans Socrate, dans Plalon, dans 

Arislote,dans Descartes lui-mème. Mais mainlenant 

^ cstinlcrdit aux plus originaux, comme aux moins 

mdépendants, d'ignorcr la tradition. ün lui doil 

mujours hcaucoup, quelquc inventif que Ton soil. 

Lroire ne datei1 que de soi-même, c'est pis qu-unc 
vanité : c'est une erreur. Notre lemps no la tolèro 

P'us, ctle philosophe doil clre au moins quclque 

pcu érudit. 

Voilà donc les mcditalions et les laheurs donl 
,0us les hommes devraicnl être capahles, pour que, 
s insíruisanl par léurs lümièrcs individuelles, ils 
püsscnl se passer de ccllosdc la religion; car c^st 
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là cequi conslilue essentiellemcnt le philosophe. 

On ne l'esl róellemcnt que si Ton puisesa croyance 

en soi mème, et que si on la fonde sur sa propre i 

raison convenablement intcrrogée. Sórieusement, 

peut-on demander rien dc pareil à rhumanité? El 

nc risque-t-on pas de parnitresoi-même dupe d'unc 

ironie, quand on se laisse aller à discuter dc 

scmblables proposilions? Sans doute Taccès dc la 

pbilosophie n'est fermé à personne; mais si tout 

le monde étail temi de devcnir philosophe par lant 

d'ctiides nécessaires, comment, en attendant, vi- 

vraienl les sociétcs? Qui pourvoirail à leurs be- 

soins? Qui accomplirait ces gros et matériels ou- 

vragcs qui leur sont indispcnsablcs ? Ainsi, la 

pbilosophie, dcstince à cclairer les peuples, com- 

mcncerait par les détruire. 

Ce n'est donc pas là ce qu'on pcul vouloir; et 

voici probablement la solulion moycnnc à laquellc 

on limile ces vastos esperances. Non, lous les 

hommes n'ont pas à devcnir pbilosopbcs ; il suffira 

que quelques-uns d'cnlrc eux le soienl, elccux-là, 

reputes les plns sages, seronl chargés d'inslruire les 

autres. ha pbilosophie subsliluera ses enseigne- 

menls à ccux de la religion ; et à Ia place du Cató- 

chismc de Meaux, rédigó par Dossuet d'après la 

Iradilion orlbodoxe, on donnera au pcuple IcCalé- 

ebisme universel de Saint-Lambert et de Volncy. 
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Praliquemcnt, il ne peut pas y avoir d'aulrc ma- 
nière d'arriver à rcaliser le voeu qu'on affiche, et de 
r,%enerer par la pliilosophie les croyances de 

1'liumanité. 

Mais une première cl irréfütable objecllon, c'cst 
que ce n'estplus là de laphilosophie ; c'eslune cn- 
lrGprisepolilique. II íaul bien se dirc alors qu'on 

abandonne le domaine de la sciencc pour celui 
d une applicalion aussi nouvellc que pcrilleuse. 

" ne s'est jamais rien vu de ce genre chcz aucun 

peuplo, dans aucun tcmps ; et Ton a dójà contre soi 
tons les basards dc 1'innovalion. Si Ia philosopbie 
CsI bien ce que j'ai dil plus haut, je demande dc 
fluel dfoit, désertant la liberte, elle viendrail, au 

nem du pouvoir el de TÉtat, imposer ses doclrines. 

Quelque vraies quelles fussent, c'esl à raulorilc 
flu elles auraient recours pour prévaloir; dès lors, 
Ccsl une simple concurrcnce qu'cllcs engagcnl 

eontre les souvenirs el les débris du passe rcligieux, 
01 contre les thcories contraires. Du moment qu'il 
s a81t d'inslruire une nalion, il faut dans Tensei- 
gncment une uniformitc et une regularité sans 

'esquelles il ne serait pas même possiblc. II devra 
donc ètre exclusif, et ce será uneorthodoxie laique 
snbslituée à une orlbodoxic cléricale. Ou no voit 
Pas ce qu'on gagnerait au cliange. L'cnscigncmenl 

'nügieux, en faisaul remonlcr ia mornlc jusqu'à 

f 



CII préfacE. 

Dieu, nc fait que la rapporler à sa vcritable sourcc 

cl lui donner une sanclion plus rorle. 

II eslprobableque, dans cetlc-lentalivescabreusc, 

Ia prétendue philosopbie qui s'en cbargerait, se 

réduirail à rcnseigncment de la morale lirée tout 

entièrc de rhomme, et supprimeraildu même coup 

loule notion de Dieu et de la IVovidcnce. Mais ccttc 

philosopbie, si súred'clle-même, ne se doulepas dcs 

répugnances et dcs revoltes qui ratlendraicnt de la 

partdés pcuples.L'athéismepeut jusqu'à un cerlaiu 

point séduire quelques penseurs isoles, chez qui 

cette inulilation de la conscicnec n'esl pas impos- 

sible; il indigne et il soulève les masses, parcc 

qu'elles ont la conscience humaine dans loute sa 

plenitude et sa sponlanóité. Nc souhailons pas 

à ccs philosopbes de voir jamais se réaliscr leurs 

voeux élranges; car alors nous verriohs aussi les 

lempêtes qu'excileraienl leurs expcriences. La Con- 

vcnlion elle-mème, toul cn célébranl la fêle de la 

Raison, a du proclamcr rexistence de LElre su- 

prême et rimraortalilé de Lâme. Alors, pour- 

quoi répudier le culle nalional? La philosopbie 

se ílatlera-t-elle de donner à la mullitudè une idéc 

de Dieu plus grande et plus vraie que ne le fait le 

Cbristianisme ? 

Jc voudrais écarter, et, s'il se pouvait, anéantir 

de lugubres souvenirs; ce n'est pas moi qui les 
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fíinime; on les evoque on voulant rendre à la 

pliilosophie un rôle si déplacé, el cn rèvant pour 
e"c des triomphes*si humilianls. Naguère cllc a 

l,u se laisser égarer par quelques-uns de ses plus 

'ídblesdisciples; alors loute la nalionsemblait avoir 
repoussé la foi de ses pèrcs, et des écrivains pcu 
Sensés pouvaients'imaginer servir la raison et l'liu- 

^anilé en essayant de combler, tant bien que mal, 

celte désastreusc lacune. Mieux inspires et j)liis mo- 

lestes peul-êlre, ils eussent atlendu un rclourinc- 

Yitable; et en quelques années, ils auraient pu voir 

peuple rcvenir à 1'antiqiie croyance, rcslauréo 

P^f un homme de génie, qui n'élait alors quePcx- 

Pression la plus liaute et rinstrument de la pen- 
see commune. S'il yavait à la fm du dernier siè- 
c'0 une excuse, au moins apparentc, pour cetle 
ClTeur, aujourd'hui il n'y cn aurait plus. Les fails 
0nl prononcé; la tenlalive a échoué; penser à la 

eenouvcler, c^st meltre en mème temps coutrc soi 

raison et Tliisloire. 

il faut donc renoncer pour Ia philosopbie à ces 
•eves ambitieux, subversifs de la soeiété. 

''laton a bien dit que les pcuples nc seraicnt 

lleureux que quand les pbilosopbes les gouvernc- 

raienl1, sans se dissimuler d ailleurs aucun des 

1 Platon, La Republique, liv. VI, p. VO et fuiv., ct liv. VII, p. 7G 
el suiv., traduclion de M. Victor Cousin. 
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cmbarras que la philosophie rencontrerail à se 

mêler des affaires publiques. II avait raison; car 

ses pbilosopbes, leis qu'il les Torme, sonl les plus 

éclairés, les plus habiles et les meilleurs des hom- 

mcs. Les nalions auraient toul à gagner, si elles 

avaient de leis chefs, plus imaginaires que réels. 

Mais Platon, en croyanl que la pbilosopbieestsupé- 

rieure à toul le reste, n'a jamais pense qu'il pút la 

substituer à la religion de sa patrie. Ccút été pour 

lui un desscin sacrilége, el le concevoir ne lui aurait 

pas scmblé d'un assez bon ciloycn. Un pbilosopbe 

sloique s'esl trouvé un jour sur le trône, doué dos 

plus admirables vertus, simplc eomme le dernier 

de ses sujeis, énergiqucment appliqué aux grands 

dcvoirs dont il étail chargé el donl il étail digne ; 

c'est Marc-Aurèle, maitre de Ucmpirc romain, ou 

plulôt rnaítre du monde, et disposant d'un pouvoir 

absolu. Est-ce que Marc-Aurèle a songé un seul 

inslant à détruire la religion en faveur dela philo- 

sophie? El ccpendanl, quelle reforme n'appelail 

pas à cetle époque le Paganismo expiranl? Ses vices 

n'auraicnt-ilspas justilié celle lentalive désespéréc? 

N'aurail-elle pas scmblé avoir bien des chances de 

réussir entre des mains si vigourcuses el si purês? 

Marc-Aurèle n'eut pas plus ce projet que Julien ne 

Peutà son tour, quand il essaya si vainemcnl de re- 

levei- les aulcls paiens. Cétail 1'anlique religion, 
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ce n'etait pas la philosopliie, que Julien voulait 

prédominer. Frobablement, ni Plalan, ni 

^ferc-Aurèle, ni Julien n'étaient assez dévoués à la 

philosophie pour lui assurer la gloire et le bien- 

feit d'une telle transformation. 

bes temps sont-ils changés ? et le nôtre esl-il plus 

fevorablc à cel essai? II ne semble pas. Malgró 
•'es prédictions sinistres, mais bien peu íbndécs, le 

bbrislianisme n'est pas près de sa ruine. Je doute 

Çü à aucune époque il ait pénétré plus profondé- 

^ent dans les coeurs. L'Europe n^ plus la dévotion 
(1111 faisait les Croisades, etla précipilail héroique- 

^ent et si aveuglément à la délivrance des Saints 

bieux ; mais les moeurs se sont araéliorccs et s'amé- 

'iorent chaquejour par riníluence chrélienne, que 

secondent de plus cn plus les progrès mêmes dela 
raison publique. Le Ghristianisme serail affaibli et 
Corrompu, commc Tétait la religion paicnne sons le 

Cas-Empirc, (jue la pbilosopbie ne le rcmplacerait 

Pas; dans l état de vigueur et de prospérite oú 

estencore chez loules les nalions qui le professent, 
a"er proposer de Tabolir, c'est une aberration que 
'es peuples ne se donneront pas mème la peine de 

''•'pmisser, parce qu'ellc n'arrivera pas jusqu'à eux. 

loutefois, la pbilosopbie ferait bien do prendre 
garde à de si lourds faux pas; ils compromellent 
c'' ^iminucntsa considération et son influence. A la 

/. 
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fin du dix-huitième siècle, Kant n'a pas laissó que 

de Ia faire assez peu respecter.il voulait combatlrc 

le scepticismc, et il Ta forlifié; il voulait relever la 

métaphysiquc du décri profond oú, selou lui, elle 

élait tombée; il Ty a enfoncée encore davanlage par 

les formes rebutanles donl il Ta revctue. Scs suc- 

cesseurs ont exagere ses défauts ; et toul eu ayanl 

une puissance d'esprit très-rarc, ils ont abouli 

à des systèmes monslrueux par les conséquen- 

ces, commc par le langage. Croit-on qu'ils aienl 

rcndu grand service à la pbilosopbic? Cest déjà 

bicn assez dc nc pas savoir êtrc intclligiblc, 

non pas seulcment au vulgairc des esprils éclairés, 

mais aux adcplcs les plus fervcnls; on nc prêlc 

par là qu'à la moquerie et au dcdain. Mais allcr 

jusqu'à prétendre détruire la religion nalionale, 

c'estrendrcla pbilosopbic tropjustement suspecteà 

toul ce qu'il y a de scnsé et de palriotique dans la 

nation. Je sais bicn que, de nolrc lemps, à còlé de 

récole allcmande il y en a d'autrcs, Tócole écos- 

saise et becole spiritualistc en Franee. Mais 1'école 

allcmande a fait bcaucoup de bruit et beaucoup dc 

mal; et commc il semblc qu'elle veuille rcvivre 

parmi nous, dans tout cequ'ellc adc plus faux, il 

est utile de la signaler une fois de plus, alln qu'on 

n'attribue pas à la j)biiosopbic ejle même les lorts 

dc qqelques philosoplies. 
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Sans doute, il est de ressoncc de Ia plülosopliie 

dire tout ce qu'elle pense, et celui-là n'esl pas 
assez phiiosophc qui cache une partie de sa penséc. 
Jfais il faut tàcher avant tout d'ôlre dans le vrai, 
cl d est peu probable qu'on ait trouvé la vérilé, 

luand on heurle si fortemenl la plupart des 

Srands syslèmcs antérieurs, les donnces les plus 
sures du sens commun, et lesinstincts les plus ma- 
I11fGsles de la íbule. Cctle simplc réflexion devrait 
0rrèlcr les novaleurs. Mais qui peut éclairer l es- 

l'rit de syslòme? Les revers les plus éclalants ne 

dessilleraient mème pas lesycux. On a toujours 
'inlle excuses pour s'expliquer ses défaites; 1c 
scul moycn de se les épargner ou de les meltre à 

Proíit, ce serail de se coinplairc un peu moins à 
Ses propres idces; ce serailde douter un peu plus de 
Sü|-nième) en regardanl aux leçons de rbistoire 

^ a la situation des cboses, Qui peut se rendre 
a des conseils si peu flatteurs? 

^ nion avis, la conduite de la pbilosopbic spi- 

"lualiste est loule tracéc ; cllc doil concourir avcc 
a religion , qu'elle n'allaquc pas, au bien so- 

Cldl) qui est 1c bulde toulcs les deux. Entre elles, 

y a lant de poinls communs, qu'en dépil 
des dissentimenls la lulle scmble à peine possi- 

'de. Ceei est surloul vrai de notre philosopbio; 

'piant aux doclrines albées et inatérialistcs, je 
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ne vois pas bien en quoi elles ont à s^ccuper du 

dogme, si ce n'est dans ce que lo dogme peut 

avoir de pbilosophique. La distinction des vérités 

naturelles et des vérités surnaturelles est à Tusage 

de la théologie, à qui il convient de la laisser; la 

philosophie ne la connait pas. Mais attaquer le 

dogme, pour le ruiner dans Tespril de la foule et 

fonder cn place son propre système, ce pourrail 

être la satisfaclion passagèrc de quelques amours- 

propres; ce n'estni Linterêt de la société, ni cclui 

de la justice, ni celui de la philosophie vraie. 11 

doit être permis à rérudilion et à Tliisloire de 

scruter libremenl les origines du dogme chrétien, 

comme toules les autres; et je ne crois pas que le 

Christianisme aitbeaucoup à craindre dos plus au- 

dacieuses exegeses. Mais ce n'est plus là le domaine 

de la philosophie; ce ne sonl plus là les problèmes 

qu'elle agite et qui lui appartienncnt. Elle a lou- 

jours bien assez à faire avec ceux qu'clle poursuit 

sans"cesse, sanspouvoirtoulefoislcsrésoudrc defini- 

livemcnt. Yappliquer perpélucllementde nouvcllcs 

recherches, c'est son lot, bien assez grand, bien 

assez difficilc, bien assez long. En supposant môme 

que d'autres n'aient pas autant de chartés qu'elle 

sur ces graves sujeis, c'est en accomplissanl son 

oeuvre spéciale qu'elle pourrait les aider à monter 

un pcu plus haut. Au fond, comme la philosophie 
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entend ne pas sortir de sa sphère, elle ne peut pas 

^avanlage demanderà la religion d'abandonner la 
Slenne; maiselles peuvent marcherparallèlemenl, 

servant Tune et Tautre Ia société à leur manière, 

• tout en ne se confondant jamais. 

Aussi n'est-ce point un trailé d'alliance que la 

P^ilosophie propose à la religion. Le philosophe, 

Par son caraclère propre, par la nature de ses tra- 
;aux, par la liberte dont il use seul dans toute sa 

plenitude, ne relève de personnc ici-bas. Par le 
nieme molif, personnc ne relève de lui; s'il a le 

^onheur de découvrir la vérité mieux qu'un autre, 
Ce n'est pas à son système, c'est au joug de la vé- 
rilé qu'il convie ses semblables par soa exemple, 

lJien plus encorc que par ses leçons. Alliée à la rc- 

^SÍon,même par des nceuds assez larges, la pliilo- 
Sophie se dénature, et il n'esl jamais bon pour elle 
Je donner au monde le triste speclacle que lui ont 

^nné les dorniers Alcxandrins. Pourlantsi Ia foi et 
a íaison ne peuvent jamaiss'idenlifier, leur action 

Peitt être simullanée, pour le bien de toules deux, 

surtout pour le plus grand bien des peuples. 

lendant des siècles, la foi a prétcndu dominer la 
raison ; elle n'y cst pas parvenuc, et Pélat présent 
('es choses humaines, chez la plupart des peuples 
^relicns, atlesle assez que le tcmps de ces ambi- 
llons perlurbatrices est passo. La raison ne peut 
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vouloir essayer à son lour crélouffcr la foi; car ce 

ne serait ni plus juste, ni plus praticable. 

Eu dehors du rôle que je viens de conseilier à 

la philosopliie, je ne vois pourclle que mécomples 

et dangers. EHe connait dès longtemps ces abimes, 

et voilà plus de deux mille ans que Platon les si- 

gnalait. Les couleurs dont il se servait dès lors 

pour peindre les faux amants de Ia -philosopbic, 

sont si vives que je n'oserais les reproduire. Cc- 

pendantque de gens, de nos jours, fcraienl bicn 

de relire le sixiòuie livre de La Hépublique11 On 

ne peut pas cspcrer qu'ils soicnt converlis par ces 

admirables cxhortations; mais du moins ils ver- 

raicnt que leur façon adultèrede trailer Ia philo- 

sophie n^st pas uno nouveaulé, et que du lemps 

de Socrate elle était déjà réprouvée par les plus 

sages. Aujourd bui ces cgarcmenls n'obliendront 

pas plus d'accucil de la raison publique; mais 

ils peuvent encore nuire à la sociélé et à la philo- 

sophie. Malheurcusement, la gloire d'Eroslralc 

lente loujours ccrlains esprils; car dans lous les 

lemps il y a un lemple d'Épbèse à brúlep. Dans 

le nôlre, c'cst Ia destruction du Chrislianisme qui 

provoque les audaces incendiaires. 

Le défendre rdappartient pas plus au spiritua- 

5 VoirLa République de Platon, liv. VI, [i. 26 et 27, traduclionde 
M. Victor Cotisin. 



PREFACE. cst 

lisme qu'il ne lui apparlienl de sejoindre à ceux 

dui l'allaquent avec lanl d'aveuglement el de pas- 
Slon. Le Christianisme est assez fort pour se pas- 
ser d'un secours élranger. La philosophie spiri- 
lualiste, quand ellc descend sur cc lorrain limi- 
lrophe du sien, y doil êlre, commcparlout aillenrs, 

'e cliampion de la juslicc. Ne pas proclamer hau- 
leinent toules les conlbrinilés qidelle a avec la doc- 

Irine chrétienne, ce serail manquer de courage el 
('e sincérité. Son indépendance ii'est nullemenl at- 
leinte par là; car, tout en parlant avec moins 

^ulorité et d'utililé que le Ghrislianisme, ellc 
ílvail sur bien des poinls parle longlemps avanl lui, 
enlrant dans des voies presque ideuliques quelqucs 
slMles avanl qu'il ne se révélàt au monde. Ce n'esl 
doiic pas aujourd'bui la philosophie qui esl chré- 

henne; c'est hien plutôl, pourrail-on dire, le Chris- 

hanisme qui cst philosophique. De là sa force, ses 

^'cnfaiis et sa durée. 

je m'cmpresse de clore ces trop longues 
Considérations,- et non dhahandonner ces questiona 

Plantes. Si j'ai réussi selon mon désir, voici en 
resumé les quelqucs poinls que jc voulais medre 
011 lumière : 

' La philosophie et la religion ont un ohjet 
ldenlique; clles ne diffèrent que par les procedes 
(lu e"es suivent, Tune cullivéc par des esprils né- 
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cessairemenl isoles, Taulre acceplée et soutenuc 

par des peuples entiers. La philosophie esl comme 

une religion individuellc; la religion esl la philo- 

sophie des nations. 

2o La religion est le règne de rautorilé; la phi- 

losophie est le champ sans limites de la liberte, 

raulorité et la liberte n'élant pas moins indispen- 

sables Tune que Tautre au bien de la société. De 

là, rimmohililé dogmalique de Tune, et la mohilitc 

perpéluellemcnt progressive de Tautre. 

5o La philosophie et la religion sonlsoeurs; et 

c'est un projet dangereux de prétendre suhslitucr 

l'une à Fautre. La raison et la foi doivent coexister 

sans conflit, si ccux qui les représentent savent 

èlro suffisammcnl justes et tolérants. 

4o Eníin la philosophie spiritualiste, en face du 

Chrislianisme, doit avoir pour lui plus que le res- 

pect qu'on doit, dans toul pays et en lout temps, 

à loute religion. EDe doit ressentir pour la doctrine 

chrétienne la plus profonde et la plus sincère ad- 

miration. Elle n'a poinl à défendre le Chrislia- 

nisme; mais ce serail se renicr clle-même que 

de se joindre à ses ennemis. 

Me voila parvenu au termo de lá coursc que jo 

complais fournir. L'aurai-jc parcouruo au gré de 

ceux qui me liront? de n'ose m'en ílatter; il 

me çuflira demériler pcul-clrc quelques suffrages, 
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avec la conscience de n'avoir cherché que Ia vérite, 

toujours si difficile à Irouver, plus difíicile encere à 

f;>ire accueilür. Je me suis eíTorcé de tenir la route 

moyenne, que j'ai cruela seule vraie; j'ai, autam 
que je l'ai pu, évité les deux écueils. Je ne suis ni 

un apologiste, ni un délracleur. Les passions des 

^uux parlis m'ont paru également à fuir; si j'ai 

^cliné d'an côté, c'est que j'y ai vu plus de réelle 

pnilosophie que du côté opposé. L'alhéisme re- 
cite ma raison, sons quelque forme qu'il se 
Ciiche et se déguise. Je le crois un mal pres- 

que aussi redoulable que rinlolérance. Je ne 
Serais donc pas trop étonné d'avoir les deux 

rarlis cnnli'e ma tliéoric. Mais j'aurai accom- 

Pü un devoir, et l'on iLest jamais tenu à davan- 

J'ai parle du Christianisme et du Mahomé- 
l|sine commeje crois que la justice veul qu'on eu 

Parle. 

25 jauvicr 1805, / 
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AVEIITISSEMENT 

Le 1'oud de cette étude, plus philosopliique qa"hislorique, sur 
Mahomet se compose des articles que j'ai insérés dans le Journal 
desSavanls en 1X03 et 1864, pour rendre comptc des ouvrages de 
MM. A. Sprenger, AVilliam Muir et Caussin de Perceval. ,J'ai revu 
et développé ces articles sur bien des points, etj yai ajouté le 
sommaire de riiistoire du Prophète d'aprés le Sirat-er-Iiaçoul, 
les Extrails du Goran, et la Préface. Mon but a été de présenter 
le Mahomélisme sous un jour vrai, en montrant quelle est sa 
place dans Phistoire des religions, et quelle est encere de nos 
jours sen imporlance politique. 

Pendant Pimpression de cet ouvrage, M. leDr A. Sprenger a ter- 
rniné le sien, par un troisième et dernier volume, qui va jusqu"ã 
la mort du Prophète. Si j'avais pu recevoir ce volume à lemps, 
j"en aurais liré Aeaucoup d^ndications nouvelles en ce qui con- 
cerne les sources de Pliistoire de Mahomet. 
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LE SJUAT-ER-llAÇOUL 
ÜU VIE DU PROPIIETE 

VAU IBN-IS1IAC ET IBN-H!SI1AM 
1>A>& LE SECONf» blÈCLE DE L*ll£Gll C 

GÉAtALOGIE I>E MABüWLT 

Ees uulcurs arabes lonl descendre Maliomcl d ls- 

üls d'Abraliain cl (EAgar. EnlVc Mahoinel el 
lnadl, ils complcnl (rcnlc gcnéralions, donlvingl cl 

"le de Malioinct à Adnan, cl neuf dWdnan à Ismael. 

^e'on leurs calculs, Ismael fonda la Caaba, rédiíiee 
ai1^) de la Mecqne, 2795 ans avant rilégirc. ou 2171 

avanl Jésus-Christ. 
Les cinq derniers ancêlrcsdc Maliomcl sonl ; Abd- 
a'1> son pèrc; Abd-el-Mouttalib, son grand-père; 

acllim, père d'Abd-el-Moullalib; Abd-Ménaf, pèrc de 
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Ilacliim, et Cossayy, père d'At)iJ-Ménat'. Cossayy mou- 

rut vers lannée 480 do nolrc ère, 90-ans environ 

avant la naissance du prophèle. 

AN ri^O APRÈS .1. C. NAISSANCE DE ÍIABOWKT. 

Muliomet nait à la Mecque, 1c 12 du mois de Ua- 

bia-l-awal, dans Taniiée de rÉléphant, cest-à dirc le 

lundi 27 aoúl 570. 
Sou pèrc, Abd-Allali, étail mortdcux mois aupara- 

varii. Sa mèreAmina, d'une noblc famille coraycbilc 

cl descendaut aussi de Cossayy, tie peut le nounir. 
L'erifanlesl contié à uno nourrice, Halima, de la tribu 

des llénou-Saad, lils do Hecr. Celle 1'einine reminène 

ei Io uourril dans Io déscrf. 

AN Sli. 

Ilulima, la nourrice, rapporle 1'enfanl á sa moro, ú 

causo do quclqucs accidenls do sanló qu'il avail éprou- 

\ós, qubiqu'il lul d'ailleurs tròs-fort. Ainina resto 
seule cbargée de son éducalion. 

AN Ü7li. 

Mort d'Amina, à Abva, à son retour de Médine, oíi 

ollo avail inenó son lils pour le présenlor à scs oncles. 

Maliomel csl recueilli par Abd-el-Moultalib, son grand- 

pèrot 
AN'5"8. 

Mort d'Abd-el-Moullalibj dans la luiitiòme annóo 
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api'ès celle dc rÉlépliant. Mahomel esl recueilli par 
SOn onde Abou-Talib. 

AN 5S3. 

Mahomel, àgé de Ireize ans, accompagnc son onde 

-^Jou-Talib en Syric, oíi rappelaienl dos intérêls do 
cointnerce. Prédiction du moine do Bosra. 

AN ÍJ8Í. 

'•ans uno dos lialailles dela guerrede Fidjàr, à laí- 
ftdre tle Nakla, enlrc les Coraychiles et los llavàzin, 

•'aliomet, àgé de 14 ans, esl à côtó do scs ondes, et 
'' 'õur rumasse les ilèchcs lombóes dans le combal. 

'bn-lsbàc prólend (pio rEnvoyó dc Diou avait vingt 
Jlls 'piand édala Ia guerre do Fidjàr; mais Faulrc 
Ne,'sion purait avoir pour ellc lo tómoignage mòme do 
Mahomet. 

AN 586 A m. 

Mahomel reste auprès de son onde Abou-Talib, et 
8arde los Iroupeaux; sa réputation naissanlo; il est 
Ulr'oinmé El-Amin, «1'hommo súr ct lidòle. » 

AN 591. 

Knvoyé cn Syrio par Khadidja pour vendre los 
na'diandises d'une caravane, Maliomct s'acquitle 
Vec Sucoés de celle mission dc coníiance. 

AN 598. 

'^'adidja, charmée de la vertu et de la bcanté do 
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sonjeunccousin,Iui proposederépouser,bien quelle 
ait quinze ans de plus que lui. Elle esl la plus distin- 

guéedes femmes coraycliites; elle fait de très-grandes 

affaires de commerce, el ses mceurs sont aussi pures 

que cellcs de Mahomet. Elle descendait d'Abd-Ménaf, 
qualricme ancêlre du prophète; elle élait filie de 

Kbouvciled, autre descendanl de Cossayy. Mahomel 

est membro de 1'association des Foudhoúl pour 1c 
maintien de la paix publique. 

AN Sp;; ET ANNÉES SU1VAKTES. 

Hcureuse union de Khadidja et de Mahomet; ils 

ont sept enfants, donl Irois lils, morls avant Ia voca- 

lion du propbèlc, el quatre filies, qui furcnl toules 
musulmanes. 

AN C05. 

Mahomet pose laPicrre noirc de la Caaba, qu'on rc- 

construit, el il apaise les discussions des Coiaycbifes. 

AN 60C ET ANNÉES SÜ1VANTES. 

Naissancc de Fatime, la derniôre filie du prophèlc. 

Mahomet se ebarge de 1'éducation d'Ali, uu des íils de 

son oncle Abou-Talib, el il adople Zcid, fils de Hâri- 

tba, jeunc cselavc qui lui est donné par Khadidja. 

AN 610. 

Vocalion de Mahomet; ses premières visions eu 

rêve. L'ange Gabriel, au diro des liisloricns musul- 
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mans, lui apparait pour Ia première fois en songe, 
Pendant une de ses retraites pieuses sur le monl Hira, 
011 '1 était allé faire pénitence avec sa famille. Malio- 
lnet raconte cette apparition à Khadidja, qui n'cn est 

Pas inoins troublée que lui. Elle se rassure cn con- 
Sl|llant Varaka. 

Cotnmencemcnl de la révélalion du Coran, d après 
'0s liisloriens arabes, un vendredi, 17 du móis de 

ftamadhàn. 

Eonversion de Khadidja à 1'Islamisme. Ccssation 
Passagère des révélalions de 1'ange Gabriel. 

'^li, àgé de dix ans, cst le premiermusulman; Zeid, 

'•'s de Hàritha, se convcrlit le second. Abou-Becr se 
COliverlit ensuile avec plusieurs de ses amis, au nom- 
I,re de huit. 

^■"Ddicalions secrètes de Mahomel. 

AN C13. 

. ^dicalion publique de rislamisme. Raillerics et 
'lts"lles donl 1'Envoyé de Dieu esl Pobjeldcla pari des 

oiatres. Les Coraychiles porlcnt leurs plainles à 
JOu-Jalib conlre son neveu qui vcut délruire le 

national. Abou-Talib, sans se convcrlir, prend 
a defense de Mahoinel. 

AN fili. 

^'He des Coraychiles conlre Mahomel et ses adhé- 

()
eri,s' laurs inenaces el leurs offres pourempôcher le 
* ^loppomeni de la sede nouvelle; les conversions ne 
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s'cn multiplicnl pas moins chaque jour. Perséculion 

conlrc les imisulmans. 

AN C15 ET ANNÉES SUIVANTES. 

Première émigralion des inusulmans persécuiés cn 
Abyssinie; ils sont au nombre de qualre-vingl-lrois 

bommes et feinmes, sans compter les enfants. Les Co- 
raychites les poursuivent jusqu'en Abyssinie. Belle 

conduite du Nedjâchi. 
Conversion d'Omar, fds d'Alkbaltâb, aprcs Pémi- _ 

gration d'Abyssinie. Conjuration des Coraychiles con- 

lrc les desccndanls d llacbim et cPAlmoullalib, pour 

ne contractcr ancun mariagc avec eux et nc faire 

môme aucun commerce. Insultes nouvclles à Mahomet 

et à ses adhérents; Abou-Becr pense un instant à 
s'exiler; longanimilóet courage de 1'Envoyô de Bicu; 

progrès des conversions. 

AN 619. 

Mort de Khadidja et d'Abou-Talib; douleur profondc 

de Mahomet. Privé de 1'appui de son oncle, il espere 

Irouvcr qnclqne sccours parmi les liabilanfs de Taif, 
non loin de laMecque; il se rend dans cellc ville, 

mais il est bienfôl conlraint de la qniltcr. II rentre à 

la Mecquc. 

AN 620. 

Mahomet éponsc Saouda et se fianceà Ayésba, filie 

d'Abou-Becr; il continue ses prédicalions, mais moins 



DE misrOIRE DE MAIIOJIET. 7 

ouvcrtcment. Ses premiers rapports avec les habi- 
'ilnls de Yalhrib, depuis Médinc, vonus on pòlcrinage 
u la Mecquc. Enthousiasme des six Khazradjs qii'il a 

converlis; à lour retour à Yallirib, ils parlent à leurs 

concitoyens de rEnvoyé de Dieu; débuts de l'Islamisme 
Yalhrib. 

an r.ü. 

Nouvolle rcncontre de Mabomet el de douze habi- 
'ants de Yalhrib, à Tepoquc dn pèlerinage. 

1'i'emicr serment sur la collinc d'Acaba, prêlé par 
Ies douze musulmans de Yalhrib à Maliomet. Moussab, 
íils d'Omeir, est envoyé avec eux à Yalhrib pour leur 
''■c le Coran et ies inslruire tíans la nouvellereligion. 

Abou-Oumarna instiluc lepremier la prière du ven- 
dredi à Yalhrib; progrès constants de rislam dans 
cGlle ville. 

AN Ü12. 

Y la fm de marsde celte année, Moussab revient en 

pelerinagc à la Mecque, avec de nombreux habilants 
de Yalhrib disposés à reconnailre rEnvoyé de Dieu. 

Second serment sur la collinc d'Acaba, prôté par 
Soixunte-quinze personnes des deux principales tribus 
de Yalhrib, Aus et Khazradjs, vcrs la fin de mars, 

'rois jours après Ia féle du-pèlerinage; Le sccond ser- 
'Ròni esl appelé le grand serment, ou le Serment des 

''onimes; on y jure de défendre Io prophèle par la 
forco des armes, landis que dans le premier, appelé le 
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Serment d es femnes, on ne s'était engagó qu'à prali- 
quer le nouveau culte. 

Mahomet-choisit parmi los gcns de Yallirib douze 

délégués chargés de propagcr Tlslam, Nakib, neuf 
des Kliazradjs, et troisdes Aus. Mahomet assimile Ini- 

môme ses délégués aux apôlres du Christ. Les musul- 

mans de la Mecque émigrent à Yalhrib, cnlrc nutres 
Ornar. Ali et Abou-Becr restent seuls avec Mahomet. 

Fureur des Coraychites ; ils décidenten conseil d'as- 
sassiner Mahomet. 

AN 622, IIÉGIUE. 

Mahomet, en danger de vie, quille la ville de Ia 

Mecque et senfuit à Yalhrib, qui prit dès lors le nom 
de Médine; il est accompagné dans sa fuite (Ilidjra, 

Hégire) par Abou-Becr. Ils restcnl troisjours cachês 
dans une caverne du mont Thaur, non loin de la 
Mecque; ils y échappent àceux qui les poursuivent. 

Arrivée de Mahomet à Coba, sur le lerritoire de 

Yalhrib, le lundi, douziéme jour du mois de Rabia- 
1-awal, 28 juin 622; il y reste troisjours. II entre A 

Yathrib, le vendredi matin 16 de Rabia-I-awal, 2 juil- 

let 622. 

C est l'ére de 1 Hégire. Mais on la fit commencer 

avec lannée mémc oü le prophète s'était enfui, 

lorsque, dix-sept ansplus tard, cettc ère fut définili- 
vemenl instituée par le calife Ornar. 

Construclion de la prcmiére mosquée à Médine; 

Mahomet y travaillc de ses mains. 



DE I/HISTOIRE DE MAIIOMET. '.I 

AS C23, DEUXIÈME ANXÉE DE I.'lUCGinE. 

iVemier «crmon de Maliomct dans la mosquée; fra- 
,ernité d cs Ansàr (auxiliaires) et dcs Mohâdjir (émi- 

Sres); alliance avec les Jnifs ; instilution de lappel à 
'a Prière par le moiicddliin (ou muczzin); de la Kibla, 
0,1 ^irection vcrs la Mccquc pour prior; du jcúne pen- 

^anl le mois de Ramadhàn, ele. Premiòres lioslililés 
e Mahomet contrc lesMekkois. 

" Dpouse Ayéslia, à laquelle il s'élait fiancc Irois 
ans plus lôt. 

AS 6it. 

Pombal de Redr dans le mois de janvier; les mu- 
Su|naans, au nombre de frois cent quatorze, y sont 

^ain(iueurs des Coraychiles. 
^ Mahomel épouse Hafsa, lille d'0mar, et Zeinab, fdlc 

e ^hozayma, dont le mari avait été tuó à la journée 
^ Bedr. 

^uccôs parfiels des musulmans. 

AS GB. 

j^Combat de Ohod on janvier; Mahomet est blessé ; 

'Musulmans sonl défails par la faule des archers, 

Ju,(lésobéissent aux ordres de Maliomel. Férocité de 
ln(l el des femmes coraychiles. 

xpéditions diverses ; inimilié des Juifs. 

AN C2G. 

^Oa'ilion de diverses Iribus avec les Mekkois conlre 
l. 
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les musulmans. Mahomet fait entourer Méiline d'un 

fossé. 

AN 027. 

Siége de Médine par les coalisés; défection des juifs 

Corayzha, qui se joignent à eux; levée do siége, au 

commencement de février. 

Mahomet châlie les juifs Corayzha, après qu'ils ont 
élé condamnés par Sad. 

Mahomet épouse Zeinah, fdle de Djahsh, femme de 
Zeid, llls de Ilàiilha, son fds adoplif; il épouse uu peu 

plus lard Djouveiriya, la juive. 

Expéditions diversos de Mahomet et de ses lieute- 

nants. 

AN G2S. 

Mahomet forme le projet d allcr eu pèlcrinage à la 
Caaba; il ue s'avance que jusqu'à Hodeihiya, et il se 
retire par suite d'im traité de paix avec les Coray- 

chitcs, conclu pour dix ans. 

Ambassadcs envoyées par Mahomet au roi de Perse, 
au roi d Abyssinie, au gouverneur d'Égyplc. 

Expédiliou coutre les juifs de Khaybar; Mahomet 

cmpoisonné par une femme de cetle tribu; il en ré- 

chappe à grand'pcine. 

Mahomet épouse Saflya. 

Ambassade à 1'empereur Iléraclius et aux émirs 
arabes de Syrie. Relour des émigrés d'Abyssinie à 
Médine. 
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AN fi29. 

Waliomet accomplit le pèlerinagc de la Mecque, 
selon les conventions de lannée précédenle avec les 

Coraychites; il ne resle que trois jours à la Mecque. 
N épouse Maymouna. 

^onversions imporlantes parmi les Coraychites, à la 
Suile du pèlerinagc de rEnvoyé de Dieu ; Olhman, fils 

lallia • Amr, fils d'El-as; el Khâlid, filsdcVàlid. 

Halaille de Moula centre les lieutenanls de rempe- 
reur Héraclius ; les musulmans y sonl vaincus. 

AN 650. 

Les Coraychites ayanl violé le traité de paix conclu à 

Hodeybiya, en attaquant quelques Iribus musulmanes, 
■^abomet s'avance conlre Ia Mecque à la (èlc de dix 
■ndle bommes. II y entre le H janvier. Clémence de 

■^'alioinet; deslruclion des idoles de la Caaba; les ha- 
Lilants de la Mecque prèlent serment à rEnvoyé de 
Lieu. 

Khâlid, par 1' ordro de Mahomet, va détruire Tidole 
Ouzza à Nakla. 

Lxpèdilion centre les llavàzin ; vicloire de Mahomet 
11 Honayu ; siége de la ville forte de Taif, oü s'6taient 
'atirés les vaincus. Mahomet fait grâce aux prison- 
lllers, au nombre de six mille. II défend de jamais 
Lier les femmes. 

Lclour de Mahomet à Médine, dans les derniers 
i0urs de mars. 
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Naissance d'Ibrahim, üls de Mahomet et de Maria, 

la Copie, son esclave. 
Dépnlalions de diverses Iribus, qui se soumelleni; 

soumission d'unc grande jiartic des princes de TAra- 

biOi Mahra, Om;ln, etc. 

AN 631, CaNNÉE DES DÉrUTATIONS. 

Missions diverses données par Maliomet à ses lieule- 
nanls; progrès décisifs de Tlslamisme; pèlcrinage 
d'Abou-Bccr à la Mccque. 

AN 632. 

Pèlerinage dadieu; Mahomet se rend à la Mecque 

suivi de près cent mille pèlerins; arrivéc à la Mecque 
le 3 mars; dernier sermon de Mahomet; sacrilices 
solennels. 

Mahomet rclourne ú Médine; commonccment de sa 

maladie. 

11 envoie ses lieutenanls dans loutes les parlies de 

TArabie. 
Apparition do trois faux prophètes. 

Préparatifs pour une nouvelle expédition en Syrie. 

Mahomet avail dójà pris part on personne à vingt-sept 

campagncs. II avait ordonnó trente-huit expedilions 

ou missions; Texpódilion d'Ousama en Palcsfine fui 

la dernière. 
La maladie de Mahomet s'aggrave pendant les mois 

d'avril et de mai. 
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Morl de Maliomet, onlre les bras d'Ayéslia, lo 
8 juin 052. 

Abou-Becr choisi pour son successeur. 

Maliomet est enterre au liou momo oú il était morl; 
•' n avait pas tout à fait soixante-doux ansl. 

1 Pour compléter cctlc biograpliie abrégéo dc Maliomel, il faut 
V011' cc qu'il dit de Uii-mèmc dans le Coran. On y trouvera d assez 
"oinbreux passages de co genre. Je les ai rassemblds pour ia plupart 

ns les Exlraits que je donne plus loin. Mais Maliomel parle surlout 
es difiicuités de sa mission, de son but. de ses Communications avcc 

,ange Gabriel, etc.; il parle très-peu, eu general, des autres incidents 
sa vio, et il ne les rappelle guèrc que par des allusions qui ne sont 

Pas toujours très-précises, et qui peuvent servir plulòt á exercer la 
«"cité des cammenialcurs qu'á th cr lesdoutesdo rbistoire. 
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M A H O M E T 

SON CARAGTÈRE ET SA RELIGION 

CHAPITRE PREMIEH 

AUTHENTICITÉ DE L'HISTOIRE DE MAHOMET 

Renouvelleraent de ITiisloire de Mahomet. — ,Ican Gagnicr;' travaux 
contemporains : MM. Guslave Weil, Caussin de Perceval, William 
Mtixr, A. Sprenger; caraclère parliculjer deleurs travaux. — Cer- 
litiule liistorique des origines'du mahométisme; sonrces irmsul- 
inaiies: le Corati, édilion d'Abou-Recr et édition déflnilive d'0lli- 
rnAn; ródaclion de Zeid, fils dc Tliâbil; collections de la Sonna et 
des RRyites, d'après les Hâditlis ou récits des compagnons du pro- 
pliète et de leurs successeurs; biograplies maliométans des trois 
premiers siècles de THégire : Ihn-Isliàc, Ibn-Ilisliâm, Wâckidi et 
sou secrélairc, Tabari. — Ilaute valeur de ces Iiiograpliies ; analyse 
du Sirat-er-raçoul ou Vie du propbèio, par Ibn-Isliâc et Ibn- 
Ilisbâm. 

Avant de raconter quelques-uns des fails princi- 
paux de la vie de Mahomel, el de juger sou caraclère 

el sa religion, je venx exposer sur quellcs bases solides 

loule celle bisloire rcpose. S'il pouvait subsisler le 

tnoindre doule concernant raulhenlicilé des docu- 
nienls d'oü ello est tirée, ce ne serait guère la peihe 
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dei eludier,et, pour ma part, je me serais abstenu d'y 

porter les yeux. Mais aujourd'hui que (out csl clair, 

ou peu s^n faul, dans la biographie du proplièle, elle 

peut êlre Tobjet d'uri ulile examen. Je parlerai donc 
en premiei- lieu de quelques ouvrages publiés eu Eu- 

rope depuis vingt-cinq oú (rente ans, et ensuite dcs 

sources musulmanes auxquelles ils ont élé puisés par 

de doctes auteurs, familiers avec la langue arabe. Ce 
sera le súr moyen de démontrer Firrécusable aulhen- 
ticilé de I histoire de Mabomet. 

Ou peut dire que de nos jours celle bisloire, mal 
connue jusqu'à présent, a été complétement rcnouvc- 

lée; elle a été la maliére des plus vasles et des plus 
beureux travaux; et nous pouvons nous flatler de la 

connaitre maintenant presque aussi bien qu'on peut 
le désirer. Le progrés général dessciences hisloriques, 
dont notrc siòcle est juslcment si ficr, nous a rendus 
trôs-difficiles; mais il faudrait letrc outro mcsure 

pour ncpas se montrer satisfait de livres aussi savanls 

et aussi bien composés que ccux de MM. G. Weil, 
Caussin de Perccval, William Muir et A. Sprcngcr. 

Tous ces érudits ont remonte direclemcnt aux docu- 

menls originaux; ils possédenl tous une science pro- 

fonde, une mélhode irréprocliablc et une critique 

éclairéc. Parmi les grands personnagcs de Phumanité, 
il y en a peu qui, de notrc tcmps, aicnl eu la fortune 

d'êlre aussi bien étudiés que le fondateur de 1'Isla- 
misme; et si sa pliysionomic a été étrangement défi- 
gurée par 1'ignorance, les passions et les préjugés des 
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S|^cles précédcnls, le nôtrc du moins pourra com- 

■^encer a la voir dans loule sa vérite, qui ne dimi- 

fiuera rien à sa grandour et à sa gloire légilime. 

C'est la France qui a eu le méritc, voilà plus de 
Ceiit Irente aus, do commencer cclte réhabililation; 
011 du moins c'esl un Français, naturalisc plus lard 
011 Anglelerrc, Jean €agnier, qui songca le premicr à 

^ernander une Vic de Mahomet au témoignagc dos 

^onumenls authenliques1. Depuis lors, cet cssai a 
(i'él)ien dépassé; mais même aujourd'hui il nest pas 

!ans valeur. M. G. Weil, un des sueccsseurs les plus 
lns(ruits de Gagnier, n'a pas manque de lui rendre 
c^Ue justice, en reprcnant la mòme voie que lui8. 

'' Pxistencc de ccl orientalisto assoz célòbrc a élé fort avenlureusc. 
L^0 ou collége de Navarro vers 1690, il avait monlrõ une grande 

n
p,,Uude pour mude de larabe et de riiébreu. II étail deyenu cha- 

'Uai'0 l'C ®a'nte"t'e"ev^ve> Quand tout á coup il quilta les ordres, se 
IjgiJ3' ct alia cborcber un asile cn Anglelcrrc, oú il cmbrassa la re- rjUD" réformée. Fougueux prolcstant, il attaqua avec une sorle do 

' ea"10'"!110; et, en même teinps, professem' d'arabc à ij,. d Oxford, il publia do nombreux ouvrages de polémique et 
latiné lt'0n 01'ent'|le, De principal fui uno édilion avec traduclion 
son 0 ^')ou'K'da. Cest de cet autcur qu'il a tiré en grande partie 
COlll ^»go sur Mahomet, intilulé: La vic de Mahomet, traduile et 
"leíii 11 e l ^lcoran, des tradilions authenliques de la Sanna et des 
Don e"rS n",eiirs arahes, Amsterdam, n3'2, 2 vol. in-12. Jean Gagnier 
raissa'1 ®ouze ans après la mort do Gagnier (1782), pa- 
lifée d''' ll,at'"ct'on d" Coran par Savary, avec une vie do Mahomet, 
csij es Pnncipauí auteurs orienlaux. Cétait en tout un Iravoil fort 
jeune 

<'u' pcrmettait déjà de bien jugor Mabomet. Savary mournt 
vcau ' " '11 de trente-huit ans. Sa traduclion a élé publiée de nou- 
íi/in. Lj 'S '"' Par les soinsdu savant M. Garcia de Tassv, avec VExpo- 

• M r '"ÍUÍ 

Probai)]' ^C''' Mohammed der Prophel, etc., préface, p. vn-vni. II es 0 'Pie Voltaire a pris de 1'ouvrage de J. Gagnier lout ce qu'il a 
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M. G. Weilpubliait son livro en 1845, el il cn cm- 
prunlait tous les matériaux soit au Coran, soit à dos 

manuscrits, jnsque-là írop peu consullés, d'hisloriens 

arabes1. L'auteur y avail consacré de longues annces 
ot de palientes rccberches; mais les sources aux- 

quelles il pouvait s'adresser, quoique forl bonnes, 

n'élaient ni assez nombreuses ili surlout assez an- 

ciennes^ Lduvrage, Irès-bien composé, n'en mérilait 

pas moins d'es(ime, cl il élait déjà digne du temps 
ou il paraissait. Mais il fut bientôt cffacé par celui de 
M. Caussin de Perceval, qui parul qualrc ansaprès, 

et qui marqua une ère nouvelle dans ces éludes2. Je 

vicns trop fard pour faire réIoged'un travail quetout 

le monde a loué. Labondance.et la nouveaulé des dé- 

tails, rexactilude, la précision sur une foule de faits 
peu ou mal compris, la lumière porlée sur les temps 

si lãcn dit de Hahomcl dans VF.ssai sur les maiurs, cliapilres vi cl vn; 
c'osl comine uno comiionsation do sa Iragédie si fausse et si dcdama- 
loire. A l'époqnc oú il la composa, il jngeait forl mal le, propliêlc 
arabe, comine on peut le voir dans une do ses loltrcs i Fiédéric, 1740. 
Plns lard, qnand il enl ótndié les choses de plus près, il apprícia 
Maliomot tout aulrement; et il s'ntlii'a même do vivos criiiqnes pour 
1'avoir Irop admire; voir la Leítre civile el honntte, 1700, édition 
Uenclio', tome Xb, p. 170. 

t b onvragc do M. Gustavo AVeil est intitulé : Mohomel le prophèle, 
sn vie et sn doctrine, tiré de sourccs manuscritos et dn Coran, Stull- 
gart, 1843, in-8. xxsvni-ÍOO, cn allomand. 11 se composc de nouí 
cliapilres, el il est lerminé par de longs exlrails d'antenrs arabes, el 
spêcialemenl d lbraliim llalébi, qui vivait an seizième siòcle. 

- A. P. Caussin de Perceval, Kssni sur 1'hisloire des Arabes, avanl 
1'lslainisme, pendant l époquc de Mabomct, et jus pi'à la rédnction do 
loules les Iribus sous la loi mnsulmane, Paris, 3 vol. in-8, 1847-1848. 
l/anteur a dressé do très-curicnx tableaux généalogiques sur les prc- 
mières dynasties arabes. 
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fluiont précédé Tlslamisme en Arabie, ia clarló clu 
recit, le choix judicieux des aulorités, loul se réu- 
"issait pour dormer aux découverfos de M. Caussin de 
berceval une imporlance qui ne fera que s'accroitre. 

Seulemenl il se liornait peut-êlre un peu trop pru- 
llenimenl au ròle d érudit, laissant à d'aufres la tache 

faire sorlir do ses invesligalions des conséquences 
e ^es jugemenls qui sont plus spécialément 1c devoir 
('e 1 historien. Dans sa reserve, il se conlcntait de ra- 
conter Ics cvénements, sans prélendrc cn déduire lui- 
ttième aucunc conclusion. Mais, si M. G. Weil avail 

'lonné quelques pages à la période antérieure à TIs- 

'arri, M. Caussin de Perceval y donnait un volume 
pEesque entier, et cesl là une des parties les plus 
neuves et les plus fécondes de son ouvrage. Désormais 
a"cuti historien du prophète arabe ne pourra manquer 
('e prendre le môme soin, el il est évident (pie Maho- 
rnet serail mal apprécié si on 1'isotait cl du milicu 
(^ans lequcl il a paru, et des lemps qui onl précédé sa 
Pri;dicalion et préparéson triomphe. 

Ouanl aux dcux ouvrages tout récents de MM. W. 
Aí * Ulr ct A. Sprenger, ils onl l'un et Taulre Tavanlagc 
(' ''voir été composés au scin de pays inusulmans, en 

^ueet presipie sons les ycux des fidélcs, quoiqu'ils 
a,enlélé publiés cn Europe. M. W. Muir avail dabord 
'a'l parailre Ic sicn, sous une forme un peu différentc, 
l]ans 'a fíevite ile Calcutta1. II est inspiré par Eespril 

\\. Muir rappolle tlans sa préfíce qu il a onlrcpris sts re- 
"'ches á 1'insligation du licv 0. 0. Pfandcr, D, D., qui s'cst sipnalé 



20 MAIIOMET, CUAPITRE I. 

de prosélytisme; Fauleur a voulu aider les efforls de 
la propagando chrélicnne en écrivant une vie du pro- 

phélc, qui, s'en lenant aux documenls qu^cceplenl 

ses sectaleurs eux-mêmes, pút êlre lue, si ce n'est lout 
à fail approuvée par eux. Son intention avail été 
d'al)ord d'écrirc cn liindoustani, aíin d'ôtre plus 

généraleincnt compris dcs mahométans hindous; 

mais il aura trouvé sans doutc que Fanglais est assez 
répandu parmi les docteurs musulmans, pour qu'on 

puisse lout aussi bien leur parler en celte langue sur 
un sujet si délical. Quoique M. W. Muir, employé du 
service civil au Bengale, ne soit pas lui-même un 

missionnaire, son ceuvre s^st peut-ôtre un peu res- 

senlie de ses préoccupations rcligieuses; cllc n'cst 

pas d'un caractèrc exclusivement scienlifique, comme 
celle du docteur A. Sprenger, qui de son côlé pèche 
aussi peul-ôlre par un peu Irop de bicnveillance 
pour lo maliométisme, si ce n'est. pour Maliomel lui- 

mòme. 

Nous sommes d'ailleurs três loin de vouloir en fairo 

unobjetde critique au docteur A. Sprenger, et nous 

admirons (rop vivement sonsavoir et son dévouement 

pour blàmer mômc Texcès du sentiment qui a provo- 

que des labeurs aussi conslants, aussi efficaces et aussi 

distingues que les siens. M. Sprenger pense que Ton 

applique depuis longtemps Irop d'altcntion à l'anli- 

quité classique, et qu^n n'en a pas suffisamment pour 

coinmc apologisle dans les dcrnières conlroverses avcc tos dooleues 
maliomélans. 
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1 Orient. On peut êlre d'accord avcc lui sur cc dernier 

P0int, sans partager son avis sur Taulre. Mais quoi 
qu'il en soit de l'cxagération ou de la juslesse de cetlc 
0pinion, M. le docteur x\. Sprenger cn a fait le but do 
sa vie. Dès sapremière jeunesse1, il a prisla résolu- 
bon de se livrer pour toujours aux cludcs orienlales; 

'1 a cru de son devoir de visiler le pays de ses pródi- 

'cclions et d'y séjourner longuement, à la fois pour 
conlribuer à y introduire la civilisalion européenne 
^ans ce qu'elle a de meilleur, et pour cn rapporler à 

* Europe une connaissance plus complètc de POrient 
el de sa littérature. II faut bien enlendre qu'il ne s'a- 

8d ici que de TUrient musulman, lequel n'est après 
loul qu'une faible parlie du véritablc Orient. Mais peu 

'naporle; le mahomélisme esl bien assez vasle déjà 
P0ur que rexislencc la plus laborieuse et la plus éncr- 

^'que puissc y trouver un fruclueux emploi. M. le 

^eclcur A. Sprenger est donc reslé pendanlles douzo 
Plus belles années de sa vio dans les contrées inusul- 

'Uanes de 1'Inde supérieure; et pour bien connailrc ce 

q" '1 clait venu chercher de si loin, il s'esl placé dans 
'es conditions los plus íavorablcs que pút souhaitcr un 

Européen, pour introduire la scicnce occidcntale dans 
' esprit des Asiatiqucs. 11 a dirige lui-même des écoles 

'Uahoméianes qu'il avait fondees; il cn a soulenu 
^ aulrcs qu^n avait fondées sous son patronage et 
^ après son exemple. Puis, pour se meltrc avec les in- 

A. Sprenger, l ie el doclrine de Mahomet, 1.1, préface, pages v 
01 SUlv. 
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digènes dans un inpport encoce plus immédiat et plus 

acluel, il a créc des journaux à leur usage; il a cté 

le premicr en 1845 à publier à Deldi une feuillc illus- 
trée dans le genre du Pennij Magazine1. Celte tenta- 

(ive, qui avait parfaitcment réussi, a clé fort imitée ; 
et quand le docleur A. Sprenger a quillé finde, onze 

ans après, on comptail déjà plus d'une douzaine de 

íeuilles semblables à la sienne, et qui réussissaient 
loul aussi bien. 

En môme lemps, le docteur A. Sprenger faisait exé- 

culer sons sa survcillance de nombreuses traductions 

douvragcs anglais on hindoustani; et ayant affaire ã 

dos esprils fort dociles et fort inlelligenls, il avait le 

plaisir de voir ses élèvcs indigéncs bientôt en ctal de 

se passcr de tout secours europécn, et de continuei" 
seuls les travaux entrepris dabord avec la coopóration 
de leur inaitre2. 

An milicu de ces soins donnés à EAsie, M. A. Spren- 

ger n oubliait pas fEurope; car c'cút été manquer la 

moiiié de son projet; et à sou rctour, il nons rappor- 

• 1 Re liire dc co Journal écrit eu liindoiislani étail Kirán alsãdayn, 
c csl-ü-dire la conjoncliou dos deux |ilaiiò!es du bonheur, Júpiter ct 
Yéuus. Sons ce litro, qui peut nous parailre prétentieux, mais qui est 
tout à lail solou les habiludes du pays, Júpiter ct Veuus représentent 
1'Occidont et l'Orient; il répoudait ainsi Irós-cxaclenicnt aux inten- 
i i ms cnurjjíeuscs et bienveillantes qui avaient ameno lo docleur 
A. Sprenger en Asie. 

- M. A. Sprenger, Das Lebeu unil die Delire des Mohammad, pró- 
fare, i>iigc vn, en nole, donne lés litros do plusieurs ouvrages arabes 
(iu'il a fait publier ou traduire. Sir llenri Elliot a reconnu que la 
premièrc i lée de la belle collection des Historiens de rindo était duo 

51. lo docleur A. Sprenger. 
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la'l 1|iiü enorme colleclion de manuscrits et de livres 
0l''enlaux, que la Bibliothèque de Bcrlin s'empressail 
l' acquérir, et dont 1c catalogue imprime en anglais 
0rnje à lui seul tout uu volume1. Mais ce rdétait pas 

assez encore pour M. A. Sprenger; et des immenses 
111:1 lériaux qu'il avait amassés, il a voulu lirer un ou- 
Nl'age qui Ini füt propre et qui résumàt tons ses tra- 
vaux- Be choix pour lui ne pouvait êlre douleux. 
'"mine il avait pu découvrir sur les origines du malio- 

melisme les documcnls les plus précieux el les plus 
Cei''ains, ce fui lá le sujei qu'il pròféra à lous les au- 
'les' Aussi dês 1851 il faisait parailre à Allahabad la 
bieinière parlie d une Vic de Maliomel eu anglais; et 
P^es douze autres années d'invcstigalions persévé- 

lil"les et plus completes, c esl encore une Vie de 

•^'diornot qu'il offrc acluellementau public allemand, 
011 Plutôt au public curopéeh. 

"Us voudrions bieu que cel ouvrage fòt achevò 
"""une Best cclni de M. \V. Muir, avcc lequel nous 
"Ussions aimê à le comparer; mais malheureusemenl 
es deux volumes (|u'a pnbliés M. A. Sprenger nc vonl 

^""ore (pie jusqu á la luite à Médinc, ouà Bllégirc. 
1 0,18 •'egrellons aussi qu une aulrc circonslance nous 
P11ve, dn moins momenlanémcnl, ddnformalions du 

''"s 'mui inlérèl; je vcux parler de la crilique des 
0cunienls que M. A. Sprenger a consultes, el de ccnx 

on oríentalis Sprengeriana; le catalogue a paru à Cicsscn 
Coll ,0' ''u'"ailme IV. ilaus sa munificence, a fait dou de colle 11'on a la Mililiollièipjc rojale de Bcrlin. 
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c]u'il a eu la gloire de se procurei- le premier. Mais 

ces raalériaux sont si riches, que M. A. Sprcnger se 
propose d'en fuire un ouvrage à part, qui ne parailra 
qu'après la biographie du prophèle. II comple y re- 
(racer le tableau de rinstoire liüéraire de Tlslam 

dans les dcux premiers siècles de Tllégire. D'une telle 

maiu el avcc une telle expérience dcs cboses musul- 

manes, ee sera certainement un livre magistral; mais 

il nous faul raltendre sans doule plusieurs annees 
encorc; et provisoiremcnt, nous devons nous con- 
lenler des citalions que Fauteur a nécessairement 

introduitcs dans Touvi-agc qui est en cours de publi- 

cation. 

Pour donner une idée des découverles de M. A. 

Sprcnger, il sufíit d'en cilcr une seulc. 11 a relrouvé 

dans les bibliotbèques musulmancs un diclionnairc 
biographiquc des compagnons du propbcle, oü sont 
menlionnés jusqi^à buit mille des contemporains de 

Mabomel. Ce dictionnairc, appclé Içábu, u'a éló ré- 

digé que vers la (in du quinzième siècle, il esl vrai; 

mais l auteur, qui se nommait Ibn-Ilidjr, a pu s'ap- 

puyer sur une foule de biographes antérieurs d'uiic 

autorilé inconleslable; cl parmi les buit mille pcr- 

sonnes donl il parle avec de longs délails, il n'y en a 

pas dix qui soicnl apocrypbes. Ce diclionnairc nc 

forme pas moins de qualre forls volumes in-folio. Le 
doclcur Sprcnger en avail commcncé la publicalion à 

Calculla, el déjà le premier volume presquc cnlicr 
avail paru, quand un ordre de la Cour dcs dirccteurs 
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est venu suspendre l impression1. M. W. Muir deplore 
avec raison ccüe fàcheuse décision, dont ou nc noiís 

^'1 pas les motifs. M. A. Sprenger s'esl résigné, sans 
Se plaindre, à nc pas conlinuer ccllc belle entreprise, 
ni'e, sans doute, personne ne sera lenlé de reprendre 
après lui. Wais, tout inachevée qu'elle est, elle suftit 
a nous montrer lout 1c zèle de M. le docteur Sprenger, 

^ les succès qu'il a obtenus, en dépil des obslacles 

l11 il a renconlrés. 
En parlant ici de Mahomet, surtonl d'après les 

'luatre ouvrages que jc viens d'indiqiier, il n'y a guèrc 
'lüc deux poinls auxquels je voudrais ni'arrêter: 

alxjrd la nature et raulhcnticité des sources; et, en 
Second lieu, le caraclère du prophète, lei qu'il doil 
aPparaitreà une critique impartiale. 

A quelque poiul de vue qu'on se plaee pour juger 

Mahomet, tout le monde doit accorder que c^sl une 
('es plus grandes figures de l'liumanilé. II a fondé, 
'inels que Soieut d'aillcurs les moycns cinployés par 
u'' une rcligion qui compte aujourd'hui plus ile 

teril millions d^uiliércnls, qui est répandue sur trois 

Ml A e y cl' ' sprenger, Das l.eben, ctc., prcfacc, page xn, et tome 1, pages 
'elle Sl"V' ^ans biograpliic do Mahoinet, 1'auleur parle avec une 
<iu i lnoi'esl'e t'e sos découvertes, et avec taut do concision, f|u'on a 
êlre1^.P«ne à en comprendrc loule 1'importance. 51. 5Y. 5luir a pu 
'cs ■!'101"S r'-'scrvói cl II n a pas épargné à son licureux concurrent 
nu ^ 0^eS 'eS 'l'us sineères et 'es P'113 'uérités, lout eu conüialtant 
pa^ <'Ue'0'S ses 0f 'l,i01ls> voir le tome I de 1'ouvrage de M. 5V, Muir, 
re|

0J Ci,V l'e 1 ádroduclion. Cest à M. \V. Muir que j'emprunte le fait u d à 'aCourdésdirecleurs, et non à M. A. Sprenger, qui l'a passe 
uus silcnce. 
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continenls, et qui, malgré de sinistres prédiclions, 
n'esl pas sur le point de périr, après donze cents ans 

d'existence. Cette rcligion, qui est íbrt loin sans 
dou te de favoriser la civilisation autant que 1c clu is- 
lianisme, n'y est pas cependant aussi opposóe qu'on 

l'a cru. Nous somraes eu rapports perpetueis et né- 

cessaircs avec les peuples musulmans; nous los sou- 

lenons dans leurs défaillances; ils acccptent les con- 

seils et même Ia domination bienfaisante des cbrc- 
licns; et, somme toule, aujourd'liui que les fureurs 

religieuses se sont un peu calmées, ou ri'a pas trop 
à se plaindre de ccs relalions reciproques, et ou les 

élend cliaquejour, par cela seul (ju'olles continiient. 

Cette rcligion parait cn outreçonvenir admirablement 
aux populations qui la protcssent et <iui n'enpeuvenf 

subir aucunc autre. On voil bou noinbre dechrótiens 

se laire mabométans, par des raotifs qui nc sont pcut- 
ctre pas toujours très-bonorables; on n'a prcsquc 
jamais vu de inaboinétans se convertir à la toi cbré- 
lienne, et M. A. Sprenger a pu d ire avec toule justice 

que « les musulmans se distinguaient entre loulcs 

les antros communaulós rcligieuses par la ferniclé 

et la précision de leurs croyances, et (pie parmi eux 
rincrédulitc étail aussi raro qu'était freqüente la 

sincérité prolbnde de la foi, altestée par le dévoue- 
ment et par le sacritice1. » Le-fanalisme cn est une 

preuve redoutable, mais péremploire. 

1 M. A. Sprengçr, üas leben und die Lehre des Mohummud, t. C 
prélace, page i. Ce lémoignage est très-imporlant de la part d'un 
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C'est là déjít matière à une juste curiosilé; rnaisce 
flUl 1'augmenle encore, cest que la religion inusul- 
Wane, la dernière en dalc des grandes religions, est 
un fait purement historique. On peut conslaler de Ia 

^anière la plus certaine comment elle est nce, et 

conament elle s'est formée peu à peu d'abord dans le 
coeur mème de Mahomel, et cnsuile par renthon- 
Slasme de ses premiers disciplôs. Cest en quelque 
sorte Téclosion d'une religion prisc sur le fait. Ceife 
renaarque, qui a élé fáite déjà bien souvenl1, est pro- 

'ondément vraic, et Ton ne sauraiU à cerlains égards, 
y attacher Irop d'importance, puisque c'est là un 

^ononienl unique dans les annales liumaines. Le ber- 
Ceau de toutes les aulres religions est couvert de ténè- 

',resi que les efforls les plus sincères et les plus saga- 
cos de l'érudilion n'onl pu dissiper, et qui resleront 
a íoniais impénétrables. Pour le mabométisme, an 
Conlraire., rien n'esl cachê; il s'est produit et s'est 
^veloppé au grand jour; et, sauf lesnncerliludes iné- 
Vl,ables des trad itions, dans des pays si éloignés de 
110118 et pour des moeürs si différenles des ntMres, 
011 sait à bien peu près lout ce qu'il est possiblc de sa- 
0lr ■> le mahomélisme n'a ni mystère, ni surnalurel. 

ne veut mème se couvrir d'aucun voile, et ce 
110sl pas sa faule s'il reste encore des obscurilés; 

Iiojtiiyi 
Suim 0 a,ISs' cohsniencieux, ct qui a vécu si longteinps avec dos mu- 

, jj"18 dans les circonslances quo nous savons. 
9i)/i' ' "cst Henan, Eluilex iVliisl: ire reliaieiiae, S» (Milion, pagos -u et 2"o. 
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car il a ctó sur son origine aussi franc qu'il Ta pu. 

Mais il íaudrait prendrc garde à ne pas lirer dé ce 
fail isolé et infiniment curieux des conséquences trop 

générales et qui pourraient bien êlrc fausses. Parce 
que 1c mahométisme est nó d'une certaine façon, il 
n'csl pas à dire que tontos les religions, sans en 

cxcepter aucune, sont néos de la même manière. 

Cctte hypothèse est spécieuse sans aucun doule, mais 
clle n'est pas absolument vraie. Uva des religions 

qui ri'ont point eu de fondatcurs individuels. Lc 
brabmanismc, par exemple, a été Poeuvre d'une 

race cnlière; c'cst une succession de poetes qui Pont 

fbrmée, dans une longuc suite de générations et par 

une inspiralion commune, qui a duré plusicurs siècles 

sans inlerruption. Le brabmanismc n'a été ni moins 
durable, ni moins fort; c'est une des religions les 
plus vieilles et les plus vénérablesde Pbumanité ;.c'est 
aussi par centaines de millions que se comptent ses 

fidéles, et cepcndanl le brahmanisme ne rapporle sa 

naissancc, aussi obscure que toutes les autres, le ma- 

Jiomélisme exceplé, ni à un sage, ni à un béros. II 

nous apparait comme le produit collectif do la con- 

sciencc de loule une nation. A còlé du brahmanisme, 

on pourrail citer encore d'autres exemples leis que 
Phellénisme, qui ne seraicnl guère moins rebelles á 

la tbéorie qu'on veut établir. 
il est donc plus súr et plus conforme aux lois de la 

critique hislorique d étudier cbacun de ccs grands 
pbénoménes cn enx-mémes. Le temps des généralisa- 
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lions n'est pas venu, et il faudra bien des Iravaux 
eDcore de philologie et d'histoire, avant qu'on puisse 
Se prononcer, avec quelque prudence, sur 1'ensemble 

ces événements extraordinaires qui décident, à 
cei'taines époques, des deslinées religieuses du genre 
'lumain. Cesl dans ces limites restreintes que je vou- 
dra's considérer quelques instanls 1c mahométisme; 

fne borne à ce que je puis en apprendre surement, 
eUc me liens pour satisfait si je puis voir assez clairc- 
•Dent comment Maliomet est devenu un propbète, 

PU|sque c'esl là le nom qu'on lui donne. 
'-e monument le plus grave à Ia fois et 1c plus au- 

|henlique de la religion musulmanc, c'est le Goran; 

'' est 1'oeuvre personnelle de Mahomet, et jamais le 

Hoindre doule n'a pu sélever à cet égard1. Les di- 
Vei,ses pariies du Goran sont dans un désordre qui 
'raPpe à première vue lous ceux qui le lisenl; et dans 
c'lacune de ces parties séparécs, les Sourales ou cha- 

P1'1"08, les pensées ne sont guòre moins confuses ni 
Jnoins irrégulières. G'cst une sorte de chãos dans 

luel on sent une fermentation puissante, et d'ou il 
SG dégage) apròs réllexion, quelques-unes des grandes 
1 G6s donl 1'auleur élait animé. L'cntbousiasme môme 

'Pu le devore ne perd presque rien de sa llamme au 

'ravers des traductions. Une lecturc du Corau suivie 
Conlmue est à peu prós impossible8, et cependant 

Uaite '1 G'"s '0'n 'es Extrails du Goran,surtes principaux sujeis quM 

Sprenger, Das I,eben md tlie Delire des Mohammad. t. I, 
2. 
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Timpression qu'il laisse est profonde, quoiquo très- 

(roublée. Des lecteurs chrétiens n'onl pas beaucoup à 

y apprendro, jc Favoue ; mais s'ils sont imparliaux, 

ils doivent convenir que d aulres esprits que les 

nutres peuvcnt y (rouver un solide et fécond aliment. 
On a soulenu, d'ailleurs avec pleine raison1, que ce 

désordre mêmc du Coran est la preuve la plus irré- 

fragable de son authenlicifé. Ce sout bien lá les réci- 
tations de Mahomet, car le mot de Coran ne veut dire 
que récitation; ce sonl bien lá les cxplosions d'un 
génie fougueux, pcu maitre de lui-même, quoique 

capable de calcul. Le Coran, lei qu'il a été formé, dôs 

le premier lemps de Llslam, après la mort du fonda- 
leur, ne porte pas même la trace d'un arrángement 

chronologique. 11 est clair que, quellc que soil la main 
qui a reuni ces morceaux, elle les a laissés tels qii'ils 
étaient, pôle-môlc, et sans mômc essayer, ce qui eúl 
été une supercherie aussi ulile qu'innocenle, d'y iu- 

préface, pag-e xvm, rapporl un mol de M. Bunsen, qui lui a avoué 
qu'il avait cssayó |ilusieui's 1'ois de tire le Coran d'un boul à l'au- 
tre, ct qu'il n'avait Jamais pu y parvenir. II n'y avait qu'im arabi- 
sant, disait M. Bunsen, qui pút accomplir une tâclic aussi rude. 
M. A. Sprenger a dú intercalei- les deux liers au moins du Coran 
traduit dâns sa biographie du prophòte; il eroit i'avoir rendu par 
là beaucoup plus intelligilile, en lui donnant un certain ordre selou 
les événemenls qui composent la vie de Mahomet et auquel le Co- 
ran fait successiveinent allusion. Dans les Extrails que je donne plus 
loin, j'ai suivi Eoi-dre des sujeis et non celui dos evénements, qui 
ne sont d'ordinaire indiques que d'une manièro très-douteuse dans le 
Coran. 

1 M.Ernest Renan, Éludes ifhisíoire religieuse, page2'29; etM.W. 
Muir, Life o/' Mahomet, t. I, préface, page xxvii. 
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troduire une cerlaine coordination, tout en conser- 

scrupuleuscment le lexte. 
Ce cachei évidenl d'originalité toule personnelle est 

d ailleurs une très-heureuse circonslance; car les 

''•storiens acabes, précis sue tant d'autres poinls, n'ont 
Pas pu Pêlce autanl sue ia manière dont les récita- 
hons de Maliomet ont été tout d'abord recueillies el 
conservces. II parait bien que le prophète ne les écri- 
^a|t pas lui-môme, soit que réellemenl il ne süt pas 
ecrice, soit qu'il voulút leur conférec plus de solerínilé 
en laissanl à d'autres ce soin matériel'. Elles furent 

^lainement écciles de son vivant et sous ses yeux, 
comme semblent le prouver une foule de passages 
('u Coran lui-même, el parfois gardées simplément 
('ans la mémoirc de quelques fervents disciples. Mais 
'luand ii ,noiu u[5 elles ne formaient point encore un 
lecucil qui eút rien de définitif ni d'ofíiciel. Un an 
s «'ait à peine òcoulé depuis la mort du prophète, (pie 
a nécessitó d'un lei recueil se lil sentir. Dans la ba- 

Uiille d'Acrabâ, appelée aussi do Yòmàma, oii fui 

" fst coiislatú que réci iturc clail en usage, soit à la Mecque, soit 
• eilinc, assoz longtcmps avant Maliomet; il no l'est pas moins que. 

^' "s les deinières annécs de sa vie, il avait aulour de lui de nom- 
secrétaires pour les licsoins de sa diplomalie et de aa politique. 

011 M. Caussin de Pcrccval, Etsai snr Hmtoire d es Árabes, tome I, 
j|^es et suiv. 11 n'est donc pas iinpossible que les Récilations de 

•' loniet aient été transcrites aussitòt après qu'élles avaient été pro- 
^JWcées; mais il iCest pas moins ccrlain que lc's Árabes, comme bien 

auireg peuples, faisaient un très-large emploi de la mémoire, et 
u''s conservaicnl ainsi d âge eu âge uno foule de souvenirs que les 

Ides ciuiisés ne conservent que par l'écrilure. 
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vaincu lo plus redoutable dos trois rivaux qui s'ólaienl 

élevés contre lui, prós de six cents dos compagnons de 
Maliomet(Ashâb) avaientélétués; du nombre, se Irou- 

vaienl plusieurs de ceux qu'on nommaií les Lecteurs 

et les Porleurs du Coran, qu'ils savaient par coeur, 

soit pour lavolr entenda de la bouclie du proplièle, 

soit pour Pavolr expressémenl appris. Omar craignit 

avec raison quele Coran ne fút bientôt délruil, si Ton 

ne sí hâtait de le fixer à jamais; et il determina le 

califeAbou-Becr, le successeur deMahomef, àen faire 
faire une òdition aullienlique. Ce soin sacré fut confie 

à Zeid, fils de Thâbit, qui bésita d'abord à s'en charger, 

et qui s'en acquitla avec Taide des lecteurs (Courrà) 

et des compagnons survivanls. Zeid, doué d'uno 
grande intelligence, avait été cboisi par le prophèle 
pour tenir, en langue hébraique, sa correspondance 
avec les juifs. I/ordre oü il laissa ics Sourales du Co- 
ran esl celui môme oü depuis lors elles sont reslées. 
L'exemplaire compile par lui passa des mains d'Abou- 

liccr à celles d'Omar, qui le rcmil à la garde de sa 

filie Hafsa, une des veuves de Mahomel. 
Cependant celle prcmière édition ne pul empôchcr 

quelques variantes de transcriplion et de prononcia- 

tion de sinlroduire dans les copies qui on furenl 

faites; et vingt ans plus lard environ, Tan 5õ de 

I bcgire, le calife Otbmàn dul en demander à Zeid 
une édition nouvèlle, qui cette fois íul rédigée dans 

le dialecle le plus pur de la Mccque. Troís des Co- 
raychiles les plus instruils avaient été adjoints á 



AÜTHENT1C1TÉ DE L'HISTOIIiE DE MAHOMET, 53 

Zeid . Des copies de colte édition désormais iminuable 

Urent envoyées aux villes principales de Tempire; et 
0us les anciens exemplaires durènt élre Lrúlés par 

^'dre du calife, fandis que Texemplaire original re- 
0Urnait à la garde d'IIafsa. 

(< rêcension d'0tlimàn, dit M. Willam Muir, est 
^'vée de main en main jusqu'à nous sans altéra- 

on i on Ta si scrupuleuscmenl conservée qu'il n'y a 
P^s de variantes importantes, et lon pourrait même 

^lre aucune variante, dans les copies innombrables 

j,'1 toran, qui circulent dans les vastes domaines de 
^am. Des factions acharnées, sorties du meurtrc 

" aie d^thmàn, moins d'un quart de siòcle après Ia 
Tl0rl de Mahomet, n'ont cessé depois lors de boule- 

NGrser 1'empire musulman. Toiitcfois il n'y a jamais 
0,1 lu un seul Coran pour loutes ces factions impla- 
Cables; etcel usage unanime de la méme écriture ac- 

^plée par clles toules jusqu'à nos jours est une des 
1 ltu\es irrécnsablcs do Ia sincérilé du texleque nous 

^sódonset qui remonte jusqu a rinfortuné caliíe2. » 

t6utwd'.flbd0 ('e MiSdine, dont !e dialccle n'élait pas 
diaip'1/3'1 auss' Pur l11® c®'11' l'c 'a "eciue, et c'était dans ce dernior 

s ^"e 'lue le proplièle s'élail exprimd. 
ra;t '^eil,Mohammed der Propliet, ele.,pago 352, n'cst pas loul à 
'e Cor-Sl a.d'lrn#t'^ > " tait (pielques reserves; mais il no croit pas que 
Peque '' !''t su^'r t'es cl|aiiõcmenls considérables, parco qu'à l'é- 
le c C"' " a ®t® recueilli beaucoup de musulmans en avaient encere 
eetle e"11 lr®s-prõseiit. M. A. Sprcnger n'a pas directement traild 
autli;

1Uestion dans les denx volumes qu'il a donnós; mais la complèle 
Peiir I"'CÍté du ^oran nc semble pas le moins dn monde doutense 
sníf» !"' M/ni und die Uhre der Molmmmad, t. II, papes 451 ei cantes. * 
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Cest Tavis de lous les juges compéfents ; et M. de 
Ilammcr a eu le droit de dire: « Nous pouvons croire 

que le Coran est la parole de Mahomet, tout aussi 

súremenl que les mahométans le croienl la parole de 

Dieu. » M. William Muir a pu ajouler presque aussi 
justement: « Le Coran esl la base principale de la 

biographio de Mahomet »; et l'on peut s^n convaincrc 

par Lusage étendu et intéressant qu'en a fait M. le 
docteur A. Sprenger, pour celle qu'il a entreprise. 
II faut d'ailleurs dans celte restitulion délicate ap- 
porter aulanl de circonspection que de sagacilé et de 

scicncc. 
Apròs le Coran vient Ia tradition, qui remontenatu- 

rellement jusqu'aux premiers compagnons de Maho- 

met ; mais ici le terrain est beaucoup moins sur, et 
Lon ne saurait rnellre trop de prudence à s'y avan- 
ccr. La tradition est parlout incertaine, quoiqu'ellc 

puisse d'ailleurs avoir plus ou moins de probabilité; 
elle est parliculièrement suspecte chcz un peuple 

peu leltré, et d'une imagination ardente, comme les 
Árabes de ccs lemps. Aussi M. W. Muir s'esl-il mis 

en garde aulanl qu'il l'a pu contre les surprises, et 

il a cssayé de tracer par lexamen le plus minulienx 

les règles qu il faut suivre pour employcr ces malé- 
riaux dangereúx quoique indispensablesLes com- 

1 M. W. Muir, The Life of Mahomet, t. I, introduetion, pages 
xxviu à lxxxvu. L'auteur a raarqué avec soin l'influence (pie la succes- 
sion des diverses dynastics rivales a pu exercer sur les Iradilions; lfs 

Ommiades, les Abassides, etc., n'ont point eu le mime point de vue 
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I)agnons du prophète avaient beaucoup à raconter 
SUr 1 apôlre qui les avait convertis à sa foi, qui les 
JNail raenés longtemps au combat, el qu'ils avaienl 
Cünnu dans les moindres détails de sa vie. La généra- 

'l0n qui les avait inimédiatement suivis, les succes- 
seurs (Tâbiün) commé ou les appclail, pouvait aussi 
iivoir recueilli par eux une foule de renseignements 

^ Une grande imporlance. Les Ashàb et les Tâbiün onl 
renaplir tout le premier siècle de ITIégire; mais 

(-'11 cent ans et dons les circonstances oü se trouvait 
aloi's l lslam, Ia tradition fail bíendu chcmin. 

Lexlcnsion mème du mahomélisme, conquérant 
' Arabie enlière el les pays voisins, donna tout à conp 
:i 'a tradition un caractère pratique qu'on n'avait pas 
(' abord soui)çoniié. Le Coran, qui devait ôtre à lui 
S(íul et exclusivement la loi religicuse, Ia loi civile et 
J loi polilique de ITslam, nc pouvait plus salisfairc 

dUx besoius nouveaux, quclque désir qu on eúl de ne 
foint s'en écarler. Ces bornes étaient trop étroites, et, 
5:0115 peine d'y étoufíer, il fallut bien les élargir. On 
0cueillii dono avidement, el cominc un supplément 

011 Coran, loutes les paroles, toules les décisions, tous 
0s actcs de llaboinet (Hildiths), pour les appliquer, 

Co"iine aulanl de décisions sans appel, à tous les cas 
^outeux qui se présentaient. « La tradition reçutainsi 

'li'" C0l|ipi"endi-e ct conlinuer Mahomet. En apprêciant uno Irailition, 
^ '"il considérer sinlout deux choscs, la période do la vic du prophète 
j, a<lUe'le clle se rapporle, et le sujet (|u'oUc traito. Mais c cst dans 
""vrage inèine de M. \V. Muir (ju il faut suivre toute cctle analyse, uSsi l igoiireuse quhilile. 
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force de loi, et elle parlagea en quelque sorte laulo- 

rité de rinspiration1. » On se mit à rechercher tous 
Jes souvenirs de ce genre avec une incroyable ardeur; 

et dès la fin du premier siècle, cette occupation élait 
devenue pour une foulc de gens commc une profession 

sainle, cellc de collecleurs. Les plus instruils et les 
plus actifs parmi les íidèlcs allaient de ville en ville, 

de tribu en tribu, íairc cette moisson mériloire, au- 

près des compagnons, des successeurs et de leurs 

descendants. Puis ils mellaicnt en écrit tous les récils 
plus ou moins cxacts qu'ils avaient provoques de ces 

témoins vcridiques. 

Comme le remarque M. W. Muir, c'élail là un Ira- 

vail qui loucbait de trop prós à rinlérèt public, pour 
quon put rabandonner absolument au zele des indi- 

vidus; et dès la tin du premier siècle de fllègirc, 
Ornar II, qui mourul en 720, donna des ordres prècis 
pour que cette ccuvre, à la (bis religieuse cl polilique, 
íüt exèculée avec loulc la régularitè nécessaire. La 
compilalion ne fut achevèe, par suite des troubles dc 

celle oragéuse èpoque, que sons la dynastie des Abas- 
sides, et une bonne partie fut en ètat de paraitre sous 

le règnc dn fameux Al-Mamoun (780-853). II y eul 
alorssix collections principalcs", qui ont servi et qui 

1 M. William Muir, The l.ife of Mahomet, t. 1, inlroiluclion' 
page xxxi. 

2 M.ledocteur Sprenger, dansaaViede Mahomet, en anglais, p. 08, a 
donné les noms des auteurs des ;ix collections, avec la date de leur mort. 
En dehors de ces six collections ollicielles, il y en a une aulre qui est un 
pea plus ancienne et dont l'auteur, selou M. VV. Muir, Imãtn Mâlü' 
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Sei\cni encore de tcxte aux écoles lliéologiques dc 

íslam pour juslifier les différences qui les diviscnl. 
Ce sont les colleclions des Sunnites. Quant à eclles des 

^''yites, au nombre de quatre, clles ne furcnt termi- 
nÒ0s riu'un peu plus lard, et elles n'ont jamais joui 
(lue d'une aulorilé inférieure. Ccs monuments, qui 

^0'vcnt prendre place à la suilc du Coran, senf éludiés 
ancore de nos jours dans toules les parlics du monde 

^aliométan, et ils y sont cxlrêmement populaires. lis 
caPlivent et ils amusent les lecteurs plus que les bio- 
8laphies du propbète, qui ont été poslérieurement 
conriposées. 

Cd mérite plus réel qu'ellcs doivcnl posséder à nos 

^eux, cest qu'clles portenl la marque irrécusable de 
a PCis sincère bonnôtcté. Chaque Iradilion, isolée et 

'0,,|iant par elle-mémeun lout distinet, est raüacbée 
Ç11 une lisledc lémoins non intorrompue à quelqu'un 

s compagnons de Mahomet. Si parfois les déposi- 
ris se contredisent, elles n^n sont pas moins rap- 

P0rlées côle à còle avec la plus parfaile bonne foi. II y 
011 a mèmc quelques-unes qui sont pou favorablcs au 

Cei!'"3"'1' V'V3'1 ''c 95 á 170 de 1'Hégire (717-801 do nolrc èrc). 
joujt 

CO"cclioni bicii(iu'elle n'enlrc pas dans 1c canon orlliodoxc, n'cn 
P'15 nioins d une grande estime; et bien des commcntateurs la 

'Hat ■ comrne ayant fourni aux autres une bonne partic de leurs 
l0u---. blle a été publiéc á Dcldi en 1849. Ccs colleclions sont 
I Cs 

Cs':i 00 Ou'il parait, le résuiné d'une enquôlo bcaucoup plus vasto. 
5jx ''idiiions vclalivcs au propbète s'élevaienl nu n anbrc de cini| á 
tii! Cent In'"e> ma's e"es élaienl si extravagantes, qu'il fallul les cli- 
luat' '10U1 'a P'uP3rti et 1'cxégèsc musulmane n'cn a gardé que 0 ou cinq mille; ce qui est cncorc bien considérablc. 
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propliòte, et dont, à ce titre, la véracilé nc peut êfre 
suspecte. Cest au lecteur mahométan de faire son 
choix au milieu de tous ces lémoignages, et mêmc de 

ces écueils, c'est à nous aussi de faire le nôtre dans la 
Sunna, et de rVadmettre que ce qui porte Tempreinlc 

de Ia vraisemblance, et que ce qui s'accorde avec le 
Coran, la mesure permanente et indubilable de tout le 

reste. 

Le Coran et la tradilion, conservée comme je viens 
de le dire, sont les véritables éléments de la biogra- 
phic de Mabomet1. II parait que dès la íin du pre- 
miei' siècle, quelques dévots songèrent à récrire. On 

nomme Ourva, qni mourut en 94, et son disciple Az- 

Zouhri, qui mourut en 124, à Làge de soixanle-douzc 

ans, sous la dynaslie des Ommiades. II ne reste rien 
de leurs ouvrages; mais Zouliri est souvent cite par 
les auleurs subséquenls, ainsi que plusieurs autres 
biograplies : Musa, üls d'Okba, et Abou-Màshar, du 
début du second siècle; Abou-Ishàc, à la íin de ce 

mème siècle, et enfm Madaini, au cominencement du 

troisième. Mais à dèlaul de ces auleurs, qui nont pas 

été èpargnès par le lemps, il y en a plusieurs aulrcs 
dont les ouvrages sont parvenus jusqu'à nous. 

Le plus ancien est Mohammad-ibn-Ishàc, qui mou- 

rut cn l'an 151 de 1'hègire (773 de noíreère). II écri- 

vail par consèquent sous les Abassides; cest pour 
Al-Mansoúr, le second prince de celle dynaslie, qu i' 

1 M. \V. Muir, Life of Maliomel, l. I, inlroiluclion. (i. i.xxxix, a mai" 
que les différcnces do la Iraditinn el de la liiogoaphic. 
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composa son ouvrage. II a élé conservé dans celui 
dIbn-Hisham; mais en oulre son aulorité esl íré- 

quemment invoquée par ses successeurs, et il passe 
pour un des auteurs les plus súrs que Ton puisse 

loujours consuller1. 
Le second biographe du prophète est Abd-el-malik- 

Ibn-Hishâm, qui rnourut l an 215 de bhégire (83o de 
nolre ère). On a son ouvrage toul enlier, qui est inli- 
'ulé simplemenl : Biographie du prophète (Siral-er- 

raçoul5), et dont je donnerai plus loin l'analyse. 

ce n'cst pas le seul qu'il cút composé, et U avail 
fyit les plus savanles recherches sur Ja généalogic des 
rois Himyarites, antérieurs de plusieurs siècles à l is- 

et de très-uliles commenlaires sur les passages 
0'Jscurs des anciens poetes. II a pris pour base de son 

1 William Muir, l.ife of Mahomet, 1.1, ihtroduclion, p .\ci el sui- 
^ntes, défend lun-Isliàc conlro les critiques osscz graves de M. A. 
Prcnger, qui n'cst pas moins sévère à Tágard d'Il)n-llisliàiii. .l a- 

X0Ue qucai préscnce du livre dIbu-lhsliàm je ne comprends pas les 
Cll,iqucsdc M. A. Sprenger. Sans doutc, le biographe musulinan n'ost 
Pas irréprochable; mais les qualilés de son livre sonl en résumé si 
Jyelles et si grandes, qu'il n'y a guère de place que pour 1 elogc et 

adtniralion. lln'y a pas un document arabe supérieur au Sirat-er- raÇ"ul; voir M. Tb. Pioldeke, GeschicMe des Kordus, Gccltinguc, IStiO, 
Xn~^> prcface, p. xiv. 

II parait que les copies du Siral-cr-raçoul sont assez rares daus 
"tle; mais jp winiam Muir en a vu deux exemplaires, l'un à Debli, 

® ' 'utre dans la bibliolbèque de la Société asiatique, à Calculla. 
A. Sprenger en a rapporté un exemplaire á Berlin. 11 eu a été fait 

' a_"l'êg(5 á Damas, vers le commenccment du quatorzlènie sièclé, 
•m i07 de l'Hégire, et le succès de cet abrégé n'a peut-èlre pas peu 

^ntribué á faire disparailre 1'original. Les musulmans, d'ailleurs, 
Ptélèrenl en général les biograpliies modernes, qui sonl pleincs de 

ans myllmlogiques, el ils Irouvent les anciennes trop sévéres. 
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travail sur Mahomet celui d'lljn-Isliàc, qu'il reproduit 

presque en cnlier, et le sien môme est devenu Tobjcl 
de conimenlaires célebres. 11 ne paraíl pas d'ailleurs 

qii lbn-lshàm mérile une conílance absolue, el il s'est 

altaclié, à ce qu'il semble, à supprimer lous lesdélails 
qui pouvaienl êlre peu íavorobles au propbète, comtne 

d'ailleurs il a soin de le dire lui-même. Ce qui doit 

surtoul le recommander aux yeux des Européens, 

c'est que sou livre est presque aussi régulier que les 
nutres, el qu'ii procede avec une métliodc que no 
désavoueraicrit pas nos meilleurs biograplies. Ibn- 
Ilishâm était nó au vieux Cairo, et il y mourut; mais 

sa famille élait de Bassora. 

Son contemporain Vàckidi, quoique né à Médine1, 

ccrlvit et vécut à la cour dos Abassides, auprès des- 
quels il fui dans- une faveur conslante, surtout du- 
rant le règne d'Al-Mâmoun. Cétait un personnagc 
assez considérable, puisqu'il élait câdi du quarlier 
oriental de Bagdad. 11 avait amassé une bibliolliéque 

qui, renfermée dans six cents caisses, Ibrmait, à sa 

mort, la cbarge de cent vingt chameaux. II avait éci il 

un (rés-grand nombre de livres; mais lo seul qui soil 

vcuu jusqu'à nous, sous sa forme originale, est VIHs- 

toire des guerres da prophète [Al Maghâzi), commc 

1 Vàckidi est mort cn fan 207 do lllégire, sans doiilc à liagdad, 
c'est-à-dire six annécs avant Ibn-llisliàm; il aurait dü par cousó- 
(picnl àlre placé avant lui; mais je l'ai laissó après, comme le fait 
M. VVilliain Muir, parce <pie le seorílaire de Vàckidi nesl mort qu'en 
270 de 1'Hégire, et que c'ost suriout à cause de son secrétaire que 
Vàckidi est connu. 
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cc,ui d'lljn-lsl)àc. Une copie cn a été récemment dé- 

couveite en Syrie, et elle a élé imprimée dans la 

vihliotheca Indica de Calcutta1. Mais ce qui a rendu 
^ckidi particulièrement célèbre, c'est son secrélairc, 

"Jri-Saad, connu plns ordinairement sous le nom de 
Rdtib al Vâckidi ou secrétaire de Vâckidi. Ce secré- 

'a're, hommeaussi inteliigenl que fidèle, avait liérité 

"es papiers de son patron, et il cn lira un cxcellent 
ouvrage en quinze volumes, sur la biographic cl les 
Conapagnons du propbètc, sur leurs descendanis et 
SUr l'liistoire des califes, jusqu'à son proprc lemps. 

" Y Rjoula aussi beaucoup de documcnts nouveaux 
(Jü il avait réunis personncllerncnl à Bedr. Le prcmier 

Volume, qui contient la biographic de Mahomet, avec 
llcs détails sur lous ceux des compagnons qui élaienl 
Présenls à Ia bataille de Bedr, a élé retroüvé par 

'e doctcur A. Sprengcr, à Cawnpore. Cest une 

^^couverle incstimable qui suffirait seule à illuslrcr 
0 nom de cclui qui l'a failc. M. William Muir s'ac- 

^rde avec M. le doctcur Sprengcr pour allacher 

P'us haute imporlance à 1'ouvragc du Kâlih al 
ckidi, bien qudl rdy Irouve guèrc moins de crédu- 

e fie dans les aulrcs hisloriens arabes. Celte bio- 
>5raphie du prophéle est. composée prcsquc cntiòrc- 
rnertl de traditions détachées, qui. onl été arrangécs 
en fdiapdros, selop le sujei et selon une sévcre chro- 
noloSie. La chaine des témoignages esl donnée pour 

ln- r-'1" " esl 1" une partic de 1'ouvroge de Vftckidi, publiée à Calcntla, ■)J-1850, par M. Alfrod de Kremcr. 
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chnque tradilion séparée; et quand ils sont conlradic- 

loircs, Taufeur se prononce parfois sur leur valenr 

relativo. 
Le qualrième des anciens biographes da prophòte 

cst Tabari (Aboú-DJafar-ibn-Djarir-al-Tabari). Né en 

224 de rhégire, à Amoul, dans le Tabareslan, et 
mort à Bagdad, en 310 (846-032), il avait étó un des 
imans les plus éclairés et les plus rcspeclés de sou 
temps. Tabari, qu'on a surnommé quelquofois le 

Tite-Live des Árabes, avait composé des annales uni- 
verselles, ou se trouventà leur ordre Ia viede Maho- 

mel et Ic récit des conquêles de ITslam. Ce qu'on 

en connaissait sur ce dernier poinl et ce qu'on en 

avait publié jusqxTà ces derniers temps, ne commcn- 

çait qu'à la mort dn prophète1. Le reste de ce qui 
touche Mabomet était regardé comme perdu, quand 
le docteur A. Sprenger, envoyé à Lucknow pour y 
inspécter les bibliotlièquesindigòncs,découvrit,parmi 

de vioux manuscrits abandonnés, toute la parlie de 
rouvragc de Tabari, qui s'élend de la naissance du 

• L'oüvrage entier do Tabari, composé do vingt partios, á co ([ue 
l'on croit, cst intilulé : Annales des róis et des cnvoyds de Dieu. bes 
r>", 4° et 5° parties sont consacrées presque enlièrement i Mabomet. 
M. J. G. G. Kosegarlen «'a donné 1'extrait de la b" partie que pour 
les guerres qui suivirent la mort du prophète (Gryphiswaldise, in-4, 
arabect lalin, 1851-1853). M. bouisDubeux a traduit le début de l'ou- 
vrage de Tabari, d'après Ia version persane, pour le Comitê oriental de 
bondres(Paris, 1830, in-4, 280 pages). Ce fragmcntva de lacréation du 
monde à 1'histolre de Job et de-Joseph. li comprend aussi les vingt- 
buit fameuses queslions posées par les Juils à Mabomet sur Ia Gcnèse 
et sur Adam. 11 n'y a dono jusqu'à présent qu'une faible portion des 
Annales de Tabari qui nous soit comute. 
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Prophète an siégedc Médine, cinq ans avantsa mort. 
'' est le quatrième volume1 de Tabari, extrai! en ma- 
jeure partie des ouvrages d'lbn-Isliâc et de Vâckidi. 

^a's, outre rautorilé nouvelle qu'!! coníère à ccs 

^grapbes en les répélant, Tabari dorme aussi des 

•nformations qu'en cbercberail vainement aillcurs. 
^ependant il ne faut les employer qir'a\ec précaution, 
Parce que Tabari est un partisan prononcé d'Ali, et 
lu il rfost pas toujours impartial envers lesOmmyades 

pour tout ce qui les concerne. 

Ainsi le Coran, les six colleclions sunnites et les 
l^atre biograpbies que je viens de nommer, lelles 
sont les sources principales de rhistoire du maho- 
métisme à ses débuts. II y en a aussi quclques autres 
^oins importantes, que je passo sous silence pour ne 

Pas allonger ces délails outro mesurc5. MM. W. Muir, 

Sprcnger et Noldeke, déclarent que toulcs les au- 
^0| 'tés qui dépassent la dynaslie des Abassides n^nt 

Presque aucun poids à côlé de ccllcs-là; et une saine 
Crdique doit nécessaircmenl approuvcr celte opinion ^ 

1 " manque encore la partie du récit qui doit s'étendre du siégc 
'c Médine à Ia mort de Mahomct. 11 est probable que ces morceaux 
CX|stent toujours, et que quelque rival heureux dc M. A. Sprenger par- 

endra à les retrouver dans l'Inde. 
Voir M. Nüldeke, llisloire du Coran, préfaco, pages xvu et sui- 

Vantes. 
" est clair que ceei ne peut pas s'appliquer aux ouvrages poslé- 

,10111 ^ luand ils citenl des auleurs anciens. Ainsi le Dictionnaire bio- 
"Vhiquedes Compagnons, parlbn llidjr, ii'en est pas moins précieux, 

I l0lnu il aii élé fail buit cent cinquante ans après l llígire, quand il 
ín,|e des extrails des premiers biograpbcs, Ibn Ocba, Abou Ma 
ari etc. 
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Après les Abassides (750-1258), il n'y a plus rien à 
recueillir des Iradilions primitives, et tout ce qu'on 

pcut faire, c'est d'en invenler de nouvelles, qni sont 
trop souvent aussi extravagantes qu'elles sont fausses. 
Mais, grâce aux aulorilés des premiers lemps, on peut 
alteindre, avec une súreté satisfaisante, à la vérité 

liistorique. Si lon ne sait pas encore de Mahomet 

tout ce que notre curiosité voudrait cn apprcndre, 
tout ce que lon en sait est assez aulhcntiquc pour 
qu'on puisse s'y fier presque sans aucune chance 
d'erreur. 

Je veux analyser, du moins en partie, une de ces 
biograpliies musulmanes, afin qu'on sadio précisé- 

ment ce qu'elles valent. Je choisis nalurellemenl 

celle d'Ibn-IIisliàm. Elle est la plus célôbrc et la plus 
complete de toutes; elle est la plus ancienne aussi de 
cellcs qui sont parvenues jusqu'à nous. De plus, elle 
a gardé la presque lotalilé du lexte d'Ibn-Isbàc; et par 
la, en uneseule oeuvre, elle nous en presente deux, 
précieuspspar leur date et par leur exacliludc. M. Gus- 

tavo Weil, qui a déjà si bicn mérilé de riiistoirc du 

mabomélisme, vicnt d'en publier une traduction cn 

allemand et c^st d^près cclte traduction que jc 
! L'ouvrage de M. G. Weil, en allemand, forme dou\ volumes in-1'2, 

de 590 et 5Gi pages, Sluttgart, 160Í, Das Leben MoliamniecTs nach 
Mohuiinnal- Ibn-lshãc, bearbeilet von Ahd-el-lialik-lbn-HitMm. E® 
premier compíend de la naissance de Mahomet á la bataille conlre les 

Bénou-Soulcima; 1c second, dcpuis l'expédition de Sawik jusi|u'à la 
mort de Mahomet. L'ouvrage est dédié à M. le professeur J. Strehelím 
qui en a fail gónércusemcnt les frais. M. Wustenfold avait donné ad- 
térieurcment le texte arabe du Siral-cr-raçoul. 
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v3is résumer Ia coraposilion du Sirat-er-raçoul, ou Yio 
du Prophète. 

Ibn-IIishàm, qui se dorme à lui-mêmc lo tilrc de 

graitimairien, declare d'abord comment il comple 
lraíter Tourrage de son prédécesseur. 11 le connait 
par le récit de Ziyad-Ibn-Abd-Allah Albakkaidj, qui 

' avail enlcndu direclemcnt d'lbn-Ishâc lui-mérne. 
^vec l'aide de ce livre, il se proposo de racontcr la 

Sánéalogie ella vie cntière du prophète cn reinonlaut 
a Ismael, íils d'Abraham. Mais il ne sarrôlera, parmi 
Ies descendants d'Ismaêl, qu'à ceux donl est sorli 

Mahomel, et il se bornera cnsuile à co qui regarde 
l,n'quemeul la vie de 1'Envoyé deDieu. « Aussi, dil-il, 
Je laisserai de côtó dans le livre d lbn-Islutc., loule 
(I'gressioii qui ne se rapporle pas à Mahomet, loul 
r^cil donl ou nepeul rctrouver 1'origino dans le Coran, 
GI lui n'a aucune rclalion à rEcriture, soit ponr la 
prouver, soit ponr leclaircir. J"éÍirninerai en onlrc 
'es vers cités par Ibn-Islnlc, toulcs les fois que ces 

^ers ne sont pas reconnus par les aulres écrivains 
Versés dans Ia litléralure poéli<iac. Enfim, je rcpous- 
Serai loules les cboscs qui peuvent èlrc odicuses à 
raconler, ou nuire à la réputation de quelquun, ou 
^^me dont la ccrlilude n'a pas élé confirméc par 

'^'bakkaidj; mais jc conservcrai absolumenl tout le 
roste, en le conlrôlant par fiensemble de la tradilion 
eI par la connaissance que je pourrai avoir porson- 
rie"emenl de certains íails. » 

I''dèle àces règles de critique, Ibn-Hisbàm déroule 
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Ia descendance dlsmaêl, d^près Ibn-Ishâc, appuyé de 
Ziyad-Ibn-Abd-Allah Albakkaídj. II interrompi la liste 

des douze fils d'Ismaêl, pour rectifier le nom de l'un 
d'eux que, selon lui, Ibn-Isliàc ne donne pas très- 

correclement. Chaquc fois qu'il fait une rectificalion 

ou une addition, il se contente de cetle formule : 

« Ibn-llisliám dit »; et il reprend ensuite, selon son 

babilude : « Ibn-Isliàc dit ». Les deux livres se déve- 
lopi)ent donc cote à cole, en s'enphevêtranl Tun dans 
raulre, et cet entrelacement ne cesse qu'avec la fin 
de tons deux. La généalogie, dans lous ses détails et 

comprenant deux parlies, ne remplit pas moins de 

cent pages avant d'arriver à la naissance du propbôte, 
fdsd'Amina. Ibn-Ishâc et Ibn-llisbâm s'arr6tent assez 

longuemcntà réducation dcMabomet et à son mariage 

avcc Khadidja, et la troisième parlie de Touvrage va 
jusqu'à ses premicres visions propbéliques. La qua- 
trième s'ólend de la conversation que Mabomet eul cn 

rôve avcc Tange Gabriel, jusqiTà la première émigra- 

tion en Abyssinie. Celte partie comprend la conversion 

de Kliadidja, celle d'AIi, le premier croyanl parmi 

les bommes, celle de Zeid, fds de Hâritha, le second 
croyant, celle d'Abou-Becr et de ses amis. La conver- 

sion du fameux Ornar, rapporléo dans la cinquième 

parlie, ne viril qu'un peu plus tard. Le Sirat-er-raçoul 
en donne deux versions, Tune d'après les gens de 

Médine, et Tautre d'après les gens de la Mecque. La 
sixième parlie commence par le voyage noclurne de 
Mabomet à .lérusalem, la mort de Khadidja, la con- 
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version des six Khazradjs de Yathrib, les deux réu- 
nions sur la Colline, les serments reçus parMahomet, 

'a fuile à Médine, oü Tavaient précédé ses plns 

Hermes adhérents, etc., etc. 
Tous ces témoignages sur les commencemenls de 

^ 'slam sont d^utant plus súrs qu'Ibn-Ishâc, mort au 
^iliea du second siècle de Tllégire, n'a le plus sou- 
Verit entre lui et le propliète que deux ou trois té- 

^oins, qu'il designe toirjours nominalivement. Cest 
ainsiqu'enraconlant lavocalion deMahomet ils'appuie 
Sur ce que lui a dit Az-Zouliri, loquei tenait le fail 
d'Ourva, fils d'Azzarbeir, loquei le tenait d'Ayésha, la 
fcrnme que Maliomct a le plus aimée après Khadidja, 
el qui, toute jeune encore, reçut sou dernier soupir. 
^uand Ibn-Ishâc parle de Tllégire ou de la fuile à Mè- 
djne, c'esl encore d'après les mêmes autorilés. Ayésba, 

'a nière des croyanls, avail raconté le départ de sou 
^ari avec Abou-Becr à Ourva, íils d'Azzoubeír, lequel 

' avail redit à un aulre hommc digne de foi, lequel 
' avait redit à Ibn-Ishâc lui-môme. De cette manière, 

'a tradilion rcmonle toujours jusqu'au prophèle cn 

Parsonne, et comme le trajei est assez court, il y a 
Peu de risque qu'elle s'égare. Pour les derniers mo- 

^enls de Mahomet, tfesl encore Ayésba qui dépose; 
0'lc a rapporté tons lesdélails à Oubeid-Allab, lequel 

'es a transmis à Zouhri, qui à son tour les a transmis 
a 'akoub, fils d'Olbé; et c'cst de lakoub que les tienl 

"•u-lsbàc, dont le récit est confirraé par Ibn-Hisbâm. 
Les deuxauteurs poursuivent ainsi leur carrièreen 
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nc négligeant aucun épisode de la vie du prophète, 
indiquant avec la plus pieuse exaclitude la sourcc 

d'oü ils Fempruntent, et le reproduisant avec toutes 

les variantes, quand il y en a dans les Hàdiths. Cest 

comme un réseau à mailles serrées, et il est hien 

diflicile que la vériléleur échappe. Tout dévols qu'ils 

sont, ils nesonlpas très-crédulcs, ct le Sirat-er-raçoul, 

en restant Irès-près de la legende, n'a presque pas de 
fails invraisémblables ou impossibles. Ibn-Ishâc et 
Ibn-Hisbâm sont enlhousiastes; mais ils ne sont pas 

avcugles, et I hisloire la plus raisonnable peut se 

conlenter en général de leurs récils, oú loul est 

d'ailleurs parfailement classe, régulier, simple et 
cia ir. 

Ce qui y ajoule encore un tròs-grand prix, c'csl que 
la narration est à chaque instanl rclevée par des cila- 
lions poéliques qui jetlentle plus grand jour sur les 
événements ct sur les mceurs des Árabes à cetle 

époque. Ibn-Ishâm, très-scrupüleux en sa qualilé de 
grammairicn, n'a cru pouvoir admeltre les cilalions 

qu'apròs un examen critique; on peut s'en fier à lui. 

Cest tout à la fois et 1'liistoire du propbòle ct 1'hisloire 

de Ia poésie arabe de sou lemps. 
Je ne pousserai pas plus loin Tanalyse du Sirat-er- 

raçoul. On peut voir mainlenant ce qu'il est, et les 

dcux écrivains-frères, à qui on le doit, prendront 
rang désormais parmi les autorilés les plus bautes de 

1'liisloiro de Mahomel. 



GHAPITRE II 

L'A R A BI E AVANT LE M A H O M ET IS IR E 

^'icérité lrés-Ioua}jle des traditions musulmancs; leur exaclitude gé- 
'lérale; elles n'ont rien caclié de ce qui a précédé et préparó Ma- 
liomet. — État des tribus arabes avant le maliométisme; elles 
peétondaient toutes remontei- à Abrabam; vie nômade et gnerres 
Perpéluelles; commerce par caravanes; stalions importantes dans 
ínelques villes; la Mecque et Yathrih, plus tard Médine; quelqucs 
gr.mds marches; foires annuclles; cullure de la poésie; les Moalla- 
cüt; les qualrc mois de trôve. Religion do ces tribus, idolàtrie et 
félicbisme; vaines lenlatives du mosaisme et da christianisme; rap- 
Ports de rVémen avcc Ia cour de Constantinople et rAbyssinie; dé- 
^a''e du Nedjüchi devant la Mecque; sainteté et antiquité de la 
^aI)a. Itégne de Cossayy; son pouvoir; il bStit la Mecque; ses suc- 
cesseurs, ancítres de Mabomet. — Mouvement rcligieux des cs- 
Pfts; précurseurs de Mahomet; Hanyfes atlacliés à la foi d'Abra- 
Pam : Varaka, Ollimün, lils d Alhouveyrctli, Oubcídallab, et surtoul 
'-e d, lils d'Amr; poésies d'Ommayya très-populaircs et ii demi ma- 
'tómélanes. 

■1 avouc que je suis très-frappé do celtc solliciludc 
Je cetle sincérité de rislamisme. On nc peut pas se 

'Wrer à des efforls plus sérieux ni plus conslanls pour 
arriver à la vérilé el pour la Iransmetlre aux autrcs. 
Satis doule, à côlé de ces documenls aullicnliques, il 
s «t formé une legende qui est dcvenue avcc le pro- 
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grès des lemps bien déraisonnable, surtout entre les 

mains des Persans et des Turcs; mais 1'histoire a son 

ample part dans les fraditions que les premiers califes 
se sont atlachés à recueillir; et ces traditions offrent 

loute Pexactitude qu'on peul exiger de cette époque 
et de ces pays. Chez une nation oü il n'y avait ni admi- 
nistration, ni presque de gouvernement organisé, on 

ne pouvait proceder autrement qu'on ne Pa fait; à 
défaut d'arcbives et de papiers d État, que ces peuples 
n'onl jamais employés et n'cmploient pas encorc, on a 
interrogo des témoins dignes de foi, et Pon a consigne 

scrupuleusement leurs déposilions, qui ont bientôt 

acquis un caractòre officicl et ortbodoxe. Une enquôte 

de ce genre, si elle avait eu lieu dans une civilisalion 
telle que la nôtre, aurait élé accomplie probablcment 
avec plus de précision et de régularité; mais il esl 
douteux qu'elle Peút été avec autant de candeur; et 
nos bistoriographes, quand nons en avons eu, n ont 
pas brillé par une véracité irréprocbable. An con- 

traire, on peut se íier aux musulmans des premiers 
siôcles de PHégire ; et si parfois ils ont éti; égarés par 

leur enfhousiasme, jamais du moins ils n'onl calcule 

1c mensonge. Ce n'est pas une des moindres singula- 
rilés de 1'lslam d'avoir porté une si vive lumière sur 

ses origines ; et c'est un avanlagc qui restera son pri- 

vilége, parmi les penplcs qui tiennenl une place sur la 
scène de IMiisloire1. Somme loute, il n'y a pas de na- 

4 Voltaire fait une remarque analogue en commcnçanl l'histeire de 
Mahomet dans VEssai sur les mxurs, cliap. vi. 
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^•on au monde qui ail moins perda de cetle parlie de 
S01i passé qu'elle voulait conserver; et la nôlre par 
exemple, malgré de très-légitimes prétentions, con- 
nait beaucoup moins bien Charlemagne que les mu- 
sulmans ne connaissent Mahomet, venu près de deux 
s'èdes avant lui. 

fiependanl toul grand qu'est Mahomet, il n'a point 
ecliappé à la loi commune. Seul parmi les chefs des 

'10mmes, il a fondé tout à la fois une religion, un 
Peuple et un empire. Mais il a trouvé des matériaux 
lout prepares pour son ceuvre : deux grandes croyanccs 
aiMérieures, auxquelles il a fait les plus larges em- 
Pfunls, des populalions idolatres, cherchant un dogme 

^ouveau qui leur fút approprié, et des tronçons épars 
^'l|ne nalion qui nc demandail pas mieux que de 
Se reunir sous un chef vénéré et puissant, pour ter- 

^'ner une anarchie séculairc et dóvastatrice. Ce n'est. 
r|en òter au génie de Mabomet que de montrer com- 
lllant son succès a été possible. Bien d'aulres onl 
,!choué là oii il a réussi; et sa pari individuelle reste 
lnamense, quelle que soit celle des circonstances ou il 
aParu et sans lesquelles il serait inexplicable. 

b esl d^illeurs inutile de remonter très-baut dans 
' hUtoire du peuple arabe, ou pour mieux dirc de 
Ces tribus innombrables, aussi obscures que divisões, 

lui parcouraient et peuplaient la presqu'ilc arabique, 
^upuis I Vémen, Plladramaut el le Mabra, au sud, 

Jusqu'au golfo Persique el à la Syrie, au nord ; el de- 
Puis 1'Oman et le Bahrayn, à Pest, jusqu'au Hidjàz, à 
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rouest, en passanl par le Nedjd, ou pnys hauf, qui oc- 

cupe lout le cenire1. Ges tribus se "vantaient en géné- 
ral de descendre d'Abraham ; et leur langue, par ses 

rapporls avec riiébreu, attestait que le peuple arabe et 

le peuple juif avaient un même berceau. Cétait donc 

du nord que la populaliou élait arrivée dans la pres- 

qu'ile ; mais il parait bien qu'avant cetle invasion le 
midi de FArabie avait ses habitanls indigèncs, qui se 
distinguèrent longtemps de leurs voisins el des con- 
quéranls5. 

Toules ces peuplades élaient perpéluellement en 
guerre les unes avec les aulres. Dans une contrée 

brúlanlc et deserte, la vieétait excessivemenl pénible; 

et l'on sarrachait muluellemenL par le pillagc le pou 
de richesse que procurait un travail accablaut et pré- 

caire. L'élève des troupcaux était la rcssource ordi- 
naire de ces raccs nômades. Les plus industrieuses et 
les plus assises s'adonnaient au commerce, et de 

grandes caravanes partaient chaque année du sud, 

pour aller au nord en Syrie et en Mésopotamie échan- 
ger et rapporler des marchandises précieuses et rares. 
Mais il fallait toujours avoir les armes à la main pour 

1 M. Caussin de Perceval a consacré ses deux premiers volumes 
presque tout enliers á 1'histoire très-confuse de ces tribus depuis les 
temps les plus rcculés jusqu'à Mahomet. C'e»t uue suite uon inter- 
rompue de combals, de pillageç, de vengcances, d'étabUssements et 
de ruines de principautés. Cest un tableau fort curieux, qui fait bien 
comprcndre la vie de ces nômades á demi sauvages. Voir aussi le 
1" volume de M. W. Mnir, p. evi à cci,xxi. 

4 II est á remarquer que le nora d'Arabes, A riba, est celui des plus 
nncions habitants de la contrée. 
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défendre ces sociétés ambulanles de marchands, qni 
^laient en rnéme lemps des guerriers. Ces caravanes 

etaient forcées de ne point traverser le centre, qui res- 
lait à peu près inaccessible; elles s'éloignaient peu 
des bords de la mer, en contournant la presqu'ile, 
Soilpar Test, soit snrtout parlouest. Les principales 

Suivaient le llidjàz sur les cotes de la mer Ilonge, 
et elles y avaient quelques slalions importantes, oü 
edes pouvaient trouver de Tean et renonveler leurs 

Provisions'. 
Ces stations devinrent naturellement des villes oü 

'es populations se fixèrcnt un peu davantage; mais 
Ces villes furent toujours très-peu nombreuses, et 
cestà peine si Ton en compte cinq ou six vraiment 

''lustres dans le cours des temps : Mareb ou Saba, 
dans rYémen; Guerra, sur le golfe Persique et sur la 
roulc de Pest; Pélra, au nord-onest, avee sou porl 

dAkaba sur la mer Ilouge, puissanle et très-ricbc 
eftre les mains des Nabatéens, au début de Père 

elTétienne, grâce à la proleclion de Rome; Ilira, 
'ofidée deux siècles plus tard sur les bords de 1'Eu- 
P^eate, non loin de la moderne Koula, et qui fut le 
Slege d'un empire arabe assez élendu jusqu'à la con- 

1 "'(Jjàz en ara tio signifie barriire, et l'on designe par lá les cliaines 
e niontagnes qui ^étendent de la Palestine à 1'extrémité sud de la 

PTísquiie et á l'Yéincn. Elles courcnt parallèleinent à Ia mer Ilouge. 
"idjAz est ainsi une longue bande de près de cinq cents lieues et 

une largeur variable. 11 est probable que les caravanes y étaient 
I Us Protégées conlre les vents d'cst qu'elles n'auraient pu Tètre sur 08 liauls plateaux du Nedjd. 
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qnêle sousMahomet; et par-dessns tontos Ics autres, 
la Mecque et Yathrib, depuis Médine, auxquelles 

élaient promises de si grandes destinées, et qui se 
trouvaient placées dans une heureuse situation, à mi- 

cliemin à peu près de ITémen et de la Syrie'. A part 

ces villes, qui ne purent jamais être très-peuplces ni 
très-tranquilles, le reste de la contrée était sans cesse 

livré au désordre, par suite des déplacements néccs- 
saires de toutes ces tribns, de leurs dissensions et de 
leurs luttcs implacables. 

Cependant an milieu mêrne de ces troubles perma- 
nents, il y avait entre cllcs quclques liens qui pou- 

vaient amener un meilleur avenir. Ainsi elles avaient 

établi des marches annuels oíi Ton se rendait de toutes 
les parties de TArabie, celui d'Ocâzh entre autres, 
oásis entre Tait et Nakla, non loin de la Mecque. Ce 
marche se tenait le prcmier jour du scplième mois de 
Tannéc. A ces réunions, les tribus cnnemies vidaicnl 
souvent leurs différends par arbitres; elles échan- 

geaient leurs prisonniers de guerre; elles réglaicnl 

une loulc d'affaires communes, pour lesquelles on 
navail pas d'autres occasions aussi commodes. Sur- 

tout, on y faisait assaul de poésie; car ces peuplades, 

toutes barbares qu'elles étaient, aimaienl les vcrs 

presque aussi ardemmenl que les combats. Dans les 

inlervalles de loisir que laissaient toujours les trans- 

4 La Mecquo et Médine font parlie du Hidjàz. La Mecque est plus 
spécialement, avec Djeddali, dans le Tihàma, ou contrée cliaude et ma- 
ritime. 
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actions, cliaque tribu produisait son poete le plus 
Ila''ile; le concours clait jugé par Fassistance en- 
bère, et le vainqueur, oulre la gloire qu'!! acquérait 
Pour lui et pour les siens, voyait souyent sa pièce 

vers, sa eacida, transcrite cn letlres d'or, atta- 
c'lae aux murs sacrés de la Caaba de la Mecque. 

''es poêmes, sancfionnés par le libre assentiment 
des auditeijrs, devenaient célebres sons le nom de 
'>0érnes dorés ou Poêmes suspendus (Moudbahabât ou 

^oàllacàt) 
Mais la poésie malheureusement peut s'accorder 

•rès-bien avec des moaurs grossières et féroces; elle 
t,e 'es adoucil qu a la longue ; quelquefois méme elle 
ne peut rien sur elles, et la délicalesse de Fesprit 
í11 elle suppose n'exclul pas les habitudes les plus 
Sariguinaires et les plus odieuses. II y en a mille 
exeinples à côlé de celui que nous présentent les 
^rabes de ces époques reculées. 

Du reste, comme pour se rendre à ces marchés 
annuels et en revenir avec une suffisanle sécurité 

'allail un cerlain lemps, et qudls élaient loujours 

Précédés ou suivis de quelque pèlerinage à des lieux 
Sain(s, la nécessilé avait imposé une tréve à la fureur 

^ 1 Caussiu dc Perceval a donné la Iraduction de plusieurs de ces 
■ Mlacât, dans son sccond volume : ccllc d'lmroulcays, (lis de Ilodjr, 
P' <"2(i; ce[ie (jg xarafai p. 552; celle de HArilli, fils de Hilltzé, p. 3(56; 
íj0"0 'l Anu-, (ils de ColUioum, p. 38Í; celle d'Antara, p. 521; celle de 
•o iayr, fils d Abou-Solmi, p. 530, etc, Tous ces poetes sonl un peu 
^"'érieurs à Maliomet ou ses contemporains. Ils ne clianteut guère 
<'Ue ' •"nour ou les balailles, leurs plaisirs ou leurs exploils. 
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des corabats; il y avait quatre mois dans Tannée ou 
il éfait inlerdit de se servir des armes et d inquiéter 

les caravanes et les voyageurs. Ou ne peut pas croirc 

que tout indispensable qu'était cet usage, il n'ait 
jamais été violé; mais combaltrc durant les mois re- 

serves était toujours uu sacrilége, que Ton regardail 

géuéralement avec horreur, et qui provoquait les plus 

terribles expiations 

Quant à la religion de ces peuplades, elle élait 
aussi ardente que toutcs leurs autres passions ; mais 
elle était, comme il est facile de le supposer, bien 
peu éclairée. Jadis elle avait été celle même d'A- 

braham, c'est-à-dire Fadoralion d'un Dieu unique, 

aux volontés duquel 1'homme dcvait étre profondé- 
ment soumis; mais ensuite ces purês notions que 

Tlslam devait réveiller s'étaient étcintes, ou du moins 
Irès-afiaiblies, et une avcugle idolâtrie les avait rem- 
placées presque loutes. Cclte idolâtrie élait descenduo 
môme au plusabsurde fétichisme; et, outrc les divi- 

nités parliculiéres de chaque tribu, représcnlées 1c 

plus souvent par des slatues, les adorations s'adrcs- 

1 Ainsi peud'année3 aprèsla naissance de Mahomet, les Coraychitcs 
et les Benou-IIawâzin eu vinrent aux mains pcndanl le mois lunairc 
do Dlioulcada, ofi se tcuait la foire d'ücâzh. Le souvenir de cette lulte 
impie a été consacré sous le nom de guerres de Fidjàr, cu guerres 
saeriléges. Elle avait commencé par des défis individuels et des rixes 
durant le inarché. Aussi, pour prévenir le retour do ces scèues dé- 
ploraldes, ou convint que cliacun scrait lenu de déi)oser ses armes 
avant de prendre part à la foire, et cllcs élaicnt coniiées pour ce temps 
à quelque personuago eonsidérablc; voir M. Caussin de 1'erceval, t. I. 
p. 296 et suiv. 
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saienl aux objels les plus vulgaires dc la nalure; et, 
Par exemple, à des pierres. Cepcndaul les antiques 

•elations entre les Juifs et les Árabes avaicnl toujours 
Coniinué, et le judaisme avail fait bon nombre de 

Prosélyles; 11 avail ponssé ses colonieS laborieuses 
e' avides dans les parlies seplcntrionales de la pres- 
(lu be, et elles étaient parvenues jusqu'à Médine et à 

Mccquc, sans se môler à la population indigène. 
bans le troisièmc siècle de nolre èrc, un des plus 

dlustres tobbas ou róis dc ITémen avail converti ses 
Slljcls à la foi juive. 

còté du judaisme, le christianisme avait fait plus 

conquôles, sans élendre ríon plus son action Irès- 
ln> II avail pénélré en Arabie par le nord et aussi 

bar le sud. Dès le second-siècle, sainl Barthélemy et 
Sailll Panlénus, parti d'Alexandrie, avaient, disail- 
0l1) prèché le cliristianisme dans rYérncn. Ce qui est 

Pluscertain, cest qu'cn rempereur Constancc 11 
^ envoyait une ambassade pour s'assurer dc 1'alliancc 

s princes himyarites conlre la Perse. Dans ccllc 
a"b)assade se trouvaient un évèquc et des moines 

0')linrcnl, malgréPopposilion des Juifs, la permis- 
■ilü|i de bàtir trois égliscs, Pune à Zhafàr, capilale du 
Inl 1 » o 7 'i 

1'aulre à Adcn, cnlrcpôt, dès celte èpoque, du 
Cortlmcrce des Indes, et une dcrnièrc dans une villc 
S"1 'c golfe Persique. Cetle mission avail eu surloul 
b01" rèsultat d établir des rclalions suivies entre Con- 

j uri'iu6ple et leschréticns dc PYémen. Aussi lorsquc 
a Nl'le chrélienne de Nadjrun íut saccagèe et dètruile, 
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en 523, par le féroce Dhou-Novàs, fervenl adeple du 
judaismc1, les victimes adressèrcnt leurs plainlcs à 
rempereur Juslin 1"''. Sur sa prière, le nédjâclii ou 

roi d'Abyssinie, nommé Calcb, se chargea de punir les 

forfaits de Dlíou-Novâs. L'Yéme!i fui conquis par les 
Abyssins, et converti au christianismc vers Tan 530. 

Sainl Grégentius, qu'y avait envoyé le palriarche 

d'Alexandrie, donna à celle contrée un code, em- 

pruntè en grande parlie aux lois romaines2. Mais 
Tempire bimyarite, un instant délruit, se releva 
contre rélranger par rappui de la Pcrse ; et, sons les 
vice-rois qu'elle maintint dans rYémen, les religions 

paíennc, juive et cbrélienne purent jouir d'une tolé- 

rance égale, jusqu'à ce qu'cllcs vinssent loules les 
trois disparaitre dans l lslamisme5, un siècle envirou 

après la conqucle abyssinienne. 
Ainsi, ni le judaismc ni le cbrislianisme navaient 

pu laire des progrès bien élendus ni bien durablcS 
dans la presqu'ile. Tanlòt accueillis, tanlòl repoussós, 

1 M. Caussin de Perceval, Essni stir Vhislolre des Árabes, t. '• 
p. 12l ct suiv. 

I.aiubecius, dans ses Commentaires sur la lübliotliòquo impérial" 
de Vienne, t. V, p. 131, nous apprend ipie l'origiiial de cc code, écrd 
en tjrec, se trouvait dans la riche collection dont il faisait le oat»' 
logue. Voir M. Caussin de Perceval, Kssai sur 1'histoire des Árabes, 
t. I, p. 143. Cétail un immense bienfait que ce code appnrtd a11^ 
Árabes de PYémen, par un évéque chrétien; mais le peuple amiuel ■' 
s'adrcssait n'é(ait pas raúr pour en profiter. 

s M. Caussin de Perceval, ibid, p. 159. II fautlire toul cc qui co»' 
cerne les róis de PYémen, descendants d lsmael, et le cbristianism1 

á Nadjràn, dans le Sirat-er-raçoul, dlbn-IsMc cl Ibn-IIisliàm, U'a' 
duetion de M. G. Weil, t. I, p- S et 14. 
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ils n'avaient pasjeíé dc racincs profondes et solides. 

He longs siècles d'efforts inutiles atleslaient non pas 

pfecisément leur impuissance, mais rincapacifé des 
races qu'ils essayaient de convertir à des dogmes et à 

iles mceursqui n'étaient pasfaits pour elles. Au fond, 
1 idolàtrie était resté la religion dominante ; et, par la 

iliversiié capricieuse à laquelle elle se pretait, ellc 

eenvenait beaucoup mieux à Tindependance lurbu- 
lenle et à la division infinie des tribus, qui la prali- 
{luaicnl avec le plus violent lanatisme. Aussi quand un 
des vice-rois abyssins de ITémen, Abraha-el-Achram, 

lil conslruire, en concurrence contrc }a Mecque, une 

'Hagnifique église à Sana, et prélendil y attirer les 

'lonnnages des Árabes, aux dépens de la Caaba, 
le soulèvement fut general. En vain Abralia-el- 

•^eliram conduisit une armée sous les murs de la 

lecque, Tannée môme de Ia naissance de Mahomel, 
laimée de rÉléphant (370 après J.-C)'. Sa défaile 
lle dl que donner à 1'idolâlrie plus de force el de 
Cohésion. 

Harmi tous les lienx saints qu'avaient consacrés les 

'especls supersliticux des peuples et les intérèls du 

eeininerce, la Mecque lenail la première placc; et 
Corrnne les caravanes les plus imporlantcs devaienl 
" eessairement y passer cl s'y arrôter, elle avait 

p j?"'r Sirot-er-raçoul, traduction allemande de Al. G. Weil, I. I, 
iia C' '' "nn^e <■/'• l'Élt!pliant,c'esl ainsi qu'oii appellc l'annéc oíi 'eP^oplièle, ácaiibc do.l'élcpliant sur Icqucl étail monté Abralia, 

l"1 sans dnule élonna lieaucoiai les Iiabilanls de la Meciiue, el les 
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acquis un renom qui s'élait propagé dans rArabic 

enlière On en faisait remonler Torigine vénérable 

jusqu'à Abraham lui-môme; et la faracuse source de 
Zemzem éfait cellc que Tange Gabriel avait fait jaillir 

du sol, lorsque le jcune Ismael, perdu dans le désert, 

allait y périr de soif a\ec sa pauvre mère. Combléc 
par les Djorbomites, ello fut creuséc de nouveau par 

Abd-el-Moullalib, grand-pèrc de Maliomet. La Caaba 

avait été construite par Abraham, de ses propres 
mains, quand il était venu revoir son íils exilé; et la 
Pierre noire, incruslée dans un des angles du lemple, 
pour marquer le point oü doivenl commencer los 

tournées des pèlerina (Tavàf), avait été apportée des 

cieux par Tange Gabriel. ITabord elle était d'unc 

blanebeur éblouissanle ; mais Taltouchement des pé- 
cbcurs Tavait bienlôl noircie. Non loin de cede pierre 
miraculeuse, on montrait, cl Ton monlre encore au- 
jourddiui, un fragment de rocbe sur lequcl monlait 
Abraham (Macdm Ibrahim), avec son fils Ismael, pour 

travailler plus à Taise. Abraham avait donné à la 

Caaba , le Carré, d^ssez petites dimensions : neuf 

coudées de haut, sur trenle-deux de long et vingl- 

deuxdc large. Elle navait pas de porte qui la fermât, 
1 Diodore de Sicile est le premiei" historien de rantiquilé, un demi- 

siècle avant Pèré clirétienne, qui parle des loinplos vénérés par les 
Árabes, et d^n, entre autres, qui passait pour le plus sainl de tous 
dans l'Arabie cntiére, 1. 111, ch. xi.iv, p. 157, lig. 53, édition Firmin 
Didot. Mais les renseignements donnés par Diodore de Sicile nc sont 
pas assez clairs pour qu on puisse aflirmer qu'il; se rapportent au 
temple de la Caaba. II parle aussi d'un autre lemple moins célèbre, 
mime livre, ch. iliii, § 4. 
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ellc élail au nivcau da sol, au licu d'êtrò clcvée 
at'-dessus, coinme elle Tcst acluellement Détruite 

Par l irruption d'un lorrenl, vers le milieu du second 
Sloclc de notre cre, elle avait élé reconstruite par la 
tiibu dcs Djorhom, qui dominaient alors la Mecquc. 

^'iquanle ans plus lard environ, elle avait été picu- 
scinent visitée par un tobba de ITémen, Abou-Carib, 
^ers 206 de Tèrc chrélienne, qui lui avait fait une 

^uverlure d'éloffes précieuses, et y avait posé une 
Porte avec une serrure, pour meltre cn súretó les 
Jons précieux qu'accumulail sans cesse la générosité 
^os pèlerins. 

La garde d'un temple si vénéré òlait une des fonc- 

'■ons les plus recherchécs, et les tribus s'eri dispu- 

'oienl 1'lionneur. Aux Djorbomites avaient succédé les 

^■''ozàa, auxquels ou devait d'avoir relrouvé la Pierre 
"oire , souslraife par leurs adversaircs et cachòe 
'lUelque (emps. Puis, après deux sièclcs et demi de 

Possession, les Kbozda avaient été supplantés par les 

Loraycbiles, tribu qui s'élait enrichie successivcment 
Lai' le commcrcc, et qui eut le bonheur d'avoir un 

1 , ^ ■ Huir a donné plasieurs ]ilans pour ropréseuter la yilludu ecqiie et ses environs t. I, p. 5), la Caaba, avec toutes les con- 
Uc'10ns qui 1'ciitourent, ct la Pierre noire t, II, p. 18), de gran- 

"aturclle. Cctte pierre, <lont les bords sont asSez lisses et cou- 1 ls iPutie iuscription, parait être mi assemblage de plusieursauircs; 
e «t aclnclleincnt placêe à 1'angle oriental de la Eaaba ct à cinq 

l^Küu-dc£sus du sol. SI. William Sluir n'a pas pu prendre lui-mèrne 

lia ''CSS'ns l11" donne; ils sont emprunlés aux voyages de liurcl;- ^'dl, j Yij jjey el jjg ijurtoni et i>on p^t se fler à lour cxactilude, 
l'eut d ailleurs les comparer à ceux de Niebuliret de d Ohsson. 

4 
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chef des plus enlreprenanls cl des plusiiabiles dans 

la pcrsonne de Cossayy, fils de Kilab, le qualrièine 
aieul de Mahomet. La fortune extraordinairc de Cos- 
sayy prepara cerlaincment les voies à cellc du pro- 

phèle; et tnème, indépendamment de celtc circon- 
stance, la carrière de Cossayy mérite la plus grande 
atlcnlion, el clle est faile pour exciter beaucoup d'in- 

térêtl. 

issu d'une Iribu obscuro des Odzrah en Arabie- 

Pélrée, il entra en rapport avec les Kbozàa, el oblinl 
bicnlòt la confiancede Holayl, leur clief, qui Ini donna 

la main desa filie. Mais les Iribus des Kinàna, cnne- 

mis des Khozâa, gagnant tous les jours de Lascendanf, 

il se fitleur confédéré2; et, ayec leur aide, aprèsunc 

lutle sanglanle, il devint mailre reconnu des clcfs de le 

Caaba et de la ville de la Mecque, qui lui obéit plus de 
quarantc ans. Quand on parle de Ia Mecque à celtc 
époquc, le milieu du cinquième siècle de nolrc èrc, d 
faul bien savoir qu'il iCy avail poinl encorc en cclieu 

de ville proprement dile : « La vénéralion des Árabes 
pour la Caaba el pour le sol mème qui renvironnail 

1 Ou lie sàit pas au jusle la date de la uaissance ni do la mort d" 
Cossayy; il mourut vers 480, dans une eUrême vieillesso, et 11 con- 
quit le pouvoir vers 440; voir le Sirat-er-raçoul de M. 0. Weil, t. L 
p. 57, et M. Caussin de Perceval, Essai snr ihisíoire des Árabes, t. 
p. 255 à 251. 

- Ou se confédérait avec uu J;omiue d'une Iribu ditlérente, quanu 
ou ne Irouvait pas dans la sieune tous les avaulages qu'on désirait. 
On acquérail ainsi tous les droils et on conlractait tous les devoirs 
de la tribu dans laquelle on enlrail; voir SI. A. Sprenger, /.i/b "/ 
Hohummud, p. 17. 
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'-'lait si grande, dit M. Caussin de Perceval1, qirils n'n- 
Ví>ient pas osé jusqu'alors prendre de demeures fixes 
1)1 construire de maisons dans le xoisinage de ce sanc- 

hiaire. On passait la journceà Ia Mecque, c'est-à-dire 
^ns la circonscriplion du lerrain particulièremcnt 
Sacré; mais le soir on s'éIoignait par respect. » Celle 

''"ceinte si respectée, le liaram, comprenait toute la 
Vallée de la Mecque, dont la circonférence esl d'uno 

fiuinzaine de lieues. Chaque tribu avait dans le Haram, 
fiui éfait devenu un véritable asile, scs idoles parlicu- 

'•ères ; el les Kinàna avaicnt pu placer la leur, Ilobal, 
Il0n loin de la Caaba, au-dessus d'un puils, on ello 
recevait presque autant d'bommages que Ia Pierrc 
noii'e elle-mòme. Aussi Ilobal fut-il placé plus lard 

Par Cossayy dans Pintérieur et dans le trésor de la 
' aaba. Al-Làt et Al-Ouzza, si souvent menlionnées dans 

'eCoran, élaienl les idoles des Thagyf de Taif; d'au- 
lr,!s élaienl placées sur les collines sacrécs de Safa et 
de Marvab, compriscs dans la ville, et oü jadis Agar 
a*ail cherché vainement de 1'eau pour élancher la soif 

de son fils mourant. Célait donc, comme le dit Iròs- 

^•en M. A. Sprenger, une religion fédérative a; et 
110,18 verrons qiPau temps de Mahomet les idoles 
aecumulées aulour de la Caaba monlaient à prós de 
quafre cents. 

Cossayy, investi de Ia cbargc du liaram, après de 

1 Siral-er-raçoul, de M, G. Weil, t. I, p. 01, otM. Caussin de Per- 
Cí^ali Essoi sur Vhistoire Oes Árabes, t. 1, p. 250. 

A. Sprenger, í.ife of Mohammad, p. 0, Allaliabad, 1851, in-8". 
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longs combats, vouluten assurer tous les priviléges a 

lui ct à ses successeurs, en s'y fixant por une rési- 
dence perpétuelle. II résolut donc de bâlir une ville 

dans 1c liaram ; cl comme les Coraychiles, craignant 

de se souiller d'uu sacrilége, bésilaicnl à abai Ire les 

arbres dont la vallée était couverle, il y porta le pre- 
miei" la hache pour donner Texemple, et la ville fut 

bienlot bàtie. II est probable que la Caaba fut aussi 
reconstruite; du moins il parait certain qu'elle fut 
alors pour Ia premièrc fois couverlc d unc toilurc en 
bois. Des quarticrs divcrs furent assignés aux nom- 

breuses familles des Coraychiles. Cossayy se íit ólever 

toul près dela Caaba un palais, 011 une salle avait été 

réservée pour les réunions du conseil de la tribu 
(Dâr-cl-Nadwah); mais au licu de faire un dòmaine 

public de cot Hôlel du conseil, il cn resta prudem- 
ment le propriélaire, afin de pouvoir en disposcr à 
son gró pour les convocalions. Tout Coraycbile ou 1 

confédcré Agé de quarante ans avait droit d'(>nlrée 

au conseil. On n'y décidait rien à la majorilé des 
suffrages, car on n'y volail pas. Cótait au plus sage 

ou au plus éloquent de faire prévaloir son avis ct 

d'y amener ses anlagonislcs par la persuasion, scul 

moyen , sans parler de la force, que ccs barbares 

eussenl imaginé pour rósoudre les queslions d'intérêl 

commun. 

A ces aflribulions de gardicn de Ia Caaba et de pré- 

sidcnt du conseil de la confédération, Cossayy eu 

joignit d'aulres uon moins importantes. Célait lui 
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dans 1c Dàr-el-Nadwah rcmetlail officicllcmenl le 
^apcau confédéré (le Uva) au clief coraychile cliargé 

l'oxpédilion qui avait clé décidée; c'élait lui qui 
rGparlissail les íbnds de secours (Rifada) que les Co- 
ra5'chites d'après son avis consentaient chaque année 
en faveur des pòlcrins pauvres ; c'étail lui qui devait 

^'slribuer l'eau entre les habitants de Ia ville et cn 
pourvoir los innombrables visitours qui accomplis- 
s;"ent le pôlerinage (Sicáya); qui devait diriger leurs 

'aurnees et les cérémonies solennelles à Mina (Ayàin- 
^'na), etc.MaiIre ainsi du pouvoir civil et religicux, 

Cossayy jouissait en outre d'un droit qui s'étendail 
'•'cn au dela de .la Mecque, et qui lui conférail une 
Sorle de suprématie sur Ia meilleure partie do PAra- 

'''g : célait le droit de designer les inois sacrés ; car 
'g calendricr des Árabes, ayanl élé d'abord exclusive- 
lrient lunaire, avait presente bientôt de grandes difié- 

'"Gices avec les saisons régulièrcs de rannée*. Le soin 

^ ' Sur ccs instilutions do Cossayy, voir 1c Sirat-tr-raçoul, de M. G. 
'''b t. I, ]>, C.T, cl M. Caussin de Pcrceval, Essui sur 1'tnstoire des 
'"hes, t. i, p '255-251; }(. a. Sprcnger, Life of Mohamwad, p. 

j1' suivantes; SI. SV. Huir, I, ccm; SI. G. Weil, p. 4. II parail d'après 
0 ^"'ot-er-raçoul que Cossayy étail poete. Ibn-Ishàc cite plusieurs 0 sí>s vors, entre autres les suivants : « Je suis le Gls des forls, des 
P"issanU Bénou lloncidj; mon séjour est à la Mecque. .Ey suis devenu 
^'ar"'i ct dans la vallée, Shad le sail; et jo trouve mon bonlieur sur 

' toliine Marva. Je n'aurais jamais été victoricux si los enfants do 
f 'l'srr ct de Nébit ne s'étaient poinl couverts de gloire. llizab fut 

"lü" confédéré; avec lui, je suis le maitre et ne redoute aucunc insulte, 
aussi 'onglcmps que jo vivrai. » Ibn-lshlic cite encorc plusieurs dis- 
couis (ie Cossayy, emprcinls de la même flerté. 

^oir le Métnoire sur le calendricr arabo avant 1'lslamisme, par 
Mi,limoud Etfendi, aslronome égyplion. 

4. 



06 MAHOMKT, CHAPITRE II. 

de rélablir la concordance élait un poinl essenticl, et 
il pouvait, dans cerlains cas, décider des affaires les 
plus graves de la nalion. En effcl, il ne devait pas 

ôlre indifférenl que la trôve annuelle commençât a 
íelle époque plulôt qu'à lelle autre, ni que le pèleri- 

nage eút lieu après ou avant les récolles. Le momerd, 

bien ou mal cboisi, pouvait lout sauver ou tout com- 

prometlre. Cossayy disposait donc de la paix et de Ia 

guerre dans Ia mesure de ce droit. 
Sa longuc administration, ou plulôt son règne, ne 

parail pas avoir été jamais troublé ; il dirigea sans rival 

la confédéralion pendanl près d'un demi-siôcle, et, 

parvenu à une grande vieillesse, il transmil par une 
abdicalion régulière le pouvoir à son fils ainó, 
Abdeddar. Mais à la mort de ce dernier, les Coray- 

cbites se partagèrent cn plusieurs faclions, et se divi- 
sèrent les dignilésque Cossayy avait jadis réunies sur 

sa lôte. Ilâchim, arrière-grand-père de Mahomet, 
exerça quelque lemps les íbnelions du Rifada et du 

Sicàya, avec une générosité restéc proverbialeGe fui 
luiaussi qni institua définitivementladoublecaravane 

annuelle, 1'une d'lnver cn Yémen, Laulre defé en 

1 Le nom mime d'H4cIiiin lui fut donné comme lémoignage de sn 
muniflcence. II signific donneur de paia, donnour de miettes; et d 
rappelle la générosité et la richesse de celui qui, pendanl une fa- 
mine, avait nourri presque touíles haliilanls de la Mecque. Antérieu- 
rement le nom ddlâchim élait Amr. Pour que l'on pOt aisémenl 
puiser de l'eau á Zcrnzem, il avait fait faire des réservoirs en cuir, 
qui passèrent à celte époque pour dos merveilles de l'art. liais Al"'' 
el-Mouttalib les remplaça par des auges et des réservoirs eu pierre. 
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Syrie. Abd-el-Mouttaljb, grand-père du prophòte, nefut 
guère moins magnifique, etil sut si bien resfaurer et 
aniénager la source de Zemzem qu'elle ne servit plus 
lu à la boisson des Coraychiles, et que les autres puils 

'a cité purent dtre exclusivement consacrés à des 
Usages domestiques. Abdallah, fds d'Abd-el-Mouttalib 
el père de Mahomet, mourut trop jeune pour jouir 

"l aucune des dignitòs qui depuis quatre générafions 

^taient héréditaires dans sa famille; et voilà comment 

Mábomet, issu d'ancôtres illuslres et puissants, n'eut 
íu un patrimoine très-étroit, et fut élevé successive- 

^ent chez son grand-père et eliez ses oncles, qui étaient 

nombre de dix ou douze. 
Ces délails, tout succincts qu'ils sont, montrent 

^"els élcments trouva Mahomet quand il entreprit 

'l organiser le peuple arabe et de bunir en un corps de 
natiori. Eu voici d'aulresqui atlestcnl que sa réforme 
religieuse avait élé précédée par quelques tenlalives 
^oins heureuses que la sienne, mais assez semblables, 
el indiquant le besoin généralement senti d'une ré- 

"ovation morale. 
nepuis Abrabam, il s'était toujours trouvé parmi 

les peuplades arabes quelques adorateurs du Dieu 
"Jiique, et le Coran en cite plusieurs comme les de- 

^anciers et les exemples du Prophète. Cest Houd, 
^'ez les Adiles; c^st Saleh, cbez les Thamoudiles; 
Ccsl Cboaib, chez les Madianiles, qui, sans parler des 

Patriarches bibliques, ont pròché la vraic foi et n'onl 
Pasété écoutés de ceux auxquels ils adressaienl leurs 
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sages conseils Ces grandes notlons", oubliées par les 

peuples, s'étaient conservées ponr quelques adeples; 

et au lemps mème de Mahomet, ces gens éclairés mais 
peu nombreux s^ppelaicnt des Ilanyfes 2. lis étaient 

restes íidèles à la foi dbVbraham, et ils prétendaient 

mèrne avoir conserve les volumes (Çobof) et les roles 

qubl avait reçus des mains de Dieu. Lo Coran cite 

très-souvent ces roles et ces volumes d'Abraham , 
qui exislaient encore du lemps dn calife Hâroún ai 
Raschid, et qui furent alors traduits du chaldéen en 

arabe, par un auteur qu'a relrouvé M. A. Sprenger b 

II y a même des comraenlalcurs qui onl cru recon- 

naitrc dans le texte du Coran des traduclions parliellcs 

des çobof, et Ton ne peut nier que la sourate uu, par 
1 II y a uno sourale, la onzièmc, qui porte le nom de Houd, et qui 

esl. en grande parlie consacrée à son lústoiro et íi colle des autrcs cn- 
vnyés de Dieu, méconnus et persécutés commc lu;. Dans la sourale xi", 
versei52, Iloud paralt venír assez peu do lemps aprèsNoé, et ilscrait 
ainsi antérieur à Abraham lui-in6ine;mais il n'y a pas à tenir compte 
de la clironologie du Coran. Dans la sourate vn, versei 05, Houd vient 
encore après Koé. Ponr Saleli, voir la sourale vu, vcrset 71, et la sou- 
rate xi, vcrset Oi; ponr Choaib, sourate vn, versei 85, et sourate xi, 
verset 85. A ces Irois cnvoyés do Dieu que Mahomet scmble vénérer 
profondément, succòde Moisc, plus grand qu'aucun d'cnx, et dont lo 
Coran parle avec aulant de respect que la Bible clle-mdmc. Voir plus 
loin les Extrails du Coran, chapitre dos Prophòtes. 

2 M. A. Sprenger, Das I.eben nnd ilie Uhre des Mohammad, t. T, 
p. 45 et suiv., s'esl occupé des hanyfes plus que personnc avantlui. 
II ne fant pas confondre les banyíVs avec les banyfUes, secle venuc 
beaueoup plus tard. 

3 M. A. Sprenger, Das l,eben und die lehre des Mohammad, t, I. 
p. 40" Cet auleur se nommait Ahmad, fils d'Abdallah, fds de Salòm. 
M. A. Sprenger a découvprt lui-mêmaun fragment do cesprélcndus 
roles d'Abraham, et co fragment figuro sons le ir 410 de la llihlio- 
llieca orienlolis Sprengeriana; voir H. A. Sprenger, ihid, p, 51. 
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fixemple (verseis 37 à 53), nc scmble bien en feire 
une sorte (Tanalyse. Cest au fond la doctrine que 

prècha plus tard le prophète ; et ce rapprochement esl 

^•'gric de ratlention la plus curieuse 

Comme le mot d'banyfe se reproduit au moins jus- 
fin'à douze fois dans Ic Coran, et que Mahomet lui- 

mème se décerne ce titre, non sans quelque orgueil, 

Sprenger s'est efforcé savamment d'en pénétrer le 
vórilable seus; etscs recherchesontabouli à confondre 
a peu près complétement 1'idée d hanyfe avec celle de 
nuisulman. L'hanyfc esl riiomme pieux qui ne croit 
^'au Dieu unique, et qui est soumis avec la plus 

parfaile abnégatinn à sa volonté suprême. L'lslani 
n est pas autre cbose; c'est une absolue soumission à 
'a volonté divine. Abrabam, quand il se dispose à im- 
Holcr son fds, Isaac quand il se soumet sans mur- 

fnure au sacrificc, sont l un et raulre des hanyfes, 
ues musulmans ; ils sont des disciples de 1'Islam 
(Horan, souralcxxxvu, versei 103). AussiM. A. Spren- 
ger a-l-il pu dire que 1'lslam avait été prôchó avant 

^labomet cn Arábio 4, et Mahomet a-l-il pu déclarcr 

1 M. A. Sprenger, ihid, p. 00, a traduit cetto parlie de la sou- 
la'e i.i i; íi a traduit aussi la snurato rixxvn (verseis 1 & 5 et 14 à 10) 
011 les commenlatcurs croient refrouver des iragments des çoliof. 
T'"nos ces rccherches sur les lianyfes sont absolument netives, et 
"■ A Sprenger a lemérite d'en avoir senti le premier loule 1'iinpor- 
,ance. U a pu dire avec quelque raison que jusqu'à lui l'exislcnce 

lianyfes avait été complétement ignorée. Ihid, p, 45. Mais M. Caussin 
de Perceval, t. I, p. 525, avait déjit louclié ce sujet avant M, A. 
Sprenger. 

M. A. Sprenger, Dr.» Ishen, etc. t. I, p. 11 et 7i, U remarque 
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on propres temes qn'il y avait eu bien dcs mnsul- 
inans avant luiCe qui esl. cerlain, c'esl que de 
son temps il y avait à la Mecque des hanyfes qui 
pressentaient comme lui la nécessilé d une religion 

nouvelle, qui la cherchaient avec grande ardeur, 

et qui, ne la trouvant pas au gré de leurs désirs 

impalients, inclinaienf par une pente assez naturelle 
soit à la religion juive, soit à la religion chrélíenne; 
car Tune et Taulre se ralfachaient à lantique foi 
d'Abraham. 

llin-Ishâc2 rapporte uneaneedote qui fait bien voir 

oü en élaient les aspirations des hanyfes et leur répu- 

gnance pour Tidolàtrie de leurs grossiers compa- 
gnons. « Les Coraychiles, dit-il, s'éfaient un jour 

réunis autour d'une de leurs idoless. Cétait une 

de celles qu'ils bonoraienl par 1c sacrifice des vic- 
times; cétait près d'elle qu'ils s'assemblaient pour 

quepaimi les conleinporainsde Maliómct on pourrail cn nommcr an 
tnoins une douzaino qui avaient renoncé à 1'idoUUrie, et qui comp- 
laient parmi les lianyfes. M. A. Spronger donne sur les principaux 
d'cnU'c eux quelques uotices pleines d'intérêt. 

1 Corau, sourale xxvm, versei 53. On pourrail trouver dans lo Coran 
bcaucoup d'autres passages analogues, oü Malioraet se présenle pour 
un continualeur bien pluUV que pour un novaleur. 11 vient restaurer 
la foi de Noé, d'Abraliam, de Moise, de Jesus mêmc; il ne vienl ni 
les contredire, ni les rcmplaccr; il leur succòde. Voir plus loin les 
Exlrails du Coran, cbapiire des Propbètes. 

2 Voir le Sirat-er-rãçoul do M. G. Wcil, t. 1, p. 107 et suiv. 
r' M. Caussin de Perceval, /visai sur Vkistoire des Árabes,, t. I. 

p. 321, suppose que celte idolo esl Al-Ouzza; M. A. Sprenger croit quo 
c'cst plutôt 1'idole Bowâna, qui jouo encore un rôle dans la vio de 
Zeid, fils d'Amr. Ce dctail n'a pas d'impnrtance. L'anecdote n'est pas 
rapportée par M. Caussin de Perceval lout à fait dans les mAmes 
termos; j'ai suivi la version de M. A. Sprenger. 
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célébrer Jeurs cérémonics religicuses, el qinls avaienl 

' 'labilude de conversei' entre eux. Cclte réunion 
inail licn tons les ans à jonr fixe, el c'élait une 

{jEando fète. Cependant une fois quatre personnes se 

'"irent à Técart, et sons le sccau du secrct clles se 
comrnuniquèrent les^ pensées intimes qui Jes agi- 
'aient. Ces liommcs étaienl Yaraka, iils de Naufal, fils 

^ Asad, neveu de la première femme du prophèle 

(Kliadidja); Othmàn, fils d'Aliiouveyrclh, soncousin; 

Oubeidallali, cousin germain de Mahomet; el cnfin 
^eid, fils d Amr. Ils se direnl donc entre eux : « Nos 
<( conciloycus sont dans ferreur, et ils pervertissent 

ía vraic religion de leur pòrc Abraham. Pouvons- 
(( nous comme eux lourner aulour d une pierre t^ui 
<{ n'enlend ni nc voit rien, el qui ne peul lairc ni 

" aucun bien, ni aucun mal? Chcrclions une foi meil- 
(< leurc que celle-là. » Ils abandonnèrenl donc leur 

palrie et ils voyagèrent dans les pays clrangers pour 

y Irouver Ia religion dos hanyfes, la religion véritable 

^ Abraham» 
Ces quatre personnages, d'un csprit si indépcndanl 

el si élcvé, ont éié cn rapporls suivis avec Mahomet, 

l'on ne peul douler qifils n'aienl exerce une rcclle 

1 " parait bicn ijue cellc ancidole a éié recueillic d'aljord |ial" 
J1i"lsliàc, et ()u'ille a éié lépélco d'apiés lui. Lis dcctriiies de ces 

'atiyfes sont lotil à lail onalogues à celles du Corau, et les expies- 
S10ns nièincs qii'011 leur pi èle dans leurs ci iliques centre l idolàtrie se 
le'rouvent souveut dans la Louclie de Mal.omet. Ou pouirail. cilcr 
""c luule de sourales oú riiupuissauce dcs idoles esl signaléc dan» 

s mèmcs lermes. 
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iiilluence sur lui. Cc qu il y a de très-reinarquable, 

c'cst que la plupart d'entre cux se íireiit chrétiens, 

apròs quelques hésifations. Varaka fui le premier à se 
convcrlir, et il se rendil mêrne assez fameux par la 

connaissanceéteruluequ'ilacquit dessaintes Ecrilurcs. 
Oubeidallah conserva plus lonytcmps des doidos; et 

quand il entendil Mahomel prôchcr sa doclrinc nou- 

vclle, il se rangea panni ses disciplcs; il fui un de 
ceux qui, menacés d'une pcrséculion plus rigonreuse, 
se réfugièrent en Abyssinie1. Mais là il abandonna 
Tlslam pour cmbrasser le chrislianisme, dans le sein 

duquel il mourut. Mahomel crut dcvoir épouser sa 

veuve Oumm llabyba, filie du puissanl Aboú Sofyün. 

Olhmàn, fils d'Alhouveyrelli, fui conduit pai' ses 

voyages à la cour des empereurs de Conslantinople; 
on fy traita avec une grande distinction, cl il ne 
larda pas à s'y faire chrétien, mêlant d ailleurs à ses 

1 M. A. Sprenger a consacrá un curieux appendice de sou deuxièmC 
volume, pagos 41 ct suiv., á la fuite des premiers disciples en Abys- 
sinie. II y cut deux émigrations : la première composée de douze 
bommes et de quatro feinmcs; la scconde, de quatre-vingt-trois 
hommes ct de dix-lmit íemmes, sur les(iucllcs onze élaicnt Corayclntes. 
Les auteurs, du resle, varienl sur ccs nombres sans que les différences 
soienl trés-considprables. 11 parait bion qu'0ubeidallali faisait partic 
do la scconde émigralion. Dans la lisle des émigrés, dressée par M. A- 
Sprenger, t. II, p. 402 cl 103, Oubeidallah est le sixièmc, et il esl 
compris panni les confédérés des Omrayades, ct sou nom y est suivi 
de cclui de sa femme. Cette liste esl interessante en ce qu'eIlcinonlre 
qu'á cctle dpoquo déjà Mahomet avait conquis une foule de disciplcs 
fervents dans les familles les plus illuslrcs et les plus puissantes. Aussi 
le souvenir de la fuile en Abyssinie lient-il une grande placo panni 
les iraditions les plus chères à la piété musulmane. 
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Cl'oyances religieuses des projets poliliques et une ar- 
dente ambilion1. 

Zeid, fils d^mr, est unpersonnage qui est pias in- 

^ressant cncore qu'aucun de ceux qui précèdent, et 
^0rit le prophète a pu emprunler davanfage. II resta 
loute sa vic un pur hanyfe, et lout en ressentant la 
Plus profonde vénération pour le judaisme cl pour 1c 
c"ristianisme, il ne se donna ni à Tun ni ã Tautrc. 

s'étail fait comme une religion personnelle, cl il 

" offrait ses adorations qu'au üieu d'Abraham. 11 blâ- 
'nait énergiquement les erreurs de ridolâtrie contein- 

Poraine, nesacriflanl jamais aux idolcs, et ilcherchail 
d Corriger la barbarie des mceurs au milieu desquelles 
'' v'vait; il s élevail surtoul avec force conlre l'affreuse 
Couiutne, fort répandue de soh temps, d'enterrcr les 
''"cs toules vivanles, coutume que Mabomet seul pul 

"craciner. Souvent on levoyail, le dos appuyé sur la 
"Ual)a, adresser ses conseils et ses reproches à ses com- 

Palriotes; et ildisail àhaule\oix: « Oui, j'cn jure par 
CeUii qui Uenl mon exislcnce entre ses mains, je suis 

'e seul parmi vous lous qui suil la religion d'Abra- 
'lam, » Puisil ajoutail: «OAllab, sijesavais quelle est 

'•> fornie d'adoralion qui te plnil le inieux, jc la prali- 

'Uierâis; mais je no la connais pas!. » Entralné par 

i ^ V. Sprcnger, Das Leben, ctc., 1.1, p. 89. • 
p Çelle Iradition yenait d'nne filie d'Abou-liecr, Asma, laquelle 
1
aVdit Iransmisc à son Dls Ourva, lequel l'ayait Iransmise ã son fils 

"■b.im, de qui la teuait Ii>n-lsli8c; voir Io Sirat-er-raçoul de M. G. 
Wei,'t l. p. 108. 



74 MA110MET, CHAPITRE II. 

son enlhousiasrnc, Zeíd, fils d'Amr, avait cnlrepris dcs 

voyages, comme scs Irois amis; et il revenail de Syrie 
ã la Mecque pour y entendre le prophète armoncer Ia 

pure religion d'Abraham et des patriarches, quand il 
l'ut luéj dit-on, sur la frontière du Ilidjaz par une 

troupe de Bédouins1. Selou d'aulres témoignages, il 

rcnlra dans sa pátrio, y vécut encore de longues an- 

nées, et se retira sur la íin de sa vie dans un des ermi- 
tages du rnont Ilirâ, iirès de la Mecque. 

Ce qui distingue surtout Zeid, fds d'Amr, c'esl 
qu'il élail poete à la façondont le fut plus tard Maho- 

met. II reste de lui des vers, conservés par Ibn-Ishâc 

et Ibn-Hishâm, qui ne dépareraient pas le Coran, si ce 
u'est pour Texpression, du moins pour la pensée. 

Zeid y célèbre dans les tennes les plus précis le JJieu 

unique, le miséricordieux, qui pardonne les pécliés, 
qui soutienl les bons et châlieles méchanls. II allaquc 
le culle des idolcs auxquelles il a renoneé; il nc croil 

plus ni à Làt, ni à Ouzza, ni|à ses deux filies ; ces slu- 

pides divinités ii'ont eu ses lioinmages qu'au temps 
oü il n'avail pas encore de raison. Ces superstilions 
bonteuses ont disparu de son esprit, comme dispa- 

1 M Caussin dc Perceval. t. 1, ji. 3'JO, se llnlte avec loule juslieo 
d'avuir le premier signalé 1'importance de Zeíd, fils d'Amr: « Per- 
soniiage iiiléressant, dit-il, qui fut on quelque sorte le précurseur de 
Mahomel, et donl 1'exislence, digne d'al!ent'on à ce litro, était reside 
jusquMci presque ignorée dcs savants curopéens, » M. A. SprcngWi 
t. I, p, 82, a complete ces renseignemenls cn traduisant dcs poésic^ 
de Zeid, d'apri'S 1c Sirat-er-raçon!; ^oir M. G. Wcil, t. I, p. 100 et 
suiv. 
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raisseiit les rèves de la nuil ou les illusions des lé- 

"èjices. Mais Tliomine qui a faitune faute peul se re- 

'everuii jour, coimne Farbuste ilétei peut reverdir 
luarul la pluie \ienl à le ranimer. Zeid ne veul plus 
l'ünnailre désormais que le Dieu créaleur de la lerre 

des cieux, son seul refuge et son seul appui, le 

donl il vcut èlre à jamais le servileur et le íidèle 
^sclave, prèt à faireloul ccqu"il lui ordonnera; carc'est 

'u piélé et non Ia puissance qui assurc à riiomme, 
pauvre et faible créalure qu'il est, la vie et la félicité 

^ernelles'. 
^eid, Üls d Arnr, passe pour avoir été le mailre de 

Sl;s lioisamis, Ollimân, Oubeydallah et Varaka. Leta- 
meux Omar élait sou neveu; et il est probable qu il ne 
'"d pas sans aetion sur lui, bien que Ia sauvage éner- 
brie d"Omar ne se soil adoucie que devanl la parole du 

llropbète. Du reste, si l'ons'en rapporle à la tradiliou, 

^alioinel lui-mémc s'est loujours moutré pleiu de 
lesPecl et presque de reconnaissance pour Zeid, lils 

^ Ainr. Um jour, pressé par Ornar de prier pour I'àtnc 
c'e ^cid, le prophèle réppndit: « Je pricrai pour lui; 

III. "c 'lcux 'c' <iu'ana1yscr ivès^brièvcmeiU les poésies do Zoid, s d Amr; mais co rósuiné, tonl abréüó qu'il isl iificessairement, on 
1 bien voir le caraclère. On peiit les lire lout au long dans l'oa- 

^aKe allemaiul dc M. A. Sprenger, t. I, p. 85 ct suiv., et. comparei' 
Oaduction á cclle de M. G. Weil. Le génie de Zeid a Leanconp 

"0'ns denergie ct diiclat que celui de Maliomct; mais au fond cc 
! ''''solument les mêmes idées: c'cst le ciiltc do Dieu unique, lei 

*' Scsl révélé nux prophètes antérieurs, SenlemenlZeid, lilsd'Amr, 
'e croil pas rKnroyé de ce Dieu, ct il ne parle qu'oli sou propre 
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mais au jour de Ja résurrecüon, Zeid íormera à lui 

seul toule une cglise1. » Une aulrc fois le prophèle 
dit qinl avait vu Vrai'aka sur le bord d'un des ileuves 

du Paradis, oü il jouissait d'un bonheur inaltéralde, 

parce qidil avait coulume de dire duranl sa vie: « Ma 
religion est la religion de Zeid ; et mon Dicu est le 

Dieu de Zeid2. » Ainsi Mabomet sentait bien toule la 

valeur des doclrines religieuses que Zeid professait, et 

M. A. Sprenger n'a peut-ètre rien exagéré en disanl 

que lout cc que nous savons de Zeid, íils d'Amr, se 
retrouve dans le Coran3. 

Parrni les hanyfes contcmporains de Mabomet, on 

cite cncore Ommayya, iils de Aby-s-Çalt, né à Tàíf, ã 

dcux journées de marche au sud de la Mccque. Om- 
mayya était Ic plus distingué des poetes dosou lemps, 
et il semble que cc lalent était hérédilairc dans sa la- 

mille ; car sou pères'était illustré aussi cn ce genrc. 
II reste quclques vers d'Ommayya citós par divcrs au- 

' M. A. Sprenger, Das leben, etc., t. I, p. 83. M. A. Sprenger n'in-* 
ditjue pas de qui vient ceite précieusc tradition. Ellc a été con- 
servée par lljn-lsliàc dans le Sirat-er-raçoul; voir Ia'traduclion de 
M. G. Weil, I. I, p. 10!l. 

4 Ce second llâdilh est liió de riçàba, ce diclionnaire biographiqiic 
des compagnons du Prophèle, que M. A. Sprenger a si lieurcusemcnl 
dêcouvert; voir plus liauí, p. 11. 

5 Ce serait ccrtaincincnt une étude furl diflicile, c( il serait assei 
périlleux de fairc ces dislinetions dans le Coran. M. A. Sprenger cül 
été plus propre que personne ij. eelle reclierehc délicale. 11 a parlagí 
le prix proposé par 1'Acadéniie des inscriptions et helles-letlres sur la 
composition du Coran; mais je ne sais si dans sou niéinoirc il a 
iraité cc point spécial des rapporls de Zei I, (lis d'Amr, avec Ma- 
liomet. 
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Ifurs1; mais ils ne suffisent pas pour bien faire ap- 

Préoier ni ses doctrines ni son génie. Persuadé, 
conime lout le monde Tclail en Arabie à cette époque, 
fm'il paraitrait bientòt un propbéte, il se crnt quelque 
'enips destine à ce ròle gloricnx, et lorsque Mabornet 

1 M. A. Sprenger, Das Leben md (lie Ixhre des Mohammad, t. I, 
P- HO à 119, a consacré un appendice à Ommayya, flls d'Abyl-s-Çall. 
f'1" a donné d'aprés les autcurs arabcs á pcu près tout ce qui resto 
^ 'ui. Le fragmcnt le plus long ct le plus remarquable peut-être ost 
11,10 élégie oú Ommayya rappelle á un de ses lils les soins qu"il a 
P1'18 de lui durant son cnlance, et sembleíui reprocbor son ingrali- 
uáe .Le senliment de cette pièce cst vraie, etrexpressionen ost Irès- 

^Uchante. II est probableque dans Eoriginal le style doit être digne 
ft la réputation du pcole. La tradilion a conservé aussi quelques dé- 
tls assez curieux sur la mort d'Ommayya et sur les dernières pa- 

|
ro'osHi'il avait prononcées. Yoir Eappendice qui vicnt d'être cite. Ou 
1 ouve encore dans le Sirat-er-raçoul, traduclion de 51. G. Weil, I. I, 

P' un très-bel bymne à Dieu, que Ibn-Ishftc altribue á Zcíd, lils 
a 

,Pri et que Ibn-Hishâm attribue à Ommayya, an moins en grande 
^'JOe. Si c'ost Ibn-llisliâm qui a raison, les doctrines d'Onftnayya an-, 

'oot été tout à fait semblables á cellcs do Zcid. Yoici cot bymno : 
" ■'o ne cesse tant que je vis d'adresser á Dieu lonange, bonnonr oi 

Parole 
lui réconnaissanto, à Dieu le Hoi des róis, qui n'a au-dessus do 
^ ni ntaitre ni dieu qui en approclte. O hommel pense à la mort; 

"e pou\ rien cachcr á Dieu; garde-toi de mellro á côté d'AIIali 

''la'1"''6 ''UP ' '0 c'iem'u <1° 'a vóriló ost maintonant bien liii" ' Soisdoublomont béni; ils placent lenr.espoir dans les Djinns, et 
toi a'l• noll,<! maitre, tu es mon ospoir. Je mots mon bonlienr on 
d '' ootnme mon Seignour; car jo no vnis pas do dieu on delinrs 
Par'0'•"n au'rp 'l'0" à <1"'je puisso croiro. Cest toi qui par bonlt! ol unsõrionrdo onvoyais nn niessager á Moise pour qn avcc Aaron ils 
11' lassont ensemble á Dieu le Pltaraon iufidèle. Qu'ils lui dcmandonl 

aurait pn dtendre Ia lerro of la faire tcnir lello qu olle cst sans jj. . i «v • ■«*» w m n. i i v: i;» m ni 11 icii n iuiu    

'úon e' S' C eS^a P'PV, 1° e'o' sans colonnes; il serail alors un 
cie" 1011 arcbitecto; si c^st lui qui a rondu brillante la moitid dos J.pnnr (]Ue ia iimi|ère servitdcguide durant la nuit. Qu'il disedonc 

011 doit le solcil le mutin, pour que la torro à qui il appartiont soit 
0l'- Qu il Ui«e qui fait pousser la semence dans le sol, qui fait 
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annonça publiquemont sa mission, Ommayya neman- 

qua pas de 1c comballre, bien moins encere comme 
un imposteur que comme un rival. 11 dirigea centre 

lui quelques sátiros (rès-mordantes qui le blessèrent 

vivement. Par représailles, le proplièle proscrivit les 

poésies d'Ommayya; mais elles étaienl si populaires 
et si répandues, que malgré celte proscription solen- 

nelle, la tradition les conserva longtemps encere après 
la mort de Mabomet. D'aillours Mahomet lui-mème, 
malgré sa juste colère, élait sousle charme; on l'en- 

lendit plus d'une fois réciler des vers d'0mmayya 

avec admiration ; et il disait sonvent: « Le langage 

d'0mmayya est admirable; mais c'esl sen coeur qui 

csl mauvais. Cest un croyant dans seá poésies ; c'est 

un infidèle dans le fond de sen âme. » Ce ne fui d'ail- 
leurs quaprès le combat de Bedr que Ommayya se 

Brouilla défmitivemenl avcc le prophète; car il avait 
fait une élégie en Phonneur des guerriers morls dans 

celte fameuse journée 

pousser les plaules cn tons sons el leur fait porter de nouveau la 
semence à lem' soinmcl. II y a lá des síkiios pour ecux qui penseut 
Dans la bonté, lu as sauvé Jonas après qu'il entpassé des nnils dans 
ie ventre d'nn poisson. Si jo loue ton nom, Seigncur, je tc demande 
aussi de ine pardonner mos péchés. Mailro des csclaves, accorde-inoi 
ta grice et, tes dons. Bénis ma maison et mos enlanls. » • 

1 D'après quelques commentaleurs nrabes, il y aurait dans Io Coran 
lout un long passage qui s'appli(iuerait è Ommayya, bien qu'il n'y soil 
pas nommè; c'csl dans la sourale vu, vorsets 171 à 18(1. 11 est p"5" 
sible une celte bypolhèso se fonde sur' quelque tradition ccrlaine; 
mais l'allusion est bien obscuro, et il est, à craindrc <|u'ici, comme 
il est arrivè souvenl ailleurs, les coinmentateurs n'aicnt snbstiluó 
leur prnpre pensóo ii cello de 1'auteur original. Voici le verset 171 '■ 
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Tel élail le milieu moral, civil, politique et reli- 

8ieux dans lequel allait paraitrc Maliomet; tcls claient 
Ses préciirseurs et ses contemporains, ses rivaux et 
ses futurs disciples; en un mot, les élèments qu'il 
avait à coordonner et dont il devait se servir, pour les 
lrispiralions de son génie ou pour les*desseins de sou 
a,1ibition. Ces élémentsétaient nombreux et les germes 
lout prôls à éclore. II ne fallait qu'une maiu puissante 

Pour les féconder. Les Hanyfes pouvaient se croire 
'es fds et les successeurs d'Abraham; mais l.eurs dec- 

lines élaient encore moins juives que chrétiennes. 
í,s subissaient, sans le savoir, rinlluence de ce grand 
'Oouvement, qui nepouvait se passer si près d'eux sans 
'os toucher. Cétait aux patriarclies de Ia Ilible que les 

"anyfes rapportaicnt leur foi; et en cela ils ne se 

'rompaient pas; mais sans la rénovation des croyances 
Jodaiques par le christianisme, la foi d'Abraham mé- 

oonnue et oubliée depuis lanl de siècles n'aurait pu 

renailre. Lesllanyfes sont desdemi-cltréliens, comme 

^'ahomel le sera lui-même en rccueillant et en 
a8randissant leur hérilage, aussi sincère et aussi 

1 a^cite-leur (aux Juifs) 1'histoire de celui auquel nous avons fait 
Vo'r un sifrne, et qui s'en détourna pour suivre Satan, et qui fui ainsi 
P^rini les tígarés. » Versei 175 : « Or si nous 1'avions voulu, nous 

a"rions clevé par ce miracle; mais il demeura allaclié á la terre, et 
"uit SOí passions. II ressembla au chien qui aboie quand tu lui don- 

Ia cliasse, et qui aboie encore quand tu féloignes de lui, etc, » 
n rst pas impossible, sans doute, que ces criliques accrbes S'adres- 

11 •' Oinniayya; mais ce n'est pas ddmontré. Da reste je dois dire 
la

Ue A. Sprenger, si bon jugo en cesmatières, acceple sansbésiter 
Oadition des commentateurs. 
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ignorant que ses précurseurs. Le Coran peut laUestcr 

dans une íbule de passages, ou il exprime pour le 

Clirist, fils de Marie, le plus profond respect et la plus 

vive admiration'. 

1 Voii- plus k)in les Extrniis du Coran, chapitre dcs Prophètes. 



GHAPITRE III 

CA RACTÈRE DE MAHOIVIET 

'^"elnues détails de Ia vie de Mahomet; il n'a jamais connu sen père 
Ahd-AUah; orphelin de sa mére à six ans; recueilli par son grand- 
Père el son onde; sa jeunesse cliaste; ses médilations pendant qn'il 
Barde les troupeaux; assocití á la ligue des Foudhoill; El-anün ; son 
'a a ri age avec Khadidja ; son portrait à vingt-cinq ans ; son bonlieur 
domestique; pose de la Pierre noiro; considération dont Mahomet 
est dès lors entouré. — Sa vocalion et ses promières visions; son 
Irouble extrême ; il est rassuré par Khadidja etVaralia; visions 
nouvclles; Tange Gabriel en rêve; le Fitreh ; réalité de Tinspiration 
de Mahomet; premières conversions; prédications secrètes; fuile 
dos premiers musulmans en Abyssinie ; luttes de Mahomet conlrc les 
'■"raychites durant dix ans; convcrsion des gens de Yalhrib; ser- 
'bents d'Acaba. — Hégire ou fuile de Mahomet á Médine; il a alors 
c"iquantc-deux ans. — Organisalion de la religion nouvelle á Mé- 
dine; bataille de Bedr; victoire des musulmans sur les Coryachitcs 
■dolâtres; ardeur sanguinaire de Mahomet, excusée par les mocurs 
de son tcnqis; les femmcs de la Mecque á la bataille d'0hod; clé- 
■"ence naturelle de Mahomet; Iraits nombreux de magnanimilé et 
de miséricorde; sa rentrée à la Mecque en (130; sa douceur égalc á 
snn habileté; aulorité morale qu'il exerce sur les siens ; son allocu- 
mn aux Ansàr de Médine r desti neiion des idoles á laCaaba; pèle- 

"nago d'adieu; son dernier sermon aux musulmans sur le monl 
Arafal; sa maladie; sa mort, enlre les bras d'Ayésha. 

ne prélends pasiaire ici une biograpliiede Malio- 
,riet) même forl abrégée; ce sorait un soin assez inu- 
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tile, aprcs celui que j'ai pris au début de cet ouvrage. 

D'ailleurs la vie du prophète est trop connue pour 

qu'il y ait à eu rappcler de nouveau les délails; et, si 

l'on désire les retrouver tout au long, c'esl à ses ré- 

cenls historiens qu'il faudrait recourir. Mais je veux 

m'arrêterau caraclère de ce grand hontme, et rélu- 

dier suffisammenl pour bien comprendre, par ce qu'il 
a été réellement, riníluencc extraordinaire qu'il a 

exercée sur ses conlemporains et sur la postérilé. Je 
voudrais prouver, et je crois rry avoir pas trop,de 
peine, que Mahometa été le plus intelligent, le plus 

religieux, le plus clément des Árabes de son lemps, 

et qu'il n'adú sou empire qu'a sa supériorité; je vou- 

drais prouver que la religioti nouvelle, prâcliée par 
lui, a été un immense bienfait pour lesraces qui Tonl 

, adoplée, et que cette religion, tout inférieure qu'ellc 

est au christianisme, mérite beaucoup plus d'estime 
qu'on no lui en accorde généralement. 

Seulcment il nc faut jamais isoler Mahomet du mi- 

licu dans lequcl ila paru; et Ton doil se souvenir tou- 
jours qu il s'agit de TArabie au septièine siôcle de 

í • 
nolre ère, et nou plus de ce monde gréco-romain, qui 

est sans donle un incomparable modele, mais qui ne 

peut pas ôlre cependanl le lype exclusif de Tliuma- 

nité. Rien n'égale le monde chrétien; mais on peut 
cncore ôlre trôs-grand, tout en restant fort au-dessous 

de lui, par une imitalion louable quoique incom- 
plète. 

lAenfance de Mahomet parait avoir été très-malheu- 
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reuse; il ne connut jamais son père Abdallah, mort 
lleux mois environ avant sa naissance. Sa mèrc Amina 

ne put Pallaiter elle-mème que quelques jours, et elle 
'Uit le confier à une nounice, Ilalimah, des Bénou- 

Saad, qui consenlil ã s'en chargcr, non sans diíficullé, 

Parce qu'!! était ocplielin, et qui lemmena dans ledé- 
^ert, assez loin de la Mecque. iMais à peine était-il sevré, 

vers l'àge de deux ans, que cette femme inquièle de 

eerlainsaccidents dansla santéde renfant', d'ailleurs 
très-forl, dul le rapporter à sa mère. Amina reprit 
son fds avec Ia plus vive tendresse, et elle le soigna à 

' aide d'une csclave noire Oumm-Ayman, pour qui Ma- 
'iomel conserva loujours un vif altachcment. II avait 
s,x ans environ quand il perdit sa mère, morte au re- 
lour d'un voyage à Valhrib, oü elle était allée présen- 
ler son fils à une partie de sa famille. L'enfant fut re- 
cneilli par son grand-père Abd-el-Moullalib, qui lui 

naontrait une affection loule parliculièrc, et qui se 
píaisait souvent à lui prédire de haules destinéos. 
"fais cette protection mème devait bientôt, comme les 

1 D'un accidentassezmalconstaté qui était arrivé àfenlanl, on acon- 
'"i que Mahomel a\ait eu dès lurs une altaque d'épilep$ie, prélude de 
*'®ux ou lroisautresqu'il paeait avoir éprouvées beaucoup plustard dans 
son âge nuir. Lá-dessus la légende mahométane a bâti la fable des 
'leux angesqui auraienl ouvert le vcnlrc de 1'eníanl, ctàuraient purifié 
^0" coeur en lui enlevant la (acbe noire, signe du péché originei. Pour 
Juslilier cette invention absurde, les commentaleurs tnusulmans al- 
e8uent la sourale xciv, verset 1, qni cominence ainsi: » N'avons-nous 

Pas ouvert lon coeur, et òlé le fardeau de tes épanles? » Ceei monlre 
u|le fois de plus comnient se forment les legendes populaires. Voir le 
'"cil d llalimali, la nourrice dans le Siral-er-raçoul, traduetion de 
'■ G. Weil, t. I. p, 77. 
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autres, manquer à Torplielin; Abd-el-Mouttalib mou- 

rait Iroisans plus lardi; etMahomel âgé de huit ans 

élait remis à la garde de ses oncles, el spécialement 

àcelle d'Abou-Tâlib, qui jouissait d'une grande con- 
sidération, comme chef du Rifada ou adnjinislralion 

des secours à donner aux pèlerins. 
Ainsi la vie de Mahomet commença par de rudes 

épreuves, qu'augmentail encore Ia pauvrelé. A la 

mort de sa mère, il ne reçut pour toul héritage que 
sa fidèle esclave, un troupeau de moutons et cinq cba- 
meaux; et lout en appartenant à une famille illuslrc 

et puissanle, il passa sa jeunesse, après son enfance, 

dans un état voisin de la misère. De la, sans doule, 
ces habiludes de simplicité et de tempérance désinlé- 
rcssée, qu'il observa loujours rigourcusement et qui 
lui concilièrent le respect de lous. On sait peu de Iraits 
de celte époqne de sa vie. II accompagnail ses oncles 

dans leurs voyagcs et dans leurs expédilions gucr- 

rières2. II y prenait part sans grande aclivité, avec 

beaucoup plus de docilité que dardeur, sachant se 

1 Abd-cl-Montlalib avait six filies, qui tontos ílrcnt uno piòco do 
vers sur la mort de leur pèrc. Le Siraí-er-raçoul cite ces diversos la- 
mentalions; traduetion de M. fi. Weil, t. I, p. 81 ct suiv. 

8 II parait que dans une do ccs expédilions faites à l'occasinn dos 
guerres de Fidjâr ou guorres sacriléges, le jeune Mahomet ramassait 
ics flòclics do sos oncles, pendant le combal de Nakla, el les leur re- 
metlait. Ceei se comprend s'il ip'avait alors que quatorze ans, comme 
le croit M. Caussin de Perceval, Essai sur Vhistoire des Árabes, I. I. 
p. 507 ; mais ce serait la preuve d'un courago bien peu ardent s'il 
avait en effcl vingt ans, comme le soulient W \V. Mnir, d'après les 
auleurs arabes les plns aulorisés, The Life of Mahomet, t.ll, p. 0, et 
le Siral-er-raçoui, traduetion deM, (1. Weil, t. I, p. 89. Aussi M. Mnir 
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f^ire aimer de lout le monde et iaspirant le plus vif 
Intérêt aux hommes distingues avec qui il se trouvait 

Givapport1. A vingt ans, il gardait encore les trou- 
Peaux, fonction presque humiliante pour les hommes, 
el qu'on laissait habiluellement aux jeunes filies des 
^r'bus. Mahomet se plaisait à rappeler plus tard que 
^loise et David, tous deux prophètes, avaient été des 

^ergers comme lui; et il esl probable que ces occu- 

Pations noncbalantes convenaient à 1'esprit méditatif 
e' rêveur du jcune liomme. Elles ne faisaient d'ail- 
'eurs qu'ajouler à la solidité de son caraclère, qui èlait 

'' iine malurité precoce, et qui donnait déjà tant de 
C(>nfiance ã lous ses compagnons qifils lui décernaient 

surnom à'El-Amtn,« fliomme súr, fhomme íidèle. » 
Loin des Irop íacilcs plaisirs de la ville, ses moeurs 
rGstèrenl irróprocbables, et sa jeunosse se passa dans 

cbaslclé qui parail avoir ctéabsolue, bicn qifelle 
116 fúl pas sans combals2. 

• \ 
"oit-il pouvoir tlire que a le courage physiquo et Taudaco martiale 
Sri"t des verlus qui ne distinguèrent jamais le proplièle, à aucuno des 
1'éi iodes de sa vic ». 

' Témoin la prédiction du moine de Bosea, sans parler de cellc 
''c son grand-père Abd-el-Moultalib; voir M. Caussin de Perceval, 
bttai, etc., t. I, p. 320. 

" On penl lire dans M. W. Muie, The l.ife of Mahomet, I. II, p-1 b le 
''•cit de deux courses nocturnes que fit le jeune liomme pour aller à 
'a Mecque salisfaire les passions de son ige. Arrêlé les deux fois 
l""' quelque cause imprévue, il sut se dompter et ne succomba plus 
a la 'enlalion.Cette tiadilion,qu'onfait remonlerà Mabomet lut-même, 

rapportée par Tabari, et clle n'a rien (pie de tròs-vraisemblable. 
'•'st Une grande dominaiion de soi-mfime; mais ello se conçoit dans 

'1,111 "ature délicale et réllécliic comme celle de Mabomet. II (aul 
fjoiitcr que pbysiologiquemeut celte cbaslelé des premiers lemps 
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La preuve de Lestime qu'onlui accoi dait, c'est que 
pauvre, solilaire etjeunc comme il Tétait, on ne len 

convoquait pas moins aux actcs les plus importanls de 
sa Iribu. Afin de prevenir les désordres qui avaient 

amené les guerres longues et sanglanles de Fidjâr, 

quelques-unes dos principales familles coraychites 

s'étaient unies et engagées par serment à proteger les 

faibles et à leur faire rendre justice. Célait une ligue 
des honnôtes gcns contre les pcrturbateurs de la paix 
publique, et elle avail d'aulant plus d utilité qirelle 
suppléail à Labsence de Iribunaux réguliers, qui. 

fussenl assez forts pour faire respectcr leurs, déci- 

sions. Mahomet fui appelé à faire parlie de celte so- 
ciété, qui subsista longtemps môme après sa mort, et 

il se íit toujours gloire d'y avoir concouru. II s'cn vau- 
lait dans lesdernicres années de savie, et il se croyait 

même alors élroitement lié par le serment des Foud- 
boulqu'il avait prêté bicn des années auparavant, en 

compagnie des enfants de Ilâchim, des enfanls de 

Zohra et des enfants de Taym. II disait à Ayésha, la 
plus chòre de sesfemmes, «qu'il était prôl à répon- 

dre immédiatement à 1'appel que lui ferail 1'homme 

le plusobscur au nom de ce serment, et qu'il ne vou- 

s'accorde liien avcc les bcsoins persistants de l'Dgc avance et môme de 
la vieillessc. 

1 La Fédération des Foudhoyl ou Hilf-el-Foudhoül avait úlé ainsi 
appelée en souvenir d'une ancienne associatiou locmce, sous les Djo- 
rhom, par ([ualre personnagesde cc nom, et qui avait eu le môme 
nlijet. La scconde associalion parait avoir eu plus de durée et plus 
d'efficacitô que la première. Voir le Sirnl-er-raçoul, traduetion de 
M. G.Weil, t. I, p. Gr), 
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^rait pas pour les plus beaux chameaux de TArabie 

^anquer à ]a foi qu'il avait jurée, il n'y avait pas 

^oins de trente ans1. » Mahomet n était pas encore 
•Marié, quand il enlra dans cette ligue honorable, ou il 

"Rpporlail évidemment que le concours de ses qua- 

'■tés eminentes5. 
Ce sont également ces qualités qui décidèrent de 

son mariage avec Khadidja, sa cousine, richc veuve 
qui avait Repoussé les plus grands partis, et qui, beau- 
C0Up plus àgée que Mahomet, de quinze ans au moins, 
jeta les yeux sur son jeune parent3. 11 avait conquis 
S:> confiance par la probilé inlelligenlc qu'il avait dé- 

ployée dans la conduite d'une de ses caravanes. II ifest 
pss impossible non plus que la personne méme de Ma- 

1 Par ce serment, les associes jnraient devant une divinité venge- 
rcsso (|u'iis prendraient la défense des opprimés, et qu'ils poursui- 
U'aienl la punitiou des coupables, tant (|u'il y aurait une poulte doau 
dans 1'Océan. Les historiens arabes citent plusieurs faitsqui altesteul 
que ce n'élait pas un serment vain; et quand un acte criminei avait 

connnis, il sullisail do la menace de 1'associatíon pour que le grief 
Uit redressé aulant qu il pouvaitTètre. 

s M. Caussin do Perceval, Etsai, etc., I, 334, lui donne vingt-cinq 
ails à cette époque; il n'cst pas encore marié, mais c'estpeu detemps 
a^ani son mariage. M. \V. Muir, au contraire, croit pouvoir affirmer, 
'' après le secrélaiic de Wàckidi [Kãlib el Wáckidi] que Mahomet 
"avait alors que vingl ans; The Life of Mahomet, t. II, p. 10. Cette 
diltérence de cinq ans ne laisse pas que d'avoir quelque importance 
P0l|r démontrer la maturité precoce de Mahomet. 

Khadidja était une Coraycbite comme Mahomet, et olle descen- 
dait au méme degré que lui du fameux Cossayy. EUe avait été uiariée 
deux fois et elle avait eu deux fils et une IMle. On ne sait pas au 
Juste quelle différence d'ége il y avait entre elle et son troisième 
"lari; mais elle avait au moins quarante ans, quand il en avait vingt- 
cinq. 
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homet ait séduitKhadidja. La tradition ne nous dit pas 

précisémcnt ce qu'il étaità vingt-cinq ans, au moment 

de son premier mariage;mais, d après co qu'elle nous 
apprend de son extérieur dans nn àge plus avance, on 

peul conjecturer ce qnil devait ètre dans la fleur de 

sa jeunesse. 

D'une laille un peu au-dessus de la moycnne, il était 
forlemenl constilué; sa poilrinc etses épaules étaient 

larges; ses mains et ses pieds remarquabfement so- 
lides, comme tonle sa charpente osseuse; les joinlures 

Irès fines; les membres cbarnus sans ôtre lourds ; 

son cou clait long, blanc et très-élégant; sa lète était 

fort grosse; le front était dévcloppé et loujours se- 
rein ; le nez était fort et légérement aquilin, avec le 

boul un peu relevé; la bouche était large, a,vec dos 

denls très-blanches, saines et éloignées; ses sourcils 

minces étaient séparés par une veine qni se gontlait 
dans les moments d'éniolion; ses yeux noirs et bril- 

lanls étaient ombragés par de longs cils; sa cbeve- 

lure, épaisse et noire comme^jais, tombait en boucles 
derricre ses oreilles ct jusque snr ses épaules; sa 

barbe et ses moustaclies étaient abondantes. Comine 

il arrive assez souvent chcz les hommes très-vigou- 

reux, il se tcnail mal et il était voúté ; sa démarche, 

quoique rapide et légére, avait, à Tapparence, quel- 

quc chose de pesant, et Ton cut dit qu'il descendait 
toujours une pente1. Dailleurs toute sa conlenance, 

1 leSirat-er-rnçoiil, traductión <le M. G. Weil, t. I, p. 198, donne 
quelques délails «ur la personne do Mahomet. 
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pleine de force, respirait la douceur et la bien- 

^eillance, bien quil regardàl rarement en face !es 
gens à qui il parlait. Sa physionomic générale ólait 

très-reposée et très-lranquille; son teint, ni pâle ni 
coloré ; sa peau, très-unie, quoique hàlée. En un mot, 

1 ensemble de sa personne, sans -ètre précisémenl 
«eau, avait beaucoup de charme, et J'oii se senlait at- 

tiré vers lui1. 

Le moral ne démentail pas Tapparcnce pbysique; 
c étaient Jes mêmes qualilés de puissance et de calme, 
(lc bonté et de droiture, de désintéressemenl et de 

gcavilé douce. 11 parlait peu et il écoulait plus volon- 
bers ses interloculeurs. Cependant si foccasion y prê- 

lail, il neserefusait point à renjoucment ni à la plai- 
santerie. Mcme quand il fut arrivé au faile du ponvoir, 
'' ne se permellail pas de brusquer lenlretien avec 
(ini que ce fút, ni de monlrer aucun empresscment à 
'e tinir. Comme le disent ses hisloriens, il ne retirail 

jamais le premier sa main de la main qn'un ami lui 
avait lendue. Ce n'est pas que sa nalure ne fut très- 

Passionnée; mais il avait une grande domination snr 

1 H pirait que Mahomet avait dans le dos une loupe asse/, dévelop- 
l1'-0. qui élait enlouréc et recouverte de poils. Cest un accidenl asse/ 
'"■■qncnt, cl qui n'a rien que de très-naturcl; mais les dévots mu- 
solruans y ont attaché une imporlance tout á fait. estraordinaire. 
l'our eux, cetait lá le signe manifeste do la propliétie et de la mis- 
Slon que Diou avait conliée à son cnvoyú. Lorsque Mahomet, encoro 
0|irant, accompagna son oncle à llosra, un moine, de celte ville, nommé 
^liira, prétendit rcconnaitre entre ses deux épaules le signo et le 
sceau de Ia prophétie; voir leSiral-er-raçoul, traductiondeVI. G. Woil, 
'• t> p. 87, et M. Caussin de Perceval, Essai, etc,, t. I, p, Õ20 
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lui-iriAme, et il ne souffrait pasque ses senlimonts iní- 

iéricurs s'exprimassent avec une spontanéité irróflé- 

chie, que plus tard sa raison aurail pu blâmer. Grâce 
à cet empire qu'il exerçait sur toutes ses actions, il 

fut, durant sa -vie tout enlicre, de la plus rare so- 

briété. Quoique très-simple dans ses vêlements, il soi- 
gnait extrèmemqnt sa personne; il était d'ime propreté 

recherchée, et la moindre odeur mauvaise lui était 
insupportable. Habitue à se servir seul, jusqu'aux 
derniers moments de sou existcnce, mème pour les 
besuins les plus vulgaires, les aliments, les babits, la 

cbaussure, il avait conserve dans tous ces détails mes- 

quins aülant de délicatesse que dindépendance. 

Connne il n'avait à réclamer laidc de personne, il 
était toujours prét à obliger autrui avec une facilite 

surprenante, et une générosité qui ne s'eslpasun séul 
jour dérnentie. Iln de ses serviteurs, qui était resté 
dix-huit ans avec lui, affirmait quil n'avail jamais élé 

grohdé par son maitrc, et qudl en avait reçu des ser- 

viços au moins aussi souvent qu'il lui avait donné les 
siens1.11 était d^ne force de corps extraordinaire ; et, 

sans rechercher précisômenl la faligue et les périls, il 

ne les craignail ni ne les fuyait sous aucune foi ine. 

Tcl étaii rhomme qirépousait Khadidja; et Ton 

comprend que, môme beaucoup plus àgéc que lui, 

elle faisail un choix trés-raisonnable. Ce qui le prouve, 

c'est que Tunion ne fut pas un instant troublée, et 

4 JI. Gustavo Weil, Mohammed der Prophct, p. 543. 
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(iue Mahomet, qui devail plus (ard provoquer tanl de 

jalousies légilimes de la pari de ses nombrenses fein- 
•ries, n'en douna pas le moindre molif pendant plus 
de vingt ans à celle qu'il avait épousée en premières 

loces, et qui, par Ia différence de leur âge, auraitlpu 
6tre aisément sa mère. II eul de Khadidja sepl en- 

fants : Irois fils qui moururent tous en ba^ àgc, et 

qualre filies, donl la dernière el la plus célebre fui 
''àfima, la femme d'Ali. Devenu riclie par son mariage, 

le jeune Mahomet ne changea rien à ses raaniôres fru- 
gales, et il ne profila de sa nouvello aisance que pour 
faire du bien autour de lui. Son onde Abou-Tâlib, qui 
avait soigné son enfancc, était lombé dans la gène. 

Mahomet, plein de reconnaissance, se chargea pour 
1'aider de réducalion de son dernier fils Ali, à qui il 
donna plus tard Fátima. Ce fut aussi vers 1c même 

-temps qu il adopfa pour fils un jeune esclave chré- 
lien, Zeid, fils de Hàritha, dans lequel il avail remar- 
flliéd'heurcuscsdispositions. Çesdeuxenfanlsaimaient 

passionnément leur hienfaitcurl, et, le consolanl des 
fils qifil avail perdus, ils ne cessérent de lui pro- 

diguer les lémoignages du plus absolu dévouement. 

Ilans ce long inleryalle de bonheur cl de paix do- 
1 On connaít le fanatique attachement du jeune Ali pour son onclo; 

qnanl üZetd, filsde IlilVillia, enlevè de tvòs-ljonne lieure du sein dosa 
'•"nille parquelques guerriers d'une tribu ennemie, il fut retrouvé 
plus tard par sou pòre, qui 1'aimait tendrement, et qui n'avait cesse 

le clierclier. Mahomet le laissa libre do choisir el de rctourner 
avec son pèrc, s'il le préférait. Zeid n'lii!sita point, et il voulut rcslor 
avec le bienfaiteur qui l'avait alfranchi et trailé si génóreuscmeut. 
"abomet 1'adopta alors pour (lis. 
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meslique, on ne cite guère qtTune seule circonslance 

o» Maliomet jouequelque rôle, el oü il se trouvesignalé 
^ à raltention tle ses compatriotes. II avait trente-cinq 

ans environ, et, depuis dix ans, il étail marié à Kha- 

didjà, lorsque les Coraycliiles résolurent de rebâtir la 
Caaba, qui avait besoin dcs plus urgentes réparations 

et qui menaçait ruinc. Elle n'aYait guère que la hau- 
leur d'un homme, et Ton voulait tout à la fois Tcx- 
hausser et la recouvrir. Ce fut une alfaire très-dèlicate 

de régler Tordre des travaux, parce que chacune des 
íamilles les plus puissantes voulaient pieusemenl y 

prendre sa part. On avait apaisé, non sanspeíne, lous 

les différends; mais ils se réveillòrent avec la plusox- 
trême violence, quand les conslructions furent assez 

avancées et qu'il s'agit d'y donner uno place à la 

famcuse Pierre noire. Cétait à qui ccvendiquerait ce 
droit, qui ne pouvait èlre divise; et,c()inmc lesamours- 
propres ne voulaient pas céder, les travaux avaient été 

inlerrompus; de toutes parts, on avait couru aux 

armes. Toulefois, avant d'en venir aux mains, on tini 

une dernière confèrence; el, sur la proposilion du 
doyen d'âge, on s^ccorda pour s'en rapporler à Parbi- 

tragc de la première personne. qui entrerait dans la 

salle ou la délibération se passait. Le hasard voulut 

que cetle personnc fút Mahomet. Dès qu'on le vit en- 

tror par la porte dcs Béni-Sbeyba, chacun s'écria : 

« El Amin, el Amin, l liomme súr, rbomme fidèle! » 

et Pon attendit son jugement. Mahomet ne (rompa 

poinl Paltente dont il élait Pobjet, el il trancha Ia 
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C]uerellc avec une présence d'esprit et une imparlia- 
Üté étonnantes". II élendit son manteau à terre, mit la 

''iene noire dessus, et pria qualre des principaux 

cliefs des facíions ennemies de prendre les coins du 

■nanleau pour élevcr áimultanément la pierrc1 à la 

hauteur qu'ellc devait occuper, quatre ou cinq pieds 
aii-dessus du sol. 11 la prit alors lui-mème, et il la 
posa de ses propres inains. L'gssislance fut plcine- 
r,1cnt salisfaite, gràce à cette ingénieuse conciliation; 
el la paix, menacée depuis quelques jours, fui à l'in- 
stanl rétablie. Ce service rendu au public, et ce suc- 
oòs, si facilement obtenu, ne laissèrent pas que d'ac- 

crollre encore 1'estime dont jouissail Mahomet. 

Cependanlil approchait de la crisequi devait décider 
du reste de sa vie, et en faire un fondateur de reli- 

üion; il avait à cetle époque près de quarantc-deux 

ans. Jusqu'alors il avait acceplé le cullc nalional; et 
sans se signaler par une piété parliculière envcrs les 

'doles, il n'avail jamais lémoigné Ia moindrc répu- 

gnance à les adorcr, comme chacun le faisait autour 
de lui. 11 est á présumer ccpendant ([ue des doulcssé- 

■'ieux setaient élevés dês longlcmps dans son cspril, 
soit qu'ils lui vinssent sponlanément, soit qu'ils lui 

'ussent inspiréspar les llanyfes qu'il connaissait, par 
^araca, le cousin de Khadidja, sa femme, soit mòine 

• 1 I.a Picrre noire, d'après le lémoignage des vojagenre qui l ont 
;uei n a pas plus de six pouccs de liaul sur liuit poucos de long; c'esl 
Uès-piobablemenl un simple moreeau de basalte, ou peut-Ôtre un 
"órolitbe. Voir M. W. Mu ir, The Life of Mahomet, t II. p. 55, citam 
A''-l!cy, Burckbardt et Hurton. 
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aussi par Zcid, lils de Hârilha, qui n avail pas ccssé 
d'êlre chrélien eu devenant le fils adoptifde Mahoinet. 

II se plaisait à se promener seui dans les environs de 

la Mecque, livre aux pensées qui qieulrôtre roccu- 

paictit déjà lorsque jadis il gardait les Iroupeaux, cl 

il se disait certainement que «ridolàtrie u'était pas la 

religion d'Abraham, et quon pouvait y substiluer un 
culle plus raisonnablei et plus pur. Chaque aniiée, il 

se retirail, commc les personnages les plus dévols de 
Ia Mecque, surlemont Hira, pendant les moissacrés 
de la trève ; et là, dans une grollc ctroite, qui avail 
servi à bien dautres ermites avant lui, il s'abandon- 

nail à ses rétlexions, peut-ôlrc méme à ses exlases, 

dans le silence le plus absolu et dans la tranquillité Ia 

plus profondp, sous un climal brúlant, au niilieu d'uue 
nalure uride cl dessccbée par un soleil inaltérable. 11 
ne sorlait de la solitudc que pour aller de lenips à 

aulre cbercher dans sa maison les alimenls indispen- 

sablcs, cl il se hâlail de revenir à ses cbères inédi- 
lations. 

On doil concevoir quellcs excitalions ce regime de 

vie devait causer à une organisalion tclle que la 

sieune, et les dispositions d'espril oíi il devait être 

quand il rentrail près do sa fenunc et de sa iamillc. H 

parait bien qu ileut dês lors ccs inspiralions ardentes 
d'ou plus tard il lira le Çoran. (le n'étaienl pas cclles 

d'un poete, car il se défendil loujours de rôtre á 

1'exemple de plusieurs de ses cpnleniporains; mais 
célaient les effusions d'une àme embrasée des senti- 



CARACTEltE DE MAIIOMET. Oo 

Wenls qui l agilaient et houlêversée par ses lempétes 

'ntérieures. D'ailleurs les objets de ces médilalions 
claienf les plus grands que Tcsprit de rhomme puissc 
Se proposer: Dieu, rimmorlalité de Tàme, les chà- 
'•naenls et les recompenses de la vic élernelle. 

H semble bien constate que c'est précisément dans 

"ri rêve que Mahomel crul avoir la première révéla- 
tlon de sa mission future1. L'ange Gabriel lui apparut 

^urant son sommeil, tenanl et lui donnant un livre 
'l1' il lui enjoignait de lirc. Maliomel resista trois Íbis à 
Cet ordre, et ce ne fut que pour éviler les violences de 

' a.nge qu'il conscntil enfin à lirc ce qui lui étail pré- 
Sei|lé. A son réveil, il sentit qu'un livre avail élé écrit 
daiis son cceur; cesl l'exprcssion donl il se servail 

'ui-inème, si bon eu croit la tradiliou, pour rappeler 
Cl;lle apparition merveilleuse. 11 en lut profondément 

^'oublé; et après avoir racoutc à Khadidja 1c rêve 
lu il venait davoir, il relourna sui' 1c monl Hira, 
''v'é au désespoir et à régarerneul. II se croyait pos- 
^edé des esprits malins, et il allail peul-être s'ôter la 

^ Sui' ce ]Kiiiit si imporUmt, les historicns araljessonl genéraleinent 
j i c'est en rève que d abord Mahomet crul avoir vu range Ga- 
j le'i lui apportanl uu rouleau couvert d'écriture et lui ordonnant 

ile '' ''re' '>cut co,lsu'lei' à ce sujei le Sirat-er-raçoul, Iraductiou G. Weil, t. I. p. 115, et l'appendice duquatriéme cliapitre dans 
oivrage de M. A. Sprenger, Das ieheii, etc., 1.1, p. 550 et suivantes. 

'einoignage vient surtout d'Ay('slia, qui dovait avoir entcndu ré- 
p e'" "lille fois cetle eurieuse circonslancc. Maliomet lui-inêiuc parail 
ftoir racontéc aussi de cette façon. Iliu-lsliâc lenail Io récil d'Az- 
" "i, loquei le lenait d'Ourva, et üurva le lenait d Ayésha elle* 

■,Lrno, l onen croit Ibn-ith&c cite parTabari. Voir M. A. Sprenger, 
"""•i p. 357. 
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vie en se précipitant du haut d'uri roclier, pour se dé- 
livrcr du mal affreux qu'!! redoutait, quand une voix 

descendue du ciei cl qu'il prit pour celle de Tange lui 
dit : « O Mahomel, tu es TEnvoyé deDieu, etje suis 

Tange Gabriel. » Puis, levant les yeux, il vit Tange 

sous une forme humaine, et il put 1c suivre quelque 

lemps du rcgard jusqu'à cc qu'il le perdit de vuc ã 
Thorizon. Cependant Kliüdidja, effrayée de sa longue 

absence, après Tagitation 011 clle Tavait laissé, avail 
envpyé des gens à sa rccherche. On le découvrit bicn" 
lòl; el, renlré près de sa iemme, il lui fil pari de sa 

vision nouvclle, avec une émolion qu'il ne pouvail cal- 

mei-. Khadidja le rassura de son mieux; et comme 

elle ne pouvait meltrc en doule la parfaite sincérilé dc 
son mari, qu'elle connaissait depuis de si longues an- 

nécs : « Dieu est mon appui, dit-elle; il ne permetlra 
poinl que tu aics le malheur d'être un poete auquel 

personnc ne doit avoir contiance, ni un possédé des 

Djinns. Tu dis loujoursla vérilé; tu ne manques jamais 

à ta parole ; nos parcnls le savent aussi bien que moi. 
Gclui qui lient la vie dc Khadidja entre ses mains 

m'est lémoin que tu serás le prophète de celle nation. 

Rassure-loi, el bannis letrouble de tes esprits1. » 
Cependant Khadidja, loul en soulenant son mari, 

iTélait pas aussi rassuréc quelle voulait bien le pa- 

1 Pour ue pas ôlro liloinié de ce langagc nionolliéiste de Kliadidja, 
il faut -se rappcler au iiiilieu de <picllcs doctrines rcligiciiscs clle 
vivait. Cétait la doclrine des llanyfcs, qu'eUe connaissait par son 
cousin Varaka et par bien d'autres. 
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•'ailre; et à peine avait-elle reçu cetlc elirayanle con- 

'■dence, qirclle se rendit auprès de son cousiti Yaraka 
pour lui en faire part et consulter sa sqgesse et ses 

lunaières. Yaraka, déjá fort àgé, s'élait converti au 
c'1iistianisme ; il avait In la Biblc, ot il voyait assidà- 
'"enl des juifs et dcs chréliens. II no parut pas fort 

^tonné du récil que sa cousine lui faisail. Cependanl 
d 'ui répondil: « Si ce que tu vieus de me dire esl 
Vl'ai, lon mari est visite par 1c grand Nàrnoúsqui jadis 
u visite Moise; il sera le prophète de ce peuple. Au- 

fonce-le-lui, et qu'il se tranquillise. » A quelque 
^Wps de lá, Yaraka, rencontrant près de la Caaba 

%lioniet, qui élait revenu de sa retraite de llira, se lit 

de nouveau raconterla vision par lui; Yaraka lui ré- 
Peta ce qu'il avait dit à sa femme, mais il ajouta ; « Ou 

'c IraUera d imposteur; ou te perséculera; on (e 
'dissera ; ou te combalira violemment. Que nc puis-je 
^'vrc jusqu"ã cette heure pour 1'assistcr dans celle 
ulte!» Eu se séparantde Mahomet, il 1'embrassa sur 

'e front; et Ce fut pour Eàme du nouvcau propbète 
,ln g>'aiid apaisement et une douce consolation2. 

. "a croit ijue Sduioàs ii'esl p-is autre chose quo la co"raptioii urabe 
' "lut grec ti amos, la Loi; voir .M. \V. Muir, t. II, p. 8í. 

t "/aiit Inen se rappelor que loas ces dálails vieiuient, selou la 
, , 'la Mahomet lui-même. Ceei ne veut pas dire, sans doute. 
ia,■ S S0'e"k,ous do la plus parfaile oxactitudo; mais ils portenl du 
jl"1.'3 "" cachet d evidente sincérilé; et l'on peut oroiro que c'cst bicu 
Yq- ' f'ue Mebomel explíquait sa inission à lui-iníuno et aux autrea. 

J, Sirut-er-iaçonl, traduetioa de M. G. AVoil, t. I, p. llí, et 
le.'i

>lenoei"' Das Lebrn etc., 1.1, p. 535,5ã0 et 357. II faut liro aussi x'l'aits du Corau, que je donue plus loin, chapltrc de Malipinel. 
6 
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Le sentimenl qu'exprimail Varaka devait èlrc vingt 
ans plus lai d celui de l Arabie loul entière; mais alors 
ce «'élait pas mème bicn fermement celui de Mabo- 

met, el il avail encore de rudes combals à livrei" 

conIre lui-même, et conlre lout cc qui 1'eidourait, 
avant que sa mission ne íút enfin avérée à ses propres 

yeux, et surtout auprès des peuplcs idolatres auxquels 
il allait s'adrcsser. 

Ainsi un rêveet une liallucination, voilà roccasion, 
je ne dis pas la cause, de la religiou nouvelle. Cesl 

dans l âme de Mahomet que colle religiou avail ses ra- 

cines et ses íbndements ; c'ost dans les disposilions du 

peuple arabe qu'elle trouva son Iriomphe; mais Mabo- 

mel ne se crut PEnvové de Dieu que quand un songe 
Ten eul averti, el que Ia parole d un angc, vu et en- 

lendu par lui, fut venue lui irhposer el lui confirmei' 
sa redoulable mission. Toute sa vie, Mahomet eul une 

coníiance absoluc dans les rèves ; et lorsque, quinze 

ans après, mailre de Médine el déjà presquc vain- 
qucur de lous ses çnnemis, il voulut liiire en 027 le 

pèlerinage de la Mecquc qu'il avail dúinlerromprc dc- 

puis sa fuite à Yalhrib, cest encore un songe qui lui 

avail iuspiré ce projet1. 11 ne pul pas le réaliser commo 

il 1c voulait; mais le rôve qu'il avail eu n'en élait pas 

1 Voir M. Cflussin de Percoval, Knsai snr Vhiüoire des Árabes, ele., 
I, III, p. 175, el M. G. Weil, Mohammed der Prophel, p. 175. Cest le 
1'ameuX voyage à Ilodaybiya. Mahomet préféra iraitcr avecVs Coiay- 
chitcs plulòt que (Teinploycr la violence; mais les inusulmans et Orna'" 
surtout luireprochèrent de n'avoir pas ohéi coniplétenient á Eavis de 
sou rève. 
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"loins un ordre pour lui; et $'11 n^y ayait pas obéi, il 
se serait regardé commecoupable de résistance à une 

^spiration divine. Telle était sa superstition à cct 
egard qnbl disait souvent que « le rôve éíait la révéla- 
bon du prophèle1. » 

Quant à rhallucinalion, oitpeut dautaut moins la 

révoquer en doule qu'elle ne se renouvela pas de 

'englemps. et que Mahomet en fui lui-même épou- 
vanlé. Encore hésitant sur sa mission, il désirait, pour 

y croire, une nouvelle apparition de Tange; mais clle 
se íit atlendre pendanl plusdc deux ans, selou quel- 
fiues lémoignages, pendant six móis selon d autres. 

b esl ce que lesaulcurs musulmans onl, appelé Tlnlef- 
Valleou \cFitreli; et pendanl tout ce temps, Tesprit de 

^''diomet parait avoir été livré aux perplexilés les plus 
'louloureuscs et aux craintcs les plus vives, Ce nétait 
Pas moins que la folie qu'il redoutait; et sous Tobses- 
Slon constante des idces qui Tassiégeaient, il lui sem- 

'''ailqiTil allait perdre la raison. Aulour de lui, si co 
b est parmi ses proches, on avait en général celte opi- 
r|ion ; et Ton prenait les désordres de son inlelligenco 
0,1 pitié quand on ne les prenait pas en colère. 

On a vonlu expliqúer ce singulier état de Mahomet 

Par des canses purement physiologiques et morbides. 
a parlé d'ultaqucs d'épilepsie, auxquelles il aurail 

sujei dès son cnfance ; et M. A. Sprenger, qui esl 

"ardccin en même temps que philologue, a consacré 

G. Woil. p. 4i. on nnlo, cilanl Ibn-IsliAc, 
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unchapilre presque enlieràrhyslórismedeMaliomet1. 
J'avoue que des considéralions de ce genro me ton- 

chent ici fort pen, el que rhyslérisme ou répilepsic 

de Mahomct ne me semble rendre comple de rien. 
Evidemmenl il y avait autrechose cn lui; car tons les 

liyslériques ne sonl pas de^ prophètes, et c^st préci- 

sément celle autre cliose, c'est-à dire son élat moral, 
qu'il importe de connaitre. A mon sens, on com- 

prend bien micux Mahomet en se reportant au\ idées 

dontil étaitpossédé, àl'effetprodi1gieux qu'cllesprodui- 

saient cn lui, à rascélisme auquel il se condamnail 

pendant des mois entiers, cn un mol à lensemble des 

circonstances dont j'ai parle un pcu plus baut. Dans 

cette. ardente et longue exaltalion, il s'est pénétré de 
la grandcur des croyances qn'il apporlait au monde : 
il s'cst pris sincèremenl pour l Envoyé de Dieu, en 

comparanl la purelé de sa foi à la grossièreté de l ido- 
làlrie qn il voulait dfdruire. Comme il le répôte vingl 
fois dans le Coran, il n'a élé ni nn imposleur ni un 

égaré. Transporto d'cntbousiasme, il a pris pour la 

voix mòmc de Dien la voix qn'!! enlendait en lui, el il 

s'esl cru propbòle comme ravaienl élé jadis tons ces 

1 Cost If Iroisiòme cliapilrn du premiei* volume, Das Leben míd (/"' 
l.ríire ileu Mohaimnnd, p. 207 et suiv. 51. le docteur A. Sprenger y a 
Irnite scientiliquemenl de 1'liyslérismo; mais il a cnnsidéré celle ma- 
ladie dune manière un pou trnp générnle, sansappliquer dircctemcn' 
Imites ces theories à Mahomct.- Cesl justemenl dans les annexes à ce 
chapitre, p. 209, qinl a réimi lous les tcxlcs originaux qui se rappor- 
tent á ces dcfaillances et à ces syncopes du prophôte. Ou ne voit pas 
en les cdnsullant que ce fnt une maladie vraiment earaclérisée, et ce 
ont des accidents plntòt qn nne affection clironiqno. 
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pcrsonnagcs que la Bible lui offrait pour précurseurs 
el pour modèles ■, eux aussi avaient communiqué avec 
Dieu 

Je ne voudrais pas établir une cornparaison forcòe9 

dUre Socralc et Mabomet, et il y a entre eux loute Ia 

'lifférence du monde grec au monde arabe. Mais So- 
Cl"ale aussi avait des espòces d'hallucinations; Socrale 

^ croyait aussi, à ce qu'il semble, une mission 

divine. Ce n'étail pas un ange qui la lui avait imposée, 

Wais c'élait l oracle de Delpbes; et plutot que de re- 
loncer à cettc mission, Socratc cút préférc sans hési- 
'ation sacrificr sa vie. Devant ses juges, il ne voulut 
Pas la conserver à ce prix. II y a loin, je Favone, de la 

serénité du sage grec et de sa gracieuse ironie, aux 
lougueuses inspiralions el aux clans désordonnés du 

piopbèle arabe; il y a loin des dialogues de Platou au 
^oran ; mais, au fond, il subsiste, de Socrale àMaho- 
lr|et, ce point de ressemblance; et, s'il n'esl pas pos- 

sdde de nier Ia sincérité du premiei1, il n'est guôri! 

Possible de nier la sincérité du second. 

1 ^uirplus loin les Exlrails du Cora», chapitres de Mahòmel el des 
''■"oplièics. 

a On peui voír dans M. \V. Muir, The Life of Mahomet, t. II, p. DO 
01 suiv., un long parallèle entre Mahomet et Jésus-C.lirist, tait au point 
'le vue de Ia foi Ia plus sfncère. Quant ü M. A. Sprcnger, qui croit que 
Mahomet ütait Iiyslériquc, c'est de Svédenborg qu'il le rapproche; 
Dár Das Leben und die Uhre des Mohammad, t. I. p. 2"ã et suiv. : 
"'nis 'a cornparaison n'est pas juste. SvédeAborg n'esl qu'un illuminé, 
•lui u a ricn fondé et qui n a laissé que le souvcnir obscur et presque 
'ffuortí des bízarreries de sou imagination. II n'y a rien lá qui res- 
sc,nble à une religion. 

0. 
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Dans rélal actuel du monde religieux oíj nons 

sommes, nous comprenons peu ces anxiétés el ces 

bouleversemenfs des ames en quète de nouvelles 

croyances. Parco que nous ne senlons plus ces tem- 

pétes, nous nous les représenlons mal dans !es autres 

temps, oú nous rre vivons que par riiistoire. Mais 
quand elles s'élèvenl dans ces grands coeurs et dans 

ces puissants génies, 1'aspect éclalanl de la vérité 

qu'ils aperçoivenl les éblouit et les transporle bors 

de loulos les voies ordinaires de riuimanité. Co con- 

tacl de Pinfini qu'ils ont un inslant entrevu les trans- 
figure ; ils ne se croient plus et on ne les croit plus 

des hommes comme les autres. De fait, il n'y a point 

là d'erreur, ni surtout d imposturc ; ces chefs des 
humains diffèrent du vulgaire, ainsi que dans une 

armée le general diffòre dos soldats qui le suivenl et 
lui obéisscnt. Quand on admet 1'action de la Provi- 

dence sur les affaires bumaines, on ne peut se refuser 
à la retrouver aussi dans ces inlelligences domina- 

trices, qui apparaisseut de loin à loin, pour éclairer 

el conduirc le reste des hommes. 
Une des préoccupalions les plus evidentes de Maho- 

mel dans le Coran, c'esl de meltre sa véracité à 1'abri 

de lout soupçon; El-Amiu serail honleux et désolé 
qu'on le prit pour un menleur: « J'en jure par Ucloile 
quand elle se couche, s'écrie-t-il dans la sourale uiie; 

vofre compalriote n'est point ógaré; il n'a point été 
sóduit; il ne parle pas sous Pempire de ses passions 
aveugles. I.e Coran est une révòlalion qui lui a été 
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ftile ; cest le Tcrrible, c'est le Vigoureux (rungc Ga- 

'Jriel), qui Ta inslruit. II planait, se mainlenant en 
efiuilibre, dans la sphère la plus liaijte; puis il 
s sbaissa et resta suspendu dans les airs. 11 était à la 

'^istance de deux ares ou plus près encore; et il révéla 
3U servileur de Dicu cc qu il avait à lui révéler. Le 
cffiur de Mahomet ne ment pas; il l a vu. Élèverez- 
voiis des doules sur ce qu'il a vu ? II a vu la plus 

grande mcrveille de son Seigneur1. » Le Coran est 
plein d'acccnls de celte énergie et surtout de celle 
S|ncérilé. 11 nc faut pas plus douler de Mahomet, quand 

affirme avoir vu Tange Gabriel, quenous ne doule- 
rions de Socrate affirmant avoir entendu une voix qui 

'"i défen.dail de franchir le seuil de la maison oú il 
a'lait entrer. Nous pouvons bien ne pas croire à Ia 
rcaliié du phénomène en lui-même; mais on peut 

'•'ès-bien admeftre la réalilé de la vision, pour ces 
i,rDos non poinl égarées mais frappées. 

Rien (Tailleurs n'élait plus simple que la foi nou- 
valle: Croire à un Dieu unique, créateur du ciei et de 

'a lerre, plein de miséricorde et de bonlé, auleur de 
loules les merveilles que la nature offre à nos ycux ; 

1 Coran, sourale i.m", verseis 1" et suiv. Aillcurs, sourale raxi", 
|ei"seLs17 et suiv. « J'cn jure par la nuil quand elle snrvient, par 
"u-ore quand elle s'épanonit: le Coran esl Ia parole de l'cnvoyé il- 
"stre (Range Gabriel), puissanl auprès du maitre du trône, forme, 

ri',,'i el lidèle; votre cornpatriote nVstpas un possódé; il l'a vu distinc- 
'0|nent au sommcl du ciei... Le Coran esl un avertissement pour l'u- 
aoers; o iraduetion de M. Kasimirski. Voir plus loin les Exiraits du 

'0ran, chapitre de Mahomet et des Prophètes. 
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croire à une aulre vie oü les bons seront récompensés 

el les méchants seronl punis; prier Dieu malin el soir 
après s'ètre purifié par desablutions; pratiquer toutes 

les verlus et surlout baurnône; cnfin reconnailre Ma- 

homet pour TEnvoyé de Dieu et lui obéir à cc titre, 
tel étaif le dogme qui allait régénéror TArabie el ren- 

verser Tidolàtrie à laquelle elle étail livrée. 

M. A. Sprenger et M. AV. Müir1 onl remarque avec 

raison qu une des plus fortes preuves de la sincérilé 

de Mahomet, c'est que les prcmières conversions onl 
toutes été faltes parrni ceux avec quiilvivait, Kliadidja, 

Ali2, Zeid, fds de Ilàritlia, Varaka, Abou-becr, son 

aini le plus intime et le plus cher et qui devait étre 

son successcur. La conversion d'Abou-becr fut de la 

plus baute importance et en decida bien d'aulres au- 

tour de lui. ün peu plus jeunc que Mahomet, et d unc 

branche différente des Coraychiles, il étail fort richc 
par suite d'heureuses eulreprises dans le commerce. 

Aussi doux et aussi calme que son ami, il s'étail rendu 
populaire par son affabilité et sa bienfaisance. D'un 

corps petit et assez frôle et d'une beauté remarquable, 

qui 1'avait fait surnommer Atik, il était capable des 

1 51. A Sprenger, The Life of Mohainmml, p. 171; et M. \V. Muir, 
The Life of Mahomel, t. II, p. 97. Cest 51. W. 5Iuir et 51. A. Sprenger 

fant surlout consultor pour ces premiers développements de l'ls- 
lâm; ils ont Eun et l'aulrc reçl)crelié curieusement les ntuns des dis- 
ciples que 5Ialiomet put gagner au ddbut de sa mission. 11 esl for' 
curieux de suivre ces progrés pas à pas. 

s Ali n'avait pas aloi-s plus de dix ans, el il cút été facili> de le 
tromper. Quant fi Zeid, il cn avail plus do Irenle. Vnir le Sirat-f" 
façuul, traduetion de 51. (í. Weil, t. I, p. 119. 
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riísolulions les plus fermes; et la conversion d'im lei 

Personnage aimé et considéró do tout le monde pesait 
('u plus grand poids. II proclamait haulernent sa con- 
^'ction, et bon nombre de scs amis suivirent son 
Cjtemple, entre autres Olhmân, tils d'Affan, marchand 
comine Abou-becr, et qui devait êlre le quatrième 
calife. 

£n trois ans de prédication secrèle, mais constante, 

'a secte nouvelle, qui était encore cachée, comptait à 
peu près une cinquanlaine d'adhérenls, tons gagnés 

"u ã un et de procbe en proclie, quelques-uns d'nne 

''auto position sociale, et d aulros moins considérahles 
Parmi les fcmmes et les esclavcs. Elle sií nommail 
0lle-môme VIslam ou labsolue soumission à Ia volonté 
('c bieu ; les croyanls s'appclaient les musuJmans ou 
'es gens soumis à celle volonté sainle et toute-puis- 
sanle; ils qualiíiaient leurs adversaires du nom de 
W/ir,9, ou gens qui rejettenl le message divin, et de 

Kiisvlnkii), ou gens qui donnentdes compagnons á la 

'''vinilé au lieu decroire au Dieu unique 

Eepcndant, les perséculions s'éveillèrenl à mesure 
'("e rislam étondit ses conquôlcs et dovint public ; et 
''"es prirenl unepssez vivo intonsilé, lorsque Mahomet 

""a s'établir dans Ia maison (PAroam % presque en face 

' W. Muir, The l.iff of MiiIioiiu-I, (. II, p. Ii7. Ces ilósignaliom 
0,1 Sl-Ilscnnlrairos sont dans la nalare mimo dos choses; car oVsl uno 
''ccessitó do sodistinguer; ol In mimo lail so roprodnil » roripiuodo 
'"iilos los i-oligions. 

'•a maison d .Airam liem uno grande plano dans los Iradilions mn- 
"limuics; c'csl prospi? connno colle d'AnaUiapindil>a dans les Ira- 
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de la Caaba, sur le pencliant de la collinc Safa, cesl- 
à-dire dans un des licux les plus fréquentés de Ia 

ville, oü tous les pèlerins devaient nécessairemenl 

passer pour raccomplissemenl des céréinonies solen- 

nelles. Moins de denx ans après, la perséculion était 

assez violente pour que les plus fidèles musulmans 

dussent émígrer deux fois eu Abyssinie et y chercher 
un refuge; c'étail vers Tan G15. Cest qu'en effet les 

Coraychites, gardiens de la Caaba et du culte national, 
ne pouvaient supporler plus longtemps les réproba- 
tions publiques dont ce culte était Tobjct, ct les dan- 

gers qni 1c menaçaient, si Ia sccte de Mabometpouvait 

rinsulter et le ruiner impunément. Les plus inllucnls 
d'entre eux allòrent donc (rouver Abou-Tàlib, pour le 
sommer d imposer silence à son neveu et de faire 

cesser les audacieuses atlaques qu'il se pcrmctlait 

contre les idoles les plus révérées. Par point d'hon- 
ncur, Abou-Tâlib, qui ne parlageait pas les idéesnova- 
Irices de Maboiriet, résolut de le défendre parce qu'il 

était desa lamille ; et tous les descendants de Hacliim 

et d'Abd-el-Moultalib s'y engagèrent avec lui,cxceplé 
Abou-Lahab. Célait chez les Árabes un devoir slricl 

de proteger ceux auxquels on était allié ; et cest là ce 

qui fil que les Coraychites n'osèrent de longlemps 

user de violencc sur la pcrsonne du propbéle. S'ils 

ililions Ijouildhiqiies. Arcam avajt étéundcs premiers convcrlis, ctil 
fallait qii'il eúl quelquc mórite lout parliculier pour que le propliète 
conscntit à loger chez lui; M. AV. Muir, The Life of Mahomet, 1. " • 
p. 110 eM 17 ; M. A Sprenqer, Das Leben timl die Isliredes Holuitn- 
mad, t. II, p. 81. 
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1 ovaicnt tué dos cetlc époquc, cc n'élait pas moins 
li une guerre civile qu'ils auraient provoquée1. 

1'our bien eounailre la posilion de Mahomet parmi 
ses compatriotes, il esl' curieux d'entendre les re- 

prochesquc lui adressaient ses adversaires: « Le ílls 
ton frère, disaienl-ils à Abou-Tâlib, déverse le 

Wame sur nolre religion. 11 nous accusc de folie; il 
accuse nos ancêtres d'erreur et ddmpiété. Empêche-le 
•'g nous outrager; ou, du moins, reste neutrc entre 

"ous et lui; nous aurons bienlôt châtiò son audace. » 
Kl comme les Coraychites ne pouvaient pas rcussir ú 

'"ice ouverle, ils résolurent de décrier Mahomet au- 
pfès du peuple et des pèlerins, et de le réduire à 

' impuissance par la calomnie. Mais cola môme rdélail 
P^s facile: « Dirons-nous de lui que c'esl un devin ? 

Non; il n'en a ni le ton emphatique ni le langage 
iniié. — Diroris-noiis que c'es( un fou'.' — 11 n'en a 

Pas 1'apparcnce. — (Juc c'esl un poete inspire du dé- 

'"oii ? — 11 nc s'exprimc pas en vers.—L'appelle- 
rons-nous un magicienV — Mais il ne fuit poinl de 
l:'ioscs surnalurelles; il nc pratique aueunc opéralion 

' G'est suitoutdans la biograiiliic anglaise do Mahomel, par M. A. 
Sprcnper, qu'il faut útudicr ccs mtcurs des Árabes (p. 20 et sniv.). 

A. Sprenger est revenu aussi sur ce sujct dans íòii ouvrage allo- 
1V|and jt. 11, p. 70 et suiv.j. Dons uno pièce do vers, qui esl dans le 
Sifal-er-raçuiil, traduclion de 51. 0. Weil, t. 1, p. 126, 127, 129, et 
Uue cite en partie M. Caussin de Perceval (t. 1, p. 507), Abou-Tâlib 
Prend vivement la défcnsc de sBn heveu, et il dit onx Coraychites: 
' Vius mentez, j'en jure par 1c saint loniple, si vons diles que tioua 
'•'isserons verser le sang de Mahomel sons avoir combaliu avec Tare 

la lance. > 
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de magie. Soa arl ne consiste que dans sa parole habite 
et insinuanle» 11 est Irès-vrai que Mahomel dut 
ses succès bien plus à la persuasion qu'à la violence. 

11 nc recourut jamais aux armes que quand il y fut 

contraint par ses ennemis, et qu'il ne put pas em- 

ployer de moyens plus doux. 

Les éloges de ses parlisans ne soat pas moins dc- 

monslratifs que les outrages de ses adversaires; et, 

lorsque le Nédjàclii ou roi d Abyssinie demande aux 

exilés quelqucs délails sur la religiou nouvelle1, 
Djâfar, cousin-gcrmain de Mahomel et lils d'Abou- 

Tàlib, lui répond avcc une noble ingénuilc: « Nous 

élions plongés dans les ténèbrcs de rignorance ; nous 

adorionsdes idoles. Livres ã loutes nos passions, nous 
ne connaissions de loi que celle du plus fort, quand 

Dieu a suscite parmi nous un homme de nolre race, 

illustre par sa naissance, dopuis longlemps estime 
pour ses verlus. Cct apotre nous a appelés à professor 

l unilé de llieu, à rejeler les superstitions de nos pères, 

1 Vuir plus luiu leí Exlrails du Corau, chapilre de Muhomct; M. Caus- 
siu de Peroeval, Essai sur VhUtoire deu Árabes, ele., I. I, p. 500, 
M. A. Sprcngei", Dai l.eben und die í.ehre des Mobammad, l. II, 
p. 70. 

- Ce persoiinage du Nédjàcld ou roi dAbyssinie Ucid la conduile la 
jilus généreusc. Non-seulemenl il accueille les exilés musulmans, et 
il les reçoit avcc bonlé; mais, de plus, il refuse lour extradilion, <|ue 
les Coraychites, poursuivanl leur vengeancc, sontpcnus lui deniander. 
Les courtisans du Ncdjield soiit d'avis qu'011 ac<iuicsce á cette de- 
mande ; il leur resiste; il ne craint niême pas de braver une éracutc 
populaire. 11 s'expose courageusement de sa personno pour proteger 
celle de ses hòtes, et il est tout prós de quitter le cln-istianisme pour 
I Islarn. Voir M. Caussin de Perceval, t. I, p. MO et suiv, 
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a 'népriscr les divinilés tle pierre et de bois. II nous 
a ordonné de fuir le vice, d'être sincères dans nos 

^iscours, fidèles à nos engagements, affeclueux et 

^ienfaisanls envers nos parenls et nos voisins. II nous 
a défendu d'allaqiier rhonneur des íemmes, de dé- 
pouiller les orphelins. II nous a rccommandélaprièrc, 

1 autnònc et le jcúne. Nous avons cru ú sa mission ; 
nous avonsaccepté les dogmes et la moralcquil nous 
aPporlail de la part de liicu » be Nédjãclji élail pro- 

fondémenl ému en entendant ces bclles doclrines de la 
'Jouche dos disciples. Mais quclle ne devait pas êlrc 
' éinotion de ccux qui les enlendaient de la bouclie 

'nèine deMabomet! Ccstunc pagc du Coran qui con- 
vorlit Omar, dont le fanatisme pour Pidolâtrie n'élail 
pas moins violenl qu'il ne le fui ensuite pour lislam *; 
c élaienl les prédications eloqüentes dn prophète qui 

'oucliaienl les coeurs et lui gagnaient chaque jour des 
aPpuis, dans les rangs môme de ses jilus cruéis ennemis. 

Quant ü lui, il supportait les rcproclies, les insultes 
el lesanallièmesavec une inallórable douceur; c'était 
parla palicuceet la longanimilé qu'il comptaitchanger 

'a lulle cn vicloire. II a dit bicn des fois dans le Coran 

1 Voir Jl. Caussin de Perceval, Assai sí/c 1'histmre cies Árabes, oic., 
'• p. 000 et suiv.; M. A. Sprcngcr, Das Leheii und dit Uhre, olc., 
1 p. lio ci suiVi 

La convcrsion d Omar, (lis d'Alkliallab, est une de ccltos qui 
'""nl les plus caraclérisliques; voir le Sirat-er-raçoul, traduclion 
l,0"" n- Meil, t. 1, p. 107. SIM. Caussin de Perceval et A. Sprenger onlraçontée lout au long, Essai sur Vhistoire des Árabes, ele., 1.1, 
P' o'.U, et Das l.eben tmd die Delire, etc., t. 11, p. 83. 

7 
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qull n'étail chargé que de la prédicalion1. II résislail, 
en mème temps, avcc uon moiiis de grandeur d'àme, 
aux ofíres par lesquelles ou essayait de le séduire; H 

dcmeurait égaleinent insensible aux menaces et aux 

promesses, continuant Taposlolat qu'il s'était dormé 
avcc une indomptable persévérance, mais nou sans 

beaucoup soufCrir. 

11 y avait dix ans environ qu'il soutenait ces péni- 
bles cornbats, et il était arrivé à Tàge de cinquante 

ans, quand ilfit les deux perles qui pouvaient lui être 

les plus sensibles el les plus íatales: celle deKhadidja, 
qui, la première, avait cru en lui el 1'avait toujours 

(brtiíié dans ses défaillances, et celle de sou onde 

Abou-Tàlib, qui avait jadis soigné sou enfauce, avait 
(ait sa forluue, et qui, saus adliérer á la religiou de 
sou ucveu, uavait ccssé de le défendre coutre les Co- 

raychites idolatres, et de lui assurcr la prolectiou 
loute-puissanlc du chef de Ia maisou d Hacbim. Prive 

de ce secours, et désormais peu eu súreté à la Mecquc, 
Mahomel essaya de propagersa doctriuedans les villes 

du voisinage; mais une leutative quil fit à Taífécboua 
complétement, et le prophète pensa y laisser la vie 

sons les sévices ddudilcurs malveillanls2. Toulcfois il 

ne se découragea poinl; mais, rentré à la Mecquc, 

grâce à la prolectiou de Moutim, fds d'Adi, il dut 
1 Voir plus loin les Extraits du Coran, chapitre de Maliomet. 

Voir le Siral-ef-rttçml, irailuclion de M G, Weil, t. II, p. VOS, 
et M. A. Sprenger, Das Leben und die hchre, ele., I. II, page SIO! 
M. Caussiii de Perceval, Essai sur 1'histoire dcs Árabes, ele., I l 
page 406. 
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"ietlrc duns ses prédications ua peu plus de reserve 
el de prudence. U s adressa de préférence aux étran- 
gers qui vcnaient dans la ville, et il se ménagea dcs 

"itelligcnccs avec les marchands de Yathrib, rivaux 

ceux de la Mecque. Les conversions étaient plus 
^eiles panni eux, parce qu^lles cxposaieiil les néo- 

phytes à moins de dangers; cl bienlôl Yathrib eul 
aussi ses musulmans, peu uombrcux, mais Irès-íidè- 
'L's. lis ne furent d'aboid que six. 

Ce fui cetle accession des étrangers, forl habilemcnt 
calculée, qui sauva 1'Islam. A la Mecque, eu face des 
Coraychiles iutéressés à rnainlenir 1'idolàtrie, il aurait 
Pu périr. A Yathrib, oü il y avait beaucoup de juifs, il 

Pul se dêvelopper dans l embre, el le prosòlylisme s'y 

'épandit rapidement. Dans une première entrevue 

sccrète que Mahomet eul sur la coliine d Acaba avec 
douze hommcs de Yathrib, de la tribu des Aus el de 
cidle des Khazradjs, il leur fil prêler à flslam un ser- 

'^lent qui est célebre dans le monde musuhnan el qui 

'"érite un durable souvenir dans Lhisloire. N'adorer 
fiu un seul Dieu, nepoint voler, ue poinl lucr ses eu- 
'a"ls, nc comrnetlre ni adullère ni foruication, s'abs- 

tenir de propus calomnieux, et être dociles ú loul ce 
(iue le prophèle leur commanderail de juste, voilà ú 
(luoi s'engageaient les nouveaux musulmans1. Dans 

' Siral-er-raçoul, iraduction de M. G. AVeil, 1. I, p. 'i 1 u M. Cuussiu 
de Perceval, Essai xur l'Uitloire des Árabes, clc.t t. II. p- 2 et 7; 

• A. Sprengcr, Das l.eheu uml (lie lebre, ele., 1. 11. p. 523. Ccsdeux 
^'nienis d Acaba iiioiilrcnl très-claircineiit l'action de Mubomet sur 
os geiis auxquels il s'adressc. II veut leur lairo abjurer l idolúlric, 
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une scconde ou une Iroisième conférencc, plus nom- 
hreuse que celle-ci, et qui se tint oncore sur 1'A caba 
l'annéesuivante,en 622, le mèmesermcnl futrenou- 

velé par soixante treize hommes et deux femm:s; 

mais, commc la personne du prophèle était de plus 
en plus mcnacée à la Mecque, ou jura de le défcn- 

dre par les armes, s'il le fallait; et Abbas, oucle 

de Mahomct, qui avait remplacé pour lui Abou- 
Tâlib, sans êlre non plus musulman, confia sou 
neveu au courage et à la fidélilé des bommes de 
Yutlirib. II fui donc convenu que, si le prophèle ne 

se trouvait plus cn súrcté dans sa palrie, scs nou- 
veaux disciplcs lui offraient, au milieu d'eux, un 
inviolable asile. 

Pour plus de précaution, Mahomet uomme douzc 

Nàkibs, ou délégués1: trois parmi les Aus et ueuf 
parmi les Khazradjs, pour préparer loutes les tribus 
de Yathrib et y répandrc la religion nouvcllc, cri fai- 

los gagner à une foi irieillcure et corrigcr des mocurs barbarcs, A 
dislance, on peut se rire peut-élre de ccs engagemcnts naifs; mais, 
eu se reportanl à répoque de Mahomet et aux coutumes alrotcs ou 
stupidcs parmi lesqueltcs il vit, c'cst une entreprise admirablo qu'il 
lente. Ces prêceples, d aillcurs, sont ceux da Décalogue. 

1 11 parait bieu que Mabomet prétendit imilcr Jésus-Cbrist eu se 
donuanl douze apòtrcs. Cest l'opinioii do M. Caussin de rerccval, 
Essai sur ihisloire des Árabes, etc., 1.111, p. 8. et de M. A. Sprenger, 
Das ieben und die Lebre, etc., t. 11, p. 532. Ki l'im ni l'autrc nc 
oitent l'autorité sur laiiuelle s'appuic celte tradilion. Dans le Corau, 
sourate v, verset 15, il est dil : « Nous suscilâmes, du milieu des cn- 
fants dTsrael, douzc eliofs, et Dieu dit: Je serai avec voas. » bcscom- 
menlatcurs ont voulu voir dans cc passago une allusion à l'institution 
des douze Nàkibs. 
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S;|nl connailre les engagements solennels pris snr la 

collihe d "Acaba. En outro, ilenvoie à Yathrib des mis- 

sionnaires1; et, quand tout est disposé,. il y fait émi- 
grer, par pelites troupes, lous les musulmans de la 

■Mecque, afin de les soustraire au danger, qui devenait 
jour en jour plus imminent. II reste seul dans la 

V|He, comme.pour couvrir Ia retrailc, avec Abou llecr 
et Ali, et il ne se retire le dernier que quand sa vie 
esl menacée direclcment par les Coraychites et qu'il 
(loit se soustraire à rexéculion de leurs complols bo- 

•^icides. Mahomet quille alors la Mecque pours'enfuir 
a Valhrib, qui prcndra désonnais le nom deVille du 

pEophète (Medinel-en-nabi). Cest 1'IIégire, commc l 'on 
Sít't, ou Eère musulmane, vers le milieu de lan- 
née 622í. 

Mahomet est alors àgé de cinquante deux ans, et il 
ll|i reste à peine dix annécs pour accomplir loules les 

grandes cboses qui onl immorlalisé son nom. Cello 

première parlic de sa carrière est ccrlainemcnt la 
P'us diffieilc et Ia plus féconde , car c'esl elle qui a 

préparé les germes de tout ce qui a suivi. Cest aussi 

':1 plus purc ; et lous les récents bislorjcns de Ma lio- 

1 Entre atures, Mossâb, flls d Otnayr, qui parait avoir joué alors un 
très-utile et très-courageux. Voir M. Caussin de Perceval, Essai 

1'hisloire des Árabes, etc., t. III, p. 3 et suiv. 
, II y a, entre les auteurs, de gravis discussions sur 1'époque prtí- Clse de ITlégire, et sur le jour ou Mahomet arriva ii Médine après do 

^ PSs détours. D'aprés le Sirat-er-raçoul, Iraduction de 51. G. Weil, 
I> I>. 248, il y arriva un lundi, le 12 du mois de Dahia-l-avval. On Sent (|u'ii n'y a point á entrcr lei daus ces reclierches. 
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mct se sonl accordés à reconnaitre'qu'eIIe cst sans 

lache. M. W. Muir se complait à Tavoner liautement; 

mais cette imlulgenccest bien vite compensée par une 
cxcessive rigueur. M. W. Muir voudrait, pour I hon- 
neur de Mahomet, qu'il eút lerminé sa vie avec la fuite 

à Médine1. II ne voit, plus tard, dans toutes ses ac- 

tions, qu^mbition, rapino, cruauté, débauche, et 

comme Finspiralion de Salan. II me semble que celte 

sévérité est une injustice presque complòle ; et, pour 

moi, je netrouve pas que Mahomet soil cbangé quand 
il joint au prophôte le polilique et le fondateur d'État. 

II n'y a de modifié en lui que la situalion. L'homme 

cst demeuré le même; et, sans nier les aclcs qu'on 
doit désormais lui reprocber, on peut diro qu'il a cédé 
aux nécessités de la politique bien plus encore qu'à 

ses passions; qu'il a été aussi clérnent qu'il lui était 

permis de Fètrc; et que, malgré les circonstances 
loutes nouvelles oü il était placé, il a conserve la meil- 
leure partie des vertus que nous avons jusqu'ici ad- 

mirées en lui, et qui etaient (rop réellcs pour qu'il 
púl si facilement s'en dépouiller. Mais ce n'esl plus 

uniquernent le propbète que nous avons à considérer, 

c'est I honime de gucrre au milieu d un pcuple féroce, 

quoique intelligent, donl il ne partage pas les fureurs, 

mais dont il doit plus d^ne fois assouvir les'ven 
geances, louten les déplorant. 

bes premières mesurcs (pie pril Mabomcl, apròs 

1 M. W. Muir, The Life of Mahomet, t. II, p 05 
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son arrivéc á Médine, furent pleincs de sagesse et 

habileté. 11 s'occiipa d'abord d'organiser le cnlle, 
qui, jusqu'alors, avail étè nécessairement fort irré- 

gulier, et qui ne consislait guère que dans ses prédi- 

calions, ses conseils et ses prières personnelles, aux- 

quelles il.associait les fidèles, selon les occasions et 
'es besoins du moment. 11 bâtit une inosquée sur le 

lerrain vague oü s'élait arrétée sa cliamelle, la ía- 

Heuse Kosva, en cntrant dans la ville, devanl 1 habi- 
,ation des Benou-Malik, fils d^nnaddjar, et il tint à 

Payer ce lerrain, quoiqu'on voulút lui en faire pré- 
sent1. II fixa les beures de la prière, répétée cinq fois 

Par jour; le vendredi fut adopté pour le jour saint de 
'a semaine; la Meeque fut indiquée au licu de Jérusa- 
'ern, coinme le poinl vers lequel les fidèles devaient 
se lourner en prianl et le service quotidieu 
'"t annoncé par la voix d'un criem- public {Édhân, 

"loueddhin). Le mois de rhamadân fut consacré au 
•ledne, et la dímc (Zécâl) fut instiluée, alinquelout 

1 Cciie mosquée était excessivemenl simple, lelle (jue Mahomet la fit 
0nstruire, et elle répondait parfaitement à l'liiimlile íortune de Tis- 
''■uisníe. Elle avait ccnt coudées de long sur cliaque côlé de son carré. 
'es murs n'élaient de pierre que jusqu'à la liauteur de cinq coudées: 
e reste était en brique. Les colonnes étaient deslroncs dopalmiers, 
'' 'o loit élail fonué de feuillcs et de branchagcs. Plus lard, cctle 
'''osqviée, qui avait mi naitre et grandir risiam, iut Irès-enibellie. 
"""ne elle renfenne le lombeau du propbèle, elle est prcsque ausSi 

s'll"te que celle de Ia Meeque, et elle olíre de plus une loule de pieux 
^ovenirs. 

Mahomet se lournait d'abord vers Jérusalom; pois 11 chaugea 
diieclion quand 11 comuiença à se brouiller avec les juifs. Voir 

e Sirat-er raçoul, Iraduction de M. G. Weil, t. f. P- 315. 
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bon musulman contribuât aux dépenses du gouver- 
nerncnt qui venait de se fonder1. 

Un soin non moinsurgent et d'une nalure plus dé- 

licate, cefut de concilier les rivalités des musulmans 

entre eux. Ils formaient denx parlis bien dislincfs et 
fort jaloux fun de lautre. Cétaient, d'iine.part, les 

musulmans vcnus de la Mecque, soit qiüls cussenl 
précédé, soit qu ils eussent suivi la fuitc du proplièle 

à Médine; ceux-là s,appclaient les émigrés {MoJiddjir, 
Mouhadjeríii).~\)'nulr<i part, c'étaient les musulmans 
de Médine, les Aus et les Khazradjs, qui avaient prôlé 

le serment d'Acaba, et qui avaient préparé nn asile à 
Mabomct; ils se nnmmaient les auxiliaires (Ansílr). 

Cornme Tenlbousiasme cxcilé par le prophèle, parmi 
ses adbérenls, élait extreme, Tempressement à le sc- 

conder et à le servir pouvait donncr lieu aux dissen- 
sions les plus redoutables. Mabomel les prévint eu 
élablissant nneassncialion de fraternilé entre lesprin- 
cipaux Ansàr et les principaux Mobadjir2. II y en cul 

un grand nombrc qui se cboisirent cbacun un frère 

adoplif; et cc tilrc n'élait pas vain, car il assurail 

riiérilago enticr du frère qn'on s'élait donné, à Tex- 

clusion de la famille. Cette assoriation ne dcvait pas, 

par sa nalure, durer longtemps; mais, dans les pre- 

niiers jours, ellc fut tròs-ulile pour pròvenir bien des 
1 Ce sont lá les principales institutions de l'lslam. Ouant à la cir- 

concision, ello élait dès longlemps pi-aliquée parmi les Árabes; et on 
ne peut la regarder coinme musulmane. Voir M. AV. Mnir, The Itfe 
of Mahomel, t. II, p. 10. 

2 Voir le Sirat-er-raçoii1, traduclion de M. G. Weil, t. I, p. 253. 
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contenlions enlre lous ccs guerners violenfs et fana- 
liques. Mahomet lui-mcme prit Ali pour son frèrc, 
pantu les Mohadjir; mais, afin de nc pas blesser les 

Ansár, il accepla parmi cux le simplc tilre de nâkib 

oudélégué,ea remplacement dbm des donze premiers 

nâkibs qui élait mort. 
A côlé des musulmans, il y avait une autre Corpo- 

ration qui tenait une grande place à Médine, cl avec 

laquelle il fallait aussi comptcr: célaient les juifs. 
Mahomet se montra fort bienveillanl à leur égard; et 

il conclui avec eux un trailé qui leur conférait presque 
les mèmes droits quaux musulmans. Mais cet accord 

ne pouvait ôtre que passager; et les juifs, qui allen- 

daienl toujours leur messie universel et qui Tattendent 

encore, nc pouvaient pas ètre des alliés tròs-fidèles. 
L'inimilié implacable ne tarda pas á éclater. Mais, au 
débul, il imporlail de la conjurer, et Mahomet y 

réussil". 
Tous ces commencemenls claient d'unc profunde 

polilique; mais cn cc qui conccrnait l intéricur de sa 
proprc famille, Mahomet fut moins prudent, cl il 

commit alors une faute qui eut les conséquences les 

plus graves, non pas seulement pour lui, mais ponr 

1 Siral-er-raçoul, traduetion de M. G. Weil, t. I, p. 25d, 'iOO et suiv. 
La pluparl des acles de cruaulé (|u'on peut citer dans la vie do Malio- 
rnet ont élé diriges contre des juifs. L alliance avait, sans doulc, élé 
sincèrequand elle avait étd conclue, et Mahomet y avait 1c plusgraml 
intérét; mais il élait impossiblc qu'clle durAt, el les resscniblanccs 
mèmc de l lslarn cl du judaísmo élaiciit mi motif de plus pour qu'ils 
te separassem violemment, 

7, 
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les destinées de Tislamisme. Apròs la mor( de Klia- 
didja, il avait épousé Saúda, veuve d'un des émigrés 

de rAbyssinie; et, pendant, quatro ans environ, Saúda 

avait été, comme Khadidja, sa íemme unique. Mais, 

vcrs la fia de la première année de Tllégire, Mahomct 

prit une secunde femme dans la personne d^yéslia1, 

la filie d'Abou-Becr, qui n'avait que dix ans, et ponr 

laquelle il ressenti! toujours une affection et une con- 

ílance inaltérables. II était alors àgé de cinquante- 
trois ans passes. A ces dcux premièros femmes, il en 
joignit successivemenl plusieurs autres, qu'il épousa 
pour la plnpart beaucoup plus par caleul que par 

amonr2. Mais cc changement de mocurs est (rop im- 
porlant pour qu'on puisse n'cn dire que quolqucs 

mots, et fy rcviendrai plus tard, quand j'essayerai 

d'apprécier boeuvre cnlière de Mabomet. 

Un aulre Irai! fort caractéristique à la fois de 

rbommeet de sou teinps, c'est le cboix que Mabomet 

dut faire de trois poetes de Médine, chargés officielle- 
ment de le défendre contre les satires des poetes mec- 

quois. Cc n'était pas probablement que lamour-pro- 

pre du prophète fút plus excitableqn'il ne convenait; 

mais, chcz une nation spirituelle et vive, ces attaques 

avaient un retentissement analogue à celui que les 

' Ayésha avait été flancée à Mahomct presque aussilôt après la mort 
de Khadidja, et ce fui à cette occasion que sou père prit le nom 
d'Abou-Bccr, le père do la vierge. 

4 Quand Mahomet mourul, il laissa neuf veuves, dont aucune ne se 
remaria, 'et il épousa en lout douze ou Ireizo femmes, dans les années 
qui s ecoulèrenl entre la mort de Khadidja et la sienne. 
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journaux peuventavoir de nos jonrs, ei cllcs étaient 
fort dangereuses. Elles paraissent du raoins avoir irrite 

beaucoup Mahomet; et ce fui sons le coup de ia 

colère qu'elles lui causèrent souvent, qu il se laissa 
eniporler à des acles cruéis dont sa mcmoire cst en- 

tachée 
Cependant le conflit ne pouvait larder à s'engager 

enlre les Coraychiies idolatres, à la Mecque, et les 

musulmans de Médine, dont le nombre s'accroissait 
chaque jour. La première rencontre un peu sérieuse 
eut lieu à Bedr, oásis siluée entre les deux villes. La 

bataille de Bedr est restée fameuse dans les annales 
de rislam, parce qu'elle fut la première victoire 

((124). Mais les forces engagées des deux côlés n'é- 

taient presque rien. Les musulmans, sous les ordres 
de Mahomet, n'élaient que trois cent quatorze, dont 

qualre-vingt-trois Mohadjir et le reste d'Ansàr. Ils 
n'avaient en toul que soixante- dix chameaux et trois 

chevaux1. Les Coraychites étaient au nombre d'un mil- 

1 Jlaliomct n'est pas le seul grand homrae qui ail eu celte suscep- 
tibilité, ou plutôt celte faiblesse. On connall celle d'Alexandre; cl, do 
nos jours, nous avons vu cellc de Napoléon I". 11 scmblc que plus on 
s'élève, plus ces blcssures sont vlvomenl senties. Lorsque Mabomet 
ólait obscur et annonçail sa missiou á quelques adeptes en secrel, il 
supporlail tous les outrages dont on le poursuivait avec une admirable 
patience. Une fois toul-puissant, íl eut quelqucfois des ressentimenls 
lerribles. Une loi des Douze Tables, au rapport de Cicéron dans la 
Republique, portai! la peine de mort conlre 1'auteur devers dilíama- 
tuircs oú était allcint 1'honneur d'un citoycn; voir la Cite de Dieu, de 
saint Auguslin, livre U, cb. ix, p. 85, traduclion Saisset. 

8 bes Iraditions musulmanes ont eonservé les noms de ces trois 
chevaux, tant on altacbait d'imporlance aux moindres délails de co 
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lier; et Ic dixième "tout au plus était à clieval. Quellc 

que íut la disproportion des deux troupes, le fana- 
tisme des inusulmans 1'emporta, et ils se signalèrent 
par des actes d'héroisme prodigieux. Quant à iMalio- 

mel, il ne prit aucune pari personnclle au combat, et 

il se tint presque tout le temps en priòre, dans une 

cabane que ses soldats avaient voulu absolument lui 

construirc, pour le mel Ire à Tabri du danger des 
ílèclies. Ce n'est pas que le courage lui manquât1; et, 
Tanuee suivante, il déploya la plus rare intrépidité à 

Ia balaille d Obod, oú il reçut plusieurs blessures et 
oü il fut défail2. Mais !es musulmans attacliaient tant 

d'intérôl à Ia conservation du propbête, qu'ils ne lui 

permirent pas d'exposer sa personne. Cest une preuve 

frappante de Tempire exlraordinaire que Maboinct 
exerçait sur les siens; et, pour que, dans celte cir- 

constanco décisive, il se soit abstenu de donner rcxem- 

premiors temps de 1'islainisrae. Voir lo Sirat-er-ruçoul, de M. G. Weil, 
1.1, p. 555. Ibu-Ishâc doime à plus forte raison les noms do lous les 
musulmans qui combaltirent à Bedr [ibid., p. 502 et suiv.), ct do 
ceux qui y succombèrent [ibid., p. 569). 

1 II parait que Mahomot cut un iuslant de défaillance dans la ca- 
bané môme oú il s'élait retire avec Abou-Becr. Voir le Sirat-er-rnçout, 
Iraduelion de 51. G. Wcil, t. I, p. 527 et 531, et 51. Caussin de l'er- 
ceval, üsítai sur 1'histoire des Árabes, etc., t. 111, p. 70. II est pro- 
balilc que ce fut uu acccs du mal norveux auquel Mahomet était sujet 
quelqúefois, car nu ne peul croire que ce fut uu sentiment de peur. 

• La Lalaillo de Bedr est du mois do janvier 024; celle d'Oliod eut 
lieu au commcncemcnl de 625. Les Coraycliiles, au nombro de trois 
mille, élaient, comme á Bedr, qualre (bis aussi forlsque les musul- 
mans. La balaille d'Ohod fut perdue par suite do la dósobéissance d'un 
corps d'arcbers, qui abandonnèrent le poste q ie Mabomet leur avait 
assigmé. 
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pie à ses soldats, il fallait qu'il fút déjà liicn súr de 

leur dévouement et de leur inébranlable résolution. 

Après la victoire, Mahomet se montra singulière- 
rcient animé conlre ses adversaires. Lorsqu'on lui ap- 
porta la lôte d'Aboudjald, un des principaux Coray- 
chites, il se proslerna à terre et rendit gràces à Dieu 
^e 1'avoir délivré d'un si cruel ennemi. Les cadavres 

^es vaincus avaient õté jelés dans un puits; il s^n 
aPprocba; et, appelant pai- leurs noms presque tons 
ceux qui y avaient été précipités: « Indignes compa- 
Ifiotes d'un prophèle! s'écria-t-il; vous in'avez trailó 

^'mposteur; vous m'avcz chassé de ma palrie. Dieu 
a-t-il accompli les mcnaces qu'il vous avail laites par 
rila bouche? Pour moi, j'ai vu se réaliser les pro- 
'Wesscs que javais reçues de lui. » Puis, quelques- 
llfis de ses compagnons s'étonnant qu'il s'adressâl 
0lnsi à des inorts: « Sachez, leur dit-il, qu'ils m'en- 
lerident aussi bien que vous, s'ils.ne peuvent mo ré- 
pondre.» 

Sa vengeance ne seborna pasà cesdémonstrations; 

parrni les plus illustres prisonniers, il fil mcttre à 
orl deux de ses ennemis personnels, qui, jadis, Fa- 

Va,ent lo plus persécuté à laMecquc: Nadbr, que, sur 
Son ordre, Ali decapita d'un coup de sabre, et Ocba, 
'Pd fui tué par Acim, fils de Thâbil1. Au prix de ces 

51 p 0'1^'eS'rot-er-ra(Oul, Iraduction de M.G. Weil, 1.1, p.õ39ct3t2; 
p. 7oUSS'" ''ei'ccva|, Essai sur Vhistoire des Árabes, etc., t. III, 
j| ' el W. Muir, The Life of Mahomet, t. III, p- H5 et suiv. 
ti.,, , J,u'r ',l4mc sevèrement Maliomei, tout cn reconnaissant niCil 

'Ua le reate doa prisonniera. 
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ileux exéculions, quiponvaientêtre rnóins iniéressées, 

Mahomet put sauver les autres prisonniers qu Omar 

Aoulait tous immoler, landis qu'AI)ou-Becr inclinai! à 
la clémencé. Mais Texemple dn prophèteentraina (l'au- 

tres meurtres, qui furent approuvés, si ce n^st com- 

rnandés par lui: Bun, sur une femine poete nommée 
Assma, qui, dans Médine inôme, el après la victoire 

de Bedr, poursuivait. encore le vainqueur de ses sa- 
lires; Bautre, sur un vieux Juif nommé Abou-Afak, 
qui avait fait aussi des vers injurieux contre Malio- 

inet1. 

Si nous nous plaçonsau pointdevuede nosrnoeurs, 
des acles aussi cruéis et aussi peu généreux nous 

semblenl inexcusables; mais, pour être juste, il faul 

se repórter au temps et aux races au milieu desquels 
vivait Mahomet. Après Ia balaille d'0hod, les femmes 
coraycbites, qui avaienl figure dans le combat, se li- 
vrèrent, sur les caduvres des musulmans (ombés dans 

cette funeste journée, à d'affreuses atrocitós; clles se 
faisaient des colliers et des bracelets de picds avcc dçs 

ncz et des oreilles coupées ; et une des plus illustrcs 
d'onlre elles, llind, lillc d'0tba et femme d'Abou-So- 

fyân, le clief des Coraycbites, ouvrit de ses mains 1c 

ventre d llamza, oncle de Mahomet, eu arracba le ccem" 

1 M. W. Muir, The Life of Mahomet, t. III, p. 131; el M. \Vcil> 
Muhaimned der Prophet, p. 117. On peul cncure cilcr, dans la vic ('0 

Mahomet, mi ou deux aulres Iraits de vengeance cruelle; et, quel" 
(pies années plus lord, quand il renlra á la Mecque, il lit executei" 
une femme, danseusc de prolession, qui avait récité contre lui llcS 

vcrs fails par son mailre. 
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et le déchira de ses dents1. Quand les íemmes en sont 
9 cepoinl de barbárie, que doivent faife les guerriers! 
'I faut reconnaitre, à la louange de Mahomet, qu'il 

tempéra ces fureurs aulant qu'il le put. En voyant le 
eorps défiguré d Hamza, il avait fait voeu de le venger 

et de mutiler treníe Coraychites de la même manière; 
mais il rétracta bienlòt celte menace échappée à sa dou- 
'eur cl à son indignaliou, et il défendit aux croyanls 

•'e jamais mutiler les cadavres de leurs ennemis. II 
leur défendit aussi de jamais luer les femmes, les en- 

'fnls et les servifeurs. 

fous ses historiens s'accordent à constaler qidil élait 
naturellement plein de douceur; MM. Weil, Canssin 
•le Per cevai, Sprenger et Muir, sonl unanimes sur ce 

P0int, sans dissimuler d'ailleurs aucune de ses fautes. 
En effet, on pounait allégueren sa faveur nne foule 

•'••eles de clémencc qui alleslenl bien quel élail lo 

penchant véritable do son amo. Apròs la bataille de 
Eedr, il demanda, pour loule rançon,aux prisonniers 

•inisavaienl lireel écrire, do donner des leçons cha- 
tun à dix jeunes gens de Médine; et ce fui à celto 
eeolc que s inslruisil Icjcune Zeid, lils de Thàbil, qui 

'"l plus lard en élal d'ôtrc le premier édileur du Co- 
,l,ns, |,es musulmans viclorieux venaient do ronlrer à 

•l|ir le Siral-er-raçtml, Iraduction de 51. G. Weil, l. II, p. 229 et 
51. Cusiave Weil, MuhumnKdder Prophet, p. 129; 51. Caussiu de 

'n Cevi''' 'íia' tur íldsloire des Ar abei, t. 111, p. 107; et 51. W. Muir, 
\ lireof Mahomet, t. III, p. 170. 

^ ^ ^ Caussiu de Perceval, Estai sur ihistoire des Árabes, cie... 
' P- '4. 51. W Muir remarque avcc raison (t. III. p. 123) que 
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Médine, quand on découvrit dans la ville unémissaire 

des Coraychites, qui s'élait chargédassassiner le pro- 

phèto. Mahomet 1c fit venir en sa présence, lui re- 

procha son abominable dessein, et hú fitgràce dela 

vie pour prix d'un aveu. Omayr, fils de Vabb, louclié 

de celte générosilé qu'il n'espérail pas, se converlit 
sur-le-champ à rislamisme1. Le mdme sentiment 

porta Maliomct à épargnerla femmejaive qui, durant 
l'expédition de Khaybar (628), avait tente de Lempoi- 

sonncr dans un rôti de moufon2. Dans ces deux cas, 

le clidlimenl des coupables élait permis; mais il élail 

plns magnanirnc de ne pas Tinlliger. Cest encore 

ainsi que Maboniet fit grâce à llàlib, fils d'Abou-Dal- 
taà, qui avait révéléaux Mecquois le secret d"une ex- 
pédition méditée contre eux. Cétait cependanl un 

crime de haute trahison. Mais Hàtib avait laissé à Ia 
Mecque sa femmo et ses enfants pour suivre le pro- 
pbète, et il voulait leur faire .des prolecteurs en ren- 

dant serviço à ceux qui lesgardaient en olage5. Celte 
raison alléguée par llàtib et le repenlir qu'il lémoigna 

louchòrent Mabomet. 
II se laissa fléchir égalcment pour un autre traitrc 

ceüc anecdote prouve combicn la Mecque títail plus éclairóe que 
Médine. Ccpendant il y avait à Médine beaucoup de .luifs, qui étaient, 
cn pénéral, plus instruils que les Árabes. 

1 M. Caussin dePerceval, Essifisur íhMoiredes Árabes, etc., t. 
p. 9ü. 

- M. (íustavo Weil, Mohammed der Prophef, p. ISI, et M. Caussin 
de Perccval, Essai Siir íhktoire des Árabes, t, III, p. 21)0. 

3 M. Guslave Weil, Mohammed der Prophel, p. 210; M. Caussin do 
Peronval, Essai mir 1'histoire des Árabes, t. III, p, 222, 
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encore plus coupable ; c'élait un de ses anciens secré- 
lídres, Abdallali-ibn-Sa'd qui avait abusé de la con- 

fiancequ'on avait en lui pour falsifier les récilations 
(1» prophèle et en altérer le sens. Ce sacrilége avait 
été découvert, et Abdallali s'était enfui à la Mecque, 
oà il avait abjuré pour retourner à son ancienne ido- 

lâl iie. Qnand les musulmans rentrèrent à la Mecque, 

Abdallali se mit sous la prolection d'Otlimàn, fils 
d'Affàn, soa frère de lait, et il vint demander sa grâce. 

Mahomet ne céda qu'avec peine aux instances réilérées 

d'Olbmân; mais eníln il pardonna et tendit la main 
au misérable, que les musulmans indignes auraient 

massacré si le prophèle eut manifeste le moindrc 
signe. Mais Mahomet aurail cru commeltre une per- 
bdie en exprimant sa volontó d une manière détour- 

nèe; et bien qu^au fond il désirât peut-èlre la mort de 

1'apostat, il rúiurait prononcé la sentence qu'ouverle- 

mcnt, s'il avait cru nécessaire de sé vir. 
Cour d'autres fautes qui lui étaient plus sensibles 

fiu^ucunede cclles-là, et qui le blessaient encore plus 
profondèment, il lit preuve de la mème indulgence. 
Ilaus lavenlure célebre oii rhonneur de la belle 

Ayésha fut soupçonné, un poéle nommé Hassdn, íils 
de Thâbit, se signala par lamcrtume et la persistance 

de ses calomnies. Rudement chütié par celui qu'il ac- 

1 11 se nominait aussi Ibn-abi-Sàrah, et il esl probable que cette 
double désignation venait de sen aposlasie ou de sa couversion. Voir 
"■ Caussiu de Perceval, Essai sur l liistoire (les Árabes, t. III, p. 23(1, 
elyi. AV. Sluir, lhe Life of Mahomet, t. IV, p, 131, 
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cusait de relalions criminelles avec Tópouse du pro- 

phète, il vint implorei- sa grâce auprès de Mahomet. 

Le scandale avail été si grave, que le prophète avait 
dú en faire Tobjet d'une de ses révélalions 1 el con- 

descendre jusqu'à Justifier publiquement sa femme 

bien-aimée. b'in'itation du mari offensé était nalu- 

rclle. Mahomet Ia fit taire; et Ilassân, réconcilié avec 

celle qu'il avait calomniée, reçut non-sculement la 

vie, mais des présenfs pour réparer les affronts qu'il 
avait soufferts dans sa personne. 

Peu de temps après le combat de Bedr, Mahomet 

avait voulu faire venir ses filies auprès de lui, de la 

Mecque à Mcdine. Une d'clles, Zainab. avait été fort 

maltraitée par llabbàr, chargé dos préparatifs de 
1'évasion. 11 Tavait poussée méchamment avec le talon 

de sa lance, et Zainab, alors onccinte, était tombée du 
haut de sou chameau; il s'cn était suivi un avorte- 
ment et une longuc maladie, à laquelle la victimc de 
celtc brutalité venait de succomber, quand Mahomet 

soumil la Mecque. llabbàr s"élait souslrait à foutesles 
recherches; mais, après deux mois, il osa se présenler 

au prophète, pour témoigner de son sincère repenlir 

et se ranger à 1'lslam. Mahomet, qui pleurait encore sa 

filie, excusa ce meurtre en faveur de la conversion 2. 

1 Voh- le passage fameux du Coran oú il est lait allusion à toute 
celte aventure, qu'Ayéslia raconta elle-méme plus tard, souralexxiv, 
verseis 11 et suiv. Voir M. Caussin de Perceval, Essai sur riiisloiredcs 
Árabes, t. III, p. 170. 

2 M. Guslave Weil, Mohammed der Prophet, p. 222, et M. Caussin de 
Perceval, Essai sur l liisloire des Árabes, t. III, p. 257. 
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Ainsi, dans ces dcux occasions, il avail su imposor 

silence aux Irop juslcs griefs de Tópoux et du pèi^c. 
Je pourrais accumuler cncore beaucoup d'autros 

exemples de ceife grandeur d'àrne qui pardonrio les 
plus mortelles injures; mais pour juger pleinement 

Mahomef, iK faut \oir quelle fut sa éonduite quand il 

rentra xiclorieux à la Mecque, après dix ans de persé- 

culions et d'oUtrages et presquc autanl d'années 
d'exil 

Céfait en650. II élait maitre alors de la meilleure 

partie de TArabie; un grand nombrc de tribus lui 

élaient soumises; il avait envoyé ses ambassades au 
roi d'Abyssinie, au gouverncur de rÉgypte, au gou- 

verneur de la Syrie, à rempereur Héraclius lui-même; 
etdéjà il se seutail de force à se mesurer avec Tem- 

pirc romain, et à lui arracher bien des lambeaux. Les 

Mecquois, ayanl rompu une trôve conclue peu de 

temps auparavanlà Hodeibiya, Mahomet marcha conlre 
eux à la tòte d'une armée de dix mille bommes. La 

villc, consfernée, ue pensa pas mime à se défendre, 
lant les précautions de Mahomet avaient été bien 

prises. Les musulmans, jadis persécutíís et proscrits, 
ne respiraient que la vengcance, et Lon peul se figu- 

fer de quelle fureur devaient êlre saisis tous ces 

' II élait rcntré uue prcmière fois déjá à la Mecqne, mais scule- 
mcnt á l'étal de pélerin, en 029; il n'y élait nslé que Irois jours pour 
sccoiuplir ses dévolions, cl il avait dü cn repartir le qualrième, avec 
'ous ses compaguons, qui avaient déposé leurs armes avant d^ntrer 
dans le liaram. Voir le Sirai-er-raçoul, traduction de M. G. Weil, 1.11. 
P. 179. 
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guerriers à demi barbares, cl habilués à versar 1c 
sang pour les moindres qnerelles. Apaiser ces ran- 

cunes farouches et cmpècber des massacres dês long- 

temps médilés, cétail cbose presque impussible; et il 

fallait loute rautorilé du propbète et toute son adresse 
pour réussir à alténuer le mal, si ce n'est à le prevenir 

entièremcnt. 
D'abord il destitua un de ses généraux, qui avait 

exprime des projels de vcngeance impiloyable, et il 
prescrivit aux aulres d'évilcr tout combat dans l inté- 
rieur de la Mecque; elle était regardée comme un 

asile sacré, que personne, si ce n'cst le propbète, et 

cncore pour un lemps tròs-limité, ne pouvait avoir le 

droil de violcr l. II déFendit à qui que ce fút de verser 

le sang, et il se réserva le soin de prononcer les con- 
damnations capilales qu'il ne pouvait refuser à de 
légilimes ressentiments. II y eut dix-sepl pcrsonnes 
qu'on dévoua au sabre des soldats, mais qui presque 

toules purent échapper, redevables de leur salut à 
rintervenlion patenle ou secrète de Mabomet 2. Pour 

garantir Ia masso de la population, il la convoqua 

tout entière sur la colline Safa, et il lui lit prètcr ser- 

ment d'obéissance. II ólait lui-mème sur un siége 

élovó; Ornar, assis au-dessous de lui, donnait la main 

" Voir le Coran, sourato m, versei 51. 
2 Le Sirat-er-raçoul, traduclíon de M. G. Weil, t. II, p. 193, ra- 

conte tout au lonp les préparatifs de Mahomet pour cette expódiliou 
décisive. Voir aussi M. W. Muir, The Life of Mahomet, t. IV, p. 150, 
qui croit pouvoir affirraer qu'il n'y eut que quatro personnes uiises 
à mort. 
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cn signe de protcction1 à tous ceux qui venaicnljurer, 
et, gràce à cette démonstration solennelle, la sécurilé 
lul bientôt rélablie. Tous les Mccquois, hommcs el 

'emmes, élant devenus musulmans, étaient à Tabri 
des violences dont ils avaicnt ólé inenacés; ef. afin 

que tous les coeurs fussent rassurés, Mahomet paya 

lui-mème le prix du sang pour un meurlre qui axait 
dté commis malgré ses ordres 2. 

Je doule qu'il ail jamais été donné à personne, dans 

Tivresse du triompbe et dans Tapaiscment d'une 

guerre civile, de mieux fairc que Maliomet. Pour arriver 
à dompler les passions férocos dont il étail enfouré, 

il avait eu d^bord à réprimer les siennes. II n'élait 
pas un musulman qui cút à se souvenir d'autant d'in- 

sultes que lui; et, du momcnl que Maliomet avait 
oublié les siennes, il n'élait pas un de ses compa- 
gnonsqui put ôlre plus vindicalif que lui. 

11 poussa mème la clémence plus loin, et il cul 

pour les vaincus, selon leur posilion, des mots gra- 
cieux el consolants, qui adoucissaient 1'bumilialion de 

la défaile. Abou-Becrlui amena sou vicux père, aveugle 
(>1 àgé de qualre-vingl-scpt ans, qui jusqiTalors était 

demeuré idolatre : « Pourquoi faire sortir cc vénó- 
i'able cheik de sa demeure? dit Mahomet; jc serais 
allé Ty visiler; » et, posant affeclucusement les mains 

1 M. Caussin de Pcrccval, Euai mr 1'hhlmre des Árabes, tome III, 
P. 235 ct suiv. 

1 Siral-er-roçotil, traduclion de M. G, Weil, t. Jb P- -0"i; 51. Gau?siii 
('e Pei ceval, Essai sur 1'hittoiredes Árabes, t. III, p. 2ai. 
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sur Ia poitriue du vieillard, il reçul sa prolessiuii do 

íoi. Quand le üls d'Aboudjlial, Icrima, parul devaul 
lui, conduil par sa femme, qui avail oblenu sa gràce, 

Mahoinel recommanda à sou entourage de s'absfcnir 

de toute parole amère . « Voici, dil-il, Icrima qui vient 

cmbrasser Tislamisme. Que nul d'enlre vous ne lienne 

jamais devant lui aucun propos injurieux à Ia mémoire 
de sou père. Insuller les morts, cest blesser les 

vivants. » Puis, se levanl , il alia à Ia rencontrc 
dlcrima el le reçut affectueusement. Un autrc Coray- 
cbile illuslre, ^fwân, ayant demandedqux mois póur 

se converlir à I'Islam, Mahomet lui en accorda le dou- 

ble, afin de lui rendre la soumission moins pénible. 
II cst bieu rare de trouver tant de modération dans 

la victoire après de si longues lutles, et ce respect des 

vaincus n'esl pas habituei aux victorieux, même au 
sein de la civilisalion la plus avancee. Ces vertus ne 

se démentirent guire cbez Mahomet; el, s'il parul 
quelquelois y manquer, on pcul croire sans Irop d'in- 
dulgence quil cédait aux nécessités de la silualion 
plutôt qu'à de vulgaires et inauvais senliments. 

La clémence était le ressorl principal de sa poli- 

lique,el il y eut recours, cbaquc 1'ois qu'il le put, pour 

achever la soumission des tribus qu'il avail dü com- 

ballre. Ilexigeaitla même mansuólude de ses lieule- 

nanls, et il blàma énergiqnement les cruautés inutilcs 

que qnclquesmns d'enlre eux avaient commises l. La 

1 Cest ainsi que Mahomet réprouva l'exécution que KliAlid, lils de 
Walld, avait laite sur la tribu des Djadhima-lbn-Amit'. massacrcc 
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guerre fut loujours faite avec celentliousiasme elcetle 

ti't;nésie qui rendirent bienlôt le mondo arahe si re- 
doulable á tous ses voisins; mais elle fut du moins 

Ddoucie dans ses rigueurs, et rextermination des 

vaincus cessa d'ètre de droit commun Célait ua 
grand progrès, et Ton ne peut nier que Mabomet n'y 
9it contribué de loutes ses forces, sans pouvoir d'ail- 

leurs y réussir toujours. 

II voulut mème, entreprise encore moins aisée, 
apprendre à ses soldats le désintéressement, dont il 
leur donnait pcrsonnellement un si admirable et si 

constant exemple. Le but esscntiel des premières 

cxpéditions élait religieux; mais les avantages malé- 
' iels de la vicloire selirent bienlòl sentir, cl le pillage 

lucratif des idolatres aida beaucoup au désir pieux 
de les convertir. Le butin cxcilait au moins aulant 

Pi'es(|ue tout enlière. Voir M. Caussin de Pcrceval, Essaisur 1'histoirc 
'les Árabes, I. III, p. 2í"i. Comme exemple de la politique do Malio- 
"let, 011 peut citei- la manière dont íl traita la grande tribu de Ha- 
vàzni, qui lui avait énergiquement résisié, et qui un instant avait 
Dalancé la forlune; voir M. Gustavo Weil, Uahoinet der 1'roplu't, pago 

M. William Muir, The Life ofMahomel, t. IV, p. 148. 
1 Co ne fui guérc qu'à l'égard des Juifs que Jlahoinel se départit do 

sa cléuience habituelle. 11 leur flt gràce quelquefois, connnoaux Cay- 
aocà par exemple; mais dans d autres circonstances il se montra im- 
Placable. I,a Iribu des Corayzba, qui avait fail défoction pendant le 
S|ége de Médine, fut cliàtiéc d uue manière affreuse. Sept ccnts pri- 
Sonnici-s conduils à líédine y furent égorgés. Mabomet ne donna point 
Personnellement cel ordre barbarc. La quostion avait été soumise par 
'csCoray/ba eux-mêmesá Süd, lils deMoSdh, cbef de la tribu d'Aus. II 
!''-c da conlre eux, et ritorrible sentcnce fut exéculéc sans que le pro- 
Piièie intervint; voir le Sirat-er-raçoul. iraduetion do M, G. Weil, 
'• p. 107; M. Gustave Weil, p. 109, et M. Caussiu de Pereeval.t.UI, 
P- U4. 
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d'ardeur que le prosélytisme. II y avait lá un trôs- 

grand danger pour la croyance nouvelle, et Malio- 

metcourait risque, en voulant faire des musulmans, 
de ne faire quunc nalion de pillards. II compril 

le péril, et il s aüacha à le conjurer, d'abord en se 
monlrant lui-môme au-dessus de ces basses convoi- 

lises, et aussi en les refrénanl par ses conseils doci- 

lement écoulés. 
Voici une occasion dans laquelle il donna à ses par- 

lisans une leçon mémorable. Les Ilavâzin , grande 

peuplade limitropbe de la Mecque, venaicnt d'ôtre 

vaincus, apròs une très-rude campagne enlremélée de 

revcrs. Mahomet était parvenu à soustrairo les captifs, 

qui n'élaienl pas moins de six millc, à la furcur des 
soldals; rhumanilé était salislaile; mais le parlage du 
butin avait suscite bien des móconlcntemenls, quoi- 

qu on eúl suivi la loi faite dans le Coran après la ba- 
loille de Bedr Les Ansâr se plaignaient haulement 

que les Mccquois récemment converlis eussent clé 
favorisés à leurs dépens. Les Mccquois n'étaient pas 

1 II y a dans 1c Coran une sourale |)i'esquc cntière, la viu', consa- 
crcc á cc suict spéeial, cl clloesl intítulée le Butin (El-Anfál). Maln - 
mct avait iicnsú d'abord á atlribuer lont le butin á l)ieu cl à lui, et á 
Ic repartir selon les vucs de sa polilique; a|irès Io coinbat do Bedr, 
il l'avait distribuo par porlions égalos entre lous ses soldals; mais 
ensuite il ne préleva que le cinquième pour Dicu, son propbète et sa 
lamillc, les orphelins et les pativres. Celic préoccupation de Jlabo- 
met, si notoiremcnt désintéressé pour lui-inème, inonlre bien de quollc 
iinporlancc élait la réparlition du butin. A l'enlbousiasnic rcligicux 
se joignail un amour eífréné du lucre, aiguisé par la misère babi- 
luelle de cos malbeureuses pcupladcs. 
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nioins irrites, trouvant leurs parts insuffisanles; et 
la révoltc était allée si loin que le prophète avait 

élé menacé dans sa personne, et que sou man- 

leau lui avait élé arraché par les sédilieux amas- 
sés autour de lui. II apaisa les uns par quelques 

promesses; mais quaut aux Ansâr, il tint à s'expli- 
quer plus particulièremenl avec eux. II les íil donc 

couvoquer par Said-Ibn-Obàda, qui avait osé se porler 

1'organe de leurs plaintes; et, quand ils furent tous 
• éunis : 

« Hommes de Médine, leur dit-il, je connais vos 

diseours el vous êtes méconlenls des dons quejai fails 
aux Coraychiles; vous prétendez que je vous ai ou- 

bliés. Mais répondez-moi : ne suis-jc pas venu à vous 

pendanl que vouséliez plongésdans rerreur? Dieu ne 

vous a-t-il pas remis dans le droit cbemin? N éliez- 
vous pas alors dans le bcsoin? Ne vous a-l-il pas eni i- 

chis? N'éliez-vous pas livrés ò la discorde enlrc vous? 
N'a-t-il pas rempli vos coeurs d'amour et d union? » 

Mahomet s'arrêla pour altendrc une réponse, el les 
Ansàr luidirent: « Oui, c'esl lá Ia vérilé : c'esl à Dieu 
cl à sou prophète que nous devons la concorde et Ia 

forluncdont nousjouissous.» « Cesl bicn, repril Mabo- 
niet; mais vousauriez pu me répondre aussi, avec une 

sincérité que j'aurois dú moi-méme reconnaitre : « Tu 
« es venu à Médine proscrit comme un impostcur, et 

«nous avons porlé témoignagc dela véracité; lu es 
«venu comme un fugitif dépouilléde toul, el nous 

« t avons accueilli; comme un banni, el nous t avons 
8 
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«donné mi asile; comme un pauvre, el nous tavons 
« soulagé. » Mais vous ne pensez pas à mc rtípondrc 

aiusi; el ccpcndanl vous ne pouvez supporter tranquil- 

iement que je donno à ces liommes des recompenses 
inondaincs, par lesqnelles je dois gagner leurç coeurs, 
au liou que les vôtres sont fermes dans la Ibi! N'êles- 

vousdonc pas conlenls, landis que d"aulres ramènent 

chez eux des moutons el des cliameaux, de ramcner 
parmi vous le prophèle du Seigneur? Oui, par celui 
qui lient entre scs mains l àme de Mahomel, je reslerai 

loujours au milicu de Vous. Le monde entier suivrait 

une-roule, et les liommes de Médineen suivraient une 

autre, c'csl la route dos liommes de Médiue que je 

choisirais. Que Dieu lescomble de scs bienlaits, eux 
el leurs íils, et les cnlanls de leurs eulanls » A ces 

accenls du prophèle, (ous les yeux íurent mouillés de 
larmes, comme les siens; clles Ansâr s'écrièrenl d'uuc 
voix unanime : « Propbète de Dieu, nous somnies 

conlenls de nolrc lol 2. » 
Cestpar ces hautescl sincères émolions que Maho- 

mel dominait surtout les ames, et qu'il les menail á 

Dieu en les arrachanl à loutcs les viles passions. Sou 

enlrée a la Mccque availeu un caractòre exclusivement 

religieux; etquoiquela villeeút étó prisesans condi- 

1 Voii1 M. Guslave Wei1, Mohamiiwd der Prophel, p. '241; M. Caus- 
siii de Perceval, Estaisur 1'liisloire des Arahes, I. III-, p. 26j; M. W. 
Muir, The Life of Mtihomet, (. IV, p. laa. 

2 Selon les commentateurs, Ia souratc ix, verseis (10-02, fail alln- 
siou à cet évtíncmeiit. Mais 1'alliisirtn esl precise dans la sourate i.ix( 
versai 0. 
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íions personne n'avail songé que le pillago puf 'Mra 
le prix de la victoire. Le premier soin du prophète avait 

clé de se rendre à la Caaba, qui élait loujours aussi 

''especlée des musnlmans que des idolatres ; il en 
avait fait s^pt fois le tour, monté sur sa chamelle, et 
>1 avail touclié la Pierre noire de son bâlon recourbé 

(Mihdjan). Puis entrant dans le sancluaire, dont il 

sétait fait remeltre la clef, il y avait successivement 
détruit de ses propres mains tous les signos et les sym- 

Loles de 1 idolâtrie, une colombe de bois suspendue 
au plafond, des figures peiutes sur les murailles et 

entre aulres celle d'Abraham. Sorlant cnsuite de 
'a Caaba, il avail recommencé à eu fairc le tour, 

levant son bâlon devant chacune des trois cent 

soixanlc idoles des tribus, qui, sccllées avec du 
plomb, en couronnaient le falte. II les avait con- 

dainnécs en disanl : « La vérité cst venue; que le 
mensonge disparaisse » El à pcine avail-il proféré 
ces nrols, que 1'idolc élaií rcnvcrséc etmiseen pièces 

par ceux qui le suivaient. En môme lemps, il avail fait 

ordouner, parles crieurs publics, à tons les habilanls 

1 Afin d'üpargner le sang ct tTempêclier les conséqucncos d'un as- 
^ut, Maliomel avait ménagé un arrangement secret avec Ahou-Sofyàn, 
'e chef des Coraychiles, qui élait venu s'entendre avec lui quelques 
jours auparavant. Célait Abbàs, l'oncle de Maliomel, qui s'élait fait 
' intermédiaire de la négocialion. Elle fait le plus grand honneur aux 
•'cux parlis; cl Abou-Solyàn ne fut pas un li-ailre. Voir les délails 
donnés par M. VVilliam Muir, The Ufe of Mahomet, t. IV, p. 117, et 
surtoul la note de la pape 120. 

3 Voir le Coran, sourate xvu, verset 85, et le Siral-er-raçoul, Ira- 
'luclion do M. C. Weil, t. II, p, 108 et 270, 
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dc la villo, qidils ciissenl à delruire toules les idoles 
qu ils avaienl dans lours maisons; el cn quelqucs 

heuros ridolâlric avait dispam de la Meeque, dont 

riniliative devait êtrc bicnlôt suivie par toules les 

tribus arabcs 

Les Ansâr avaicnt pu voir de leurs proprcs yeux cc 
grand speclacle; ils avaient assiste à cette prodi- 

gieuse révolution; et s'ils avaicnt pu croire à 1'Envoyé 
de Dicu quand ils prêlaicnl jadis eu secrct le scrment 
d'Acaba, leur foi devait ôlre mainlenant moins dou- 

touse el plus eflieacc que jamais. Les grandes pro- 

messes que Mahomet leur avait faites étaient accom- 

plies au dela mème de toule espérancc ; sa parole no 
les avait jamais trompés; sa sagesse cisa générosilé 
n'avaient jamais été eu défaut. lis pouvaient donc bicn 

s'en lier á lui, quand il demandai! à ses plus anciens 

et plus fidèles compagnons de ne pas s'al(acher aux 
biens périssables de ce monde, et de songer plulôl 

aux recompenses élerncllcs". Mais combien il est peu 
d'liommes à qui il a été donné d'exercer sur leurs 

semblables cel absolu et bienfaisanl empire! 

Quant à Mahomet, nous lui relrouvons ici au mi- 

lieu de son triomphc, et à la fin dc sa carriére, toules 

les qualilés qu'avait montrées sa jeunesse. Cest lou- 

jours le méme homrne, quoi qu'on en ait dit, unique- 

ment dévoué à la grande idée qu'il a poursuivie durant 

' II avait fait aussi rétablir les bornes-liinites de fenceinte sacrée, 
le liaram, pour faire bien comprendre qu'en détniisanl l'idulíilrie 
il ne voulait rien ôler íi la sainlctó séculaire de la Meeque. 
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tonto sa vie, et la servant par tous les inoyens dont il 

dispose, avec Ia plus entière sincérité et avec un succès 

•niráculeux. La sitúation seule est changée : ce sont 
Jes Iribus, ce sont dos villes populenscs, ce sont des 

nations qu il converlif, au lieu de Khadidja, du jeune 
Ali, de Zeid et du vieux Varaka. Le prophète ne s'esl 

pas un inslanl démenli; mais le Dieu qu'il annonçail 
a sa famille, au lieu de n'étrc rcconnu qu'à son 

liumble foyer, Test désormais dans TArabie, qui 
^ adore, et qui va tenler de Limposer au reste du 

monde. 
1'our achever cette esquisse du caractère de Mabo- 

mel, i! fuut encore le considérer dans les derniers 

'Clnps de son exislencc et aux approches de la mort. 
A ces extrémilés, lous les voiles tombent, et Limpos- 
ll|re se traliit en cel inslant suprême, si c'est elle, en 
e,íet, qui jusqualors a trompé la crédulité du vul- 
Saire. Mais Mahomel, loin de diminuer, grandit cn- 
Co''e qnand il va quiller celtc vie et comparailre devanl 
^'eu, dont il s'esl fait Lapòtre. 

• bans les deux années qui avaicnl suivi la destruc- 
',0n des idoles et la proclamation du nouveau cullc, 

aliomel avail conquis, ou par lui-mème ou par ses 

'aulenants, presque (oute la presqu ile. Le Mahra, 
0'nan, le Nadj, Llladramaut, 1'Yémen avaient em- 

"assé 1 islamisme [)ar violcnce ou par conviction. Liís 

^''rélieiis inômes de Nadjràn avaient abjuré'. II nercs- 

" fallait que les temps fussent veuus, el que ia rúvoluliou reli- 
"'c Wt bim múie pour que les conquèios de 1'islamisme fussenl si 

8. 
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tail plus qu'à doriner à toutes ces Iribus un centro 
d'action religieuse et nalionale. La Mecque était indi- 

quée pour leur capitale, par la vériéralion sans bornes 

dont elle était entourée, et par les tradilions pieuses 
qui remonlaient jusqu'à Abraham lui-même. Maho- 

met ne pouvait penser à la dépouiller de ce prlvilége; 

mais pour qu'elle püt dignemenl recevoir l lslam, il 

ne fallait pas seulemenl qu'elle fút purifiée de Tidolà- 
Irie, il fallait encore que 1c pèlerinagc annuel dont 
elle était le tbéâtre depuis vingt siécles changeâl de 
caractère et de signiücation. Pas un seul idolatre, 

vcnu de quelque parlic que ce fút de PArabie, ne de- 

vait désormais pouvoir s'y présenler. Mahomel résolul 

de se rendre de sa personne à la cilé sainle. Mais il 
avait à préparcr ccttc transformation définitive, et ce 
n'était pas d'un seul coup qu'il pouvait 1'accomplir. 

11 ne voulut pas fairc lui-même le pèlerinagc, lanl 
qu il risquait de rencontrer des idolatres autour de la 
Caaba, ou dans rcnceiulc du territoire sacré. II envoya 

donc Abou-Becr à sa place (651), à la léte de trois 

cenls pèlerins de Médine, avcc le titre de chef du péle- 

rinage (Émir el-Hadj), et Ali fut chargé de lire solen- ' 
nellemenlau peuple le passage de la neuvième sourate1, 

faciles et si l apides. Presque nullc part la dcstruction dos idoles nc 
trouva de rfsislanco; l'ancic« culto ne suffisait plug aux besoins dc 
ccs peuples, et 1'on «U dit que de toutes parts la voix du propbète 
était attendue. Les inllucnces juives et clirétiennes, dés longlemps 
éprouvées, n'ont pas été sans doute élrangères à ce résultat. 

1 Cctte sourate, composée de 130 vorsets, et qui n'cst pcut-être 
que la continuation de la viu', est une des plus importantes de lou' 
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qui accordail aux paíens qualre moispour se soumellre, 
et qui iléclarail que, passéce temps, le prophòle étail 

'ilu-e (Barâat) de loul engagemenl envers eux ; il leur 

elailinterdiL de jamais prendre part au pèlerinage, de 

tnème qu ils étaicul éternellement exclus du paradis. 

L'idolàlrie étant ainsi proscrile dc VArabie, et Tlslam 
devanl devenir la loi dc Funivers, Mahomet pul se 

rendre á la Mecque. Moins de deux mois avant sa 
morf, dahs le mois do Dsou-l-Kaada, il y fit le pèleri- 

nage dadieu', si célebre et si vénéré dans les annales 

musulmanes2. Les cérémonies qu'accómpl5t alors le 
prophèle sont reslécs le lype inviolablc de celles que 
doivenl accomplir lous les pèlerins. 11 y apporla d'ail- 

leurs lui-môme une ligueur à laquelle ses femmes 

durent se soumellre ainsi qu'Ali3. 

le Coran. La declaration de guerre à ridolâtrie y est faite dans les 
lermes les plus terriblos. 11 y a dans cettc sourate oeaucoup dc dés- 
ordre comnie dans toutes les autres; mais 1c ton gónéral a qneliiuo 
cliose de vrairaent effrayant, surlout quand on songe aux consé- 
quences qu'cn a tirées le fanatisine mahométan. Au verset 5, il est dil; 
« Les mois sacrés expires, luez les idolàtres parlou! oü vous les trou- 
verez. On ne doit les laisser eu paix que quand ils se sont con- 
vertis.» Voir le Siral-fr-raçoul, traduction de M. G. Weil, t. II, 
p. 277. 

1 Depuis sa fuilc de la Mecque, Mahomet avait visité deux fois les 
lieux sainls; mais c'étail le pelit pèlerinage (Omra, iíl-Haddj-el- 
Asghar), qui peul se faire á toutes les époques de Laniiée; le grand 
pèlerinage se fait au dixième jour du douzième mois, et Mahomet n'a- 
vait paspu le faire depuis dix ans, 

* La souralc xm' du Coran est consacrèe tout entièrc au pèlerinage 
de la Mecque, et c'est son titre. Voir aussi le Sirnl-er-rdçoul, traduc- 
tion de M. G. Weil, I II, p. 314 et suiv. 

5 Ses femmes n^yant pas apportè de victimes ne purent participei- 
au grand pèlerinage, et clles durent rester à l'élat á'ihlâl: ce qui ne 
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II n'est pas nécessaire de décrire ici le détail de ccs 

cérémonies, malgré la juste importance qu'y allachenl 
les musulmans; mais je remarque la prière par la- 

quelle Mahomet et tous ceux qui le suivaient, au nom- 
bre de quatre-vingl-dix mille ou cenl millc, se con- 

sliluèrenl à Télal depénilenls (i/irdm') avant denlrer 

à la Mecque : « Me voici devant toi, ô mon Dieu; à toi 

apparliermenl la louange, la gruce et la puissance. 
Tu n'as pas d'associòs. » Eulré à la Mecque, il íit les 

sepl lournées obligaloires autour de la Caaba, après 
avoir baisé la Pierre noire ; il recita une prière sur le 

Macâm-lbrahim, et parcourut sepl fois Tespace com- 

pris entre la colline de Safa et celle de Marva (Saí). 
Ce íut Temploi du premier jour. Lcssixjours suivanls, 
il sacrifia, suivant les rites, les viclimes qu'il avait 

amenécs avcc lui et qui le meltaient en èlal d'ibràm. 

Puis sans quitler sa chamclle, sur laquelle il èlait 
monlé, il adressa, du haul d'une plate-formc de TAra- 

fâl, un long discours au pcuple assemblé pour Ten- 
tendrc. 11 s'arrèlait après chaque phrase, et ses parolcs 
ètaient répétées à la foule par un de ses compagnons, 

liabia, à la voix relenlissante. La tradition a conserve 

lenr pcrmettail <iiip la simple visite, Omra. Ali, ipil rcvenait (l'iinc 
expédition, íut favorisé par le prnphéle, qui consentil à partapeV ses 
viclimes avec lui. 

1 Ces dislinctions à'ihrAni el iVililál soul cncore scrupulcuseiiienl 
oliservées de nos jours; mais les simples visiteurs sont loujours bcau- 
coiip plus nombreux que les pèlerins proprement dils. Voir M. Caussin 
do Perceval, Ensai sur lliisluire ti es Arribes. I. III, p. 200 elsniv. 

4 .le rcproduis la traduction de II. Caussin do Perceval, t. III, p. 200; 
celle do M. \V. Muir en diflére un pon, t. IV, p. 250. 
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une parlie de ce discours1, dont j'exlrais les passagcs 

suivanls, en laissant de côté ceux qui se rapportent à 
des intérèls moins directemenl religieux, comme le 

règlement des dettes, la reforme dn calcndrier, les de- 
voirs réciproques des époux, etc. 

« O pouples, écoulez mes paroles; carjene sais si, 

une autre année, je pourrai me relrouver encore avec 
vous dans ce lieu. Soycz humains et justes entre vous. 

Que la vie et la propriété de chacun soient inviolablos 
et sacrées pour les aulres; que celui qui a reçu un 

dépòt le rende fidèlement à qui le lui a remis. Vous 

parailrez devant volre Seigneur, et il vous demandora 

compte de vos actions. Trailez bien les femmes ; elles 
sonl vos aides, et elles ne peuvent rien par elles 

seules; vous les avez prises comme un bien que Dieu 
vous a contié, et vous avez pris possession d'elles par 
des paroles divines. O peuples, écoulez mes paroles et 

lixez-Ies dans vos csprils. Je vous ai lout révélé; je 

vous laisse une loi qui vous préservera à jamais de 

1 erreur, si vous y restez fermement attachés, une loi 

claire el positive, le livre do Dieu et Texemplc do sou 

1 Ce discours a étó conservé dans Pouvrage d'Ibn-Ishâc et. (Idlni- 
Islulm, qui prétendent le donner lei qu'il a élé prononcé. Voir le Si- 
rai-er-raçoul, traduclion deH. G. VVeil, t. II, p. 510 et suivantes, et 

VVilliam Muir, The Life ofMahomet, t. IV, p. 237. II est répété aussi 
Par le secrétaire de Wàckidi, avec quclques variantes sans impor- 
lance. La reproduclion que je transcris est en grande partie celle de 
"• Caussin de Perceval, t. III, p. 501. La tradilion n'est pas d'ac- 
vord sur le lieu précis oú se tenait Maliomet pour parler au peuple; 
'es uns le placent dans la valléede Mina, les autrcs sur le mont ArafiM; 
'e dernier avisest cclui d'Ibn-Ishàm. 
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proplièle. 0 peuples, écoulez mcs paroles cl fixez-les 

dans vos esprits. Sachez que loul musulman est le 

frère de Tautre, que <ous les musulmans sont frères 

entre eux, que vous ôtes lous égaux entre vous, et 

que vous n'êtes qu'une famille de frères. Gárdez- 

vous de Tinjustice; personne ne la doit commetlre au 
détriment de son frère; ello entrainerait votre perte 

éternelle...1 » 
Puis Rabia, s'adressant à la foule parTordre du pro- 

phète ; « 0 peuples, répondez, l Envoyé de Dicu vous 
inlerroge : Savez-vous dans quel mois vous ètes? dans 

quel lieu? dans quel jour'.' » 
La foule ayanl répondu : « Nous soinmes dans 1c 

moissacré; nous somrnes dans Lenceinte sacrée; c'cst 
aujourdhui la fôte du saint pèlcrinagc, » Mahomel 
ajouta : « Dis-leur, Rabia, que Dieu leur ordonne, 

jusqu'au jour oii il les rappellera à lui, de lenir Ic 
sang cl le bien de leurs frères pour aussi sacrès que ce 
mois, ce lerritoire et ce jour. » A la lin de son dis- 
cours, Mahomet, faisant un retour sur lui-mème, s^- 

cria : « 0 Dieu, ai-je rerapli tnon message et termine 

ma mission2? » La foule qui 1'entourait répondit, 

' J'ai mêló ici la traduclion de M. G. Weil, celle do M. Caussin de 
Perceval et celle de M. W. Muir. I,es dilférences sont d'aiUeurs á 
pou près insignifiantes. La pensée ei le caractère du sermon no sont 
pas changés. Voir aussi la première traduclion de 51. Gustavo Weil, 
Mohammed der prophet. p. 51 í et suiv. 

3 Jo ne sais pourquoi 51. William 5Iuir suspecte la vérittí de celle 
grande scène. II est bien dillicile, sans doute, de démontrer que ce 
n'est pas Ia tradilion superstitieuse qui l'a inventée; mais il n'est pas 
plus aisé de démontrer que re n'est lá qu'une llclion. Logiquement, 
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comaie si elle parlait au nom de Dicu lui-inême : 
(< Oui, tu Tas accomplie; » et Mahomet s'écria de 
"ouveau : « O Dieu, daigne recevoir ce témoignage. » 
Alors, il congédia Fassemblée, et Abou-Becr versait 
Jes larmes en pensant que, si la mission du prophète 
etail terminéc, sa mort devait êlre prochúine. 

En se retirarit, Mahomet, faligué, entra dans la 

niaison d'un marchand de nabidz, c'est-à-dire d'eau 

dattes préparée pour les pèlerins1; et, comme 
pour monlrer qu'il n'avail rien perda desa simplicité, 

d voulul boire dans le gobe!ct cornmun, Son cousin, 
'ds d'Abbàs, lui representa qu'il valait mieux se 

i'endre à la niaison de son pèrc, oü Eon aurail à lui 
oílrir mie eau et nu vase pias purs; mais Mahomet 

"isisla, et il bal dans le gobelel ofi se désalférait la 
loulc. 

lei tal Mahomet dans cellesolenniló, la dernière oà 
dait figure, et unedespias exlraordinaires dont puisse 
se gloriíier rhisloire des lionnnes. Je letrouve encore 

0" tioil croire i^iic Mahomet a fait une allocution de ce geme, dont 
'cs termes exacls imporlenl forl peu. Son voyage à la Mecque ne 
pouvail pus avoir un aulre ohjet que de flxer les cérémonies du pé- 
'ccinage eu les adaplant au nouveau culte, et 11 était impossiblo que 

Proplièle ne parl&tpas de sa mission. Voir M. William Muir, t.-lV, 
P- -1 . llm-Isliàc cite au moins trois témoins de cette dernière pré- 
'"caiion de Mahomet sur PAralét; voir le Siraí-er-raçoul, Iraduction 
ll,! M. o, Weil, t. II, p. 507. 

1 11 n'\ a pas aujourd hui de dévot pèlerin qui n imile Io prophète 
dans celte action insignilianle, et qui ne hoive aussi du naliidz. Le 
pèlerinage serait moins complet et moins ellioacc si Pon négligeait 
cclle sainle précaution. Voir M. William Muir, The l.ifie of Mahomet, 
l- IV. p. 243. 
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plus grand, s'il est possible, dans son agonie conlrc 
une mort prérnalurée et presque .violente. 

Depuis qu il avait été empoisonné à Khaybar1, sa 
santé, jusque-là si robusto, no s'était jamais complé- 

temenl rcmise, et 1c dérangemcnt devinl visiblc à tous 

les yeux quelques jours après sa renlréc à Médine. 11 
y préparait une nouvelle expédition eu Svrie, pour 
venger conlre les llomains la défaite de Moúta, qnand 

il rcssentil les premières alleintes du mal auqucl il 
devait succombcr. Uue nuit qu'il élait dans la maison 
d'Ayésha, il se releva dévoré par la íièvre; et, suivi 

d'un servileur2, il alia dans le principal cimetière de 

Médine (Békiá-el-Gliarkad). Là, il resta longlemps dans 

une médilalion profunde, et il se mil cnsuite à prier 
à hauto voix pour les musulmans inbumés en ce lieu : 
« Ilabitants de cestombcaux, dit-il, soyez bénis; vous 

et moi nous avons obtenu raccomplissemcnt des pro- 
messes que le Scigneur nous avait faites. Vous êlos 

sauvés, et votre partage vaut micux que le partage de 
ceux qui vous onl survécu. Si vous savicz ce que Ia 

bonté deDieu vous épargnc! Los épreuvcs vont se snc- 

céder comme se succèdenl les parlies d une sombrc 

1 Cétait, à cc qu'il paratt, la conviction personnelle üc Maliomcl; 
clle pouvait êlrc asscz fondóe; mais il suflil de se rappeler les liili- 
gucs qu'il avait supportées dans les dernières annces, pour coin- 
prendre que ses forces pouvaient ètre épuisées, sans oublier les crfets 
proliables de son liarem. Voir plus haut, p. 124. 

8 Le Sirat-cr raçoul a conserve le témoigiioge cl le nom de cc 
servileur, alfranebide Maliomel; ilsenoinmait Abou-JIoveihaba. Voir 
la traduc ion de 51. G. VVeil, t. II, p. 541. 
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nuit loujours de plus en plus sombres. Seigneur, ac- 

corde toa pardon à ceux qui sont enterres ici. » Pais, 

s'adressant à soa serviteur, il lui dit : « O Abou-Mo- 

veihaba, le choix m'a óté laissé entre la possession des 
trésors de la terrc avec la vie ici-bas, et 1c paradis 
avec la vue du Seigneur; et j'ai préféré le paradis. »11 

revint ensuite à sa maison, íbrt souffrant et se plai- 

gnant vivement de douleurs de lète. 

Les jours suivants, le mal ne cessant pas, il fit as- 
sembler ses íemmes chez Maymouna, oü il se trouvait 

alors, et il leur demanda leur agrémentpour derncu- 
rer désormais chez une d'enlre elles. 11 choisit Ayésba, 

dont les soins lui étaient les plus doux, et il se íil con- 

duire chez elle par deux hommes de sa famille. II 

pouvait cependant encore se rendre à la mosquée 
pour diriger les prières publiques, et il fit un jour un 

assez long discours au peuple pour justifier le choix 

d'0uçâma, commandant, quoique fort jeune, rexpédi- 
lion de Syric'. II eut aussi quclques paroles pleines 
de tendresse pour Abou-Becr, son futursuccesseur; il 

pria pour les morts de Ohod; et, se rappelant Pasíle 

que Médine lui avait assuré onze ans auparavant, il 

ajoula : 

« O vous qui êles venus ici de la Mecque c( des 
aulres parties de TArabie, écoulcz-moi. Votre nombre 
s'accroit tous les jours, et vous remplissez de plus en 

1 Ouç;\ma était fils dc Zeid, 1'affranclii dc Mahomet et 1c compa- 
gnon de presque loute sa vie. Zci I élait mort à la balaille de Jloúla 
rois ans auparavant. 
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plus la ville. Maisle nombre deshommes de Médine ne 

peut jamais s'accroi(re, et ils resleront éternellement 

ce qu'ils étaient quand ils m'ont accueilli et qu'ils 
m'ont donné un refuge.. Ils me sont particuliòremcnt 

chers; car ils ont été ma famille, et ils n^ont rendu 

une patrie. Honorez qui les honore, et défendez-les 

toujours contre leurs enncmis1. » G'était une digne 

récompense pour les fidèles Ansâr. 

Puis, s'adressant à 1'assistance cntière : « Musul- 

mans, dit-il, si j'ai frappé quelqu'un d'entre vous, me 
voici; quil me írappe à son tour. Si je Pai blessé dans 

son honncur, qu'il me rende à celte heure injure 

pour injure. Si j'ai enleve à quclquun cc qui lui ap- 

parlenait, qu'il reprcnne son bien sur toul ce que je 
possòde; et qu'il no craigne pas d'irriter ainsi ma 

haine, car la hainc n'a jamais été dans mon coeur » 
Ghacun gardanl le silcnce, Mahomet répéta cc qu'il 
venail de dirc; et comme un hommo de la íbule lui 
reclama une légère somrne d'argcnt jadis prôtóe, 

Mahomet la lui íit rcstiluer aussitôt, en ajoutant: « 11 

vaut mieux avoir à rougir dans cc monde-ci que dans 

Taulre. » 

II parut encore une ou dcux fois dans la mosquée 

1 Voir M. Guslave Weil, Mohummcd der prophet, p. 52G et suiv.; 
M. William Muir, The Life of Mahomet, t. IV, p. '202 et suiv.; el 
M. Caussin de Perceval, Essai sur ITústoire d es Árabes, t. III, p. 318 
et suiv. 

2 Dans des vers qui ont été conservés, Varaka disait de Mahomet: 
« Plein dmdulgcncc et de pardon, il ne rend jamais lo mal qu'on 
lui íait; il réprime sa colère et son ressentiment, quand on l'in- 
sulte.» Voir Maçoudi, livre 1, p. 143 de la traduction. 
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pour assisler auxprières,qui étaient conduites d'après 

ses ordres par Abou-Becr, et il se montra licureux dc 

la dévotion des rausulmans rassemblés pour les eu- 

lendre1. Mais ses forces s'épuisaient de plus en plus; 
il avait de freqüentes défaillances; et, quand il reve- 
nait à lui, on Fentendait répéler : «MonDieu, forlifie- 
moi conlre le trouble de Fâme à 1'approche dc la 

mort.» Dans un instant de delire, il avait voulu écrire 
un nouveau livre qui devait préserver les musulmans 

de toute erreur, comme si le Coran n'avail pas étó 
écrit. Enfia, après une dernière visite à la mosquée, 

le malin, il eut un óvanouissement plus long que les 

aulres. En recouvranl ses sens, il vit Ayésha, qui lui 
frottait les mains en récilant des prièrcs, comme il 
avait Fhabitude de le faire lui-même on soignant les 

inalados à Fextrémité. « Cesse tes soins, lui dit-il, et 

retire tes mains; tu ne peux plus rien pour moi; » 
Puis, la tôte appuyée sur les genoux de la jeunc femme, 

•1 expira en prononçant ces mots enlrecoupés : « Que 
le Seigneur me pardonne; qu'il me rejoigne à mes 

eompagnons d en haut... Eternité dans le paradis... 

1 C'était une manière de designer Abou-Becr pour son successeur; 
ut ce ne fut pas sans peine que Mahomet maintint ce choix. Ayésha 
voulait que ce fúl ümar qui reniplaçât le prophète ã la mosquéei 
emar put en eflet rcmplir une fois cet oflice; mais Mahomet 1'entendit 
''c ses appartemcnts, et il (it cesser les prières jusqu'à 1'arrivée 
'' ^bou-Becí. Une aulre fois, il avait indiqué aussi clairemcnt sa vo- 
onté, en venant s'asseoir de sa personne auprès de la chaire oú Abou- 
ecr prêchait ce jour-là, à sa piace, ol d'après son invilation expresse, 
oir le Sirat-er-raçoul, traductiou de M. G. Weil, t. II, p, 342 et 

M- W.Muir, t. IV. p. 205. 
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Pardon... Oui... avecle compagnon d'en haut. » II dé- 

signait ainsi Tange Gabriel. Mahomet était alors âgé 

de soixante-deux ans, et il mourait le lundi 8 juin BSS* 

11 pouvailse dirc, en quitlant la xie, que son oeavre 

était faite, et que ses deux grands successeurs, Abou- 
Becr et Omar, n'avaient qu'a continuer la religion et 

Tempire fondéspar leur maitre et leur amí. 
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SI N CÉRITÉ DE IVIAHOIVIET . ' 

Jugeraent des contemporains, amis ct ennemis, sur Malioinet; Abou- 
Sofyan; les députés à Tezdidjerd, roí de Perse; jugement de Malio- 
met lui-même sur le Coran, et ses récitations; élat étrange de Ma- 
homet pendant rinspiration; les souratcs terriliques; Maliomet s'cst 
toujours défendu de faire des miracles, sans nier ceux des autres 
prophètcs; eclipse de soleil, le jour de la mort de sou fils; fables 
extravagantes inventées par la superstition. — Mahomet a eu sur- 
tout une autorjté morale, et il no s'estfpas dislingué par son cou- 
rage; ses talents de général; il n'a pas eu de maitre religieux; il 
n'élait pas aussi ignorant qu'on Pa dit; sa passion tardive pour les 
femmes; sa fidélité à Khadidja pendant vingt-cinq ans; ses treizo 
épouscs; ses neuf veuves, Mères des fidèles, 

J'ai dit que je croyais à la parfaite sincéritó de Ma- 

homet, et je ne vois ricn, dans loute cette carrière que 
je \iens de parcourir, qui puisse faire un inslant soup- 

Çonner la bonne foi duprophèle'. Comment serait-il 

possible qu'il ne se fút pas trahi un seul jour, si en 
effet il s^lait menti à lui-même et aux autres en se 

1 C'est aussi 1'avis très-prononcd de M. Théodore Niildeke, Pliis- 
torien du Coran; voir son ouvrage Geschichte des Qorám, p. 2 et 
suivanles. 
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donnant pour.rEnvoyé de Dieu? .Fai clicrché à cxpli- 

quer ceftc mission, qu'il ne tenail que de sa conscience 

et de Fidée qu'il se faisait du culte que rhomme doit 

à sou créateur. Notez bien que c'est à quarante-cinq 

ans qu'il commença ses prédications. Jusque-là, il ne 

s'élait distingué de ses compatriotes que par les vertus 

les plus réelles ; et il est trop évident quen se faisant 
renvoyc de Dieu, il ne voulait pas dire autre chose, si 

ce nest que Dieu lui inspirait le dogme qu'il venait 
prôclier et révéler au monde. Pcut-ètre méme que 

dans sa modestie Mahomet n'allait pas tout à fait aussi 

loin; il croyait simpleraent qu'il venait rétablir Fan- 

cien culto qu'Abraham avail professé, et qu'il ne fai- 

sait que conlinuer les enscignements de Moise, de 
David, de Jesus môme et de tant d'autres prophètes 
suscites avant lui. 

On peut voir clairemcnt lesens réel qu'il faul atli i- 
buer à cette mission de Mabomet, en intcrrogeant, 
comme je Fai déjà fait plus baut, les tómoignages de 

ses ennemis et ceux de ses partisans. Voici à cet égard 
deux faits qui me semblent très-décisifs. 

L'empereur Iléraclius revenait de sa glorieuse cxpé- 

dition de Perse (G28), et il se trouvail en Syrie quand 

il fut rejoint par Fcnvoyó de Mahomet, qui lui appor- 

lait la lettre oü le propbòle arabo lo conviait à cm- 

brasser Fislamisme. Plus surpris quirrité, et no vou- 

lant pas sans doute se créer des embarras inutiles, 
Fempereur de Byzance s'élait montró bicnveillant et 

avait fait une réponse gracieuse quoique insignifiante. 
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Mais pour savoir un pcu plus préciscmenl ce que pou- 
■vait être cette étrange communication et Tétat de 

1'Arabie, limitrophe de son empire, il fit venir auprès 
de lui quelques marchands arabes qui avaient conduit 

une caravane jusqu'à Gaza. Parmi eux se trouvait 

Abou-Sofyân, qui élait encere à ce momenl un des 

adversaires les plus acharnés de Mahomet, et qui ne 

devait se convertir que trois ans plus lard à Pisla- 
misme. Héraclius lui fit poser quelques questions par 
son interprète, et voici le dialogue que la tradition a 

conserve: « A quelle famille apparlienl Mahomet? — 

— A une famille dislinguée, répondit Abou-Sofyân. 

— Y a-l-il jamais eu personne parmi vous qui ail lenu 
le langage qu'il tient? — Jamais. — Avanl qu'il se 

donnât pour un propbcte, passail-il pour un menteur? 
— Non, _Y a-t-ileu avantlui quelqu'un de sa famille 

qui fút roi? — Non. — A quelle classe appartiennent 

ses sectatcurs, à la haute classe ou au vulgaire ? — An 

vulgaire. — Leur nombre diminue-t-il ou s'accroit-il ? 
— 11 s'accroít sans cesse. — Ses adhérenls le renient- 
ils quelquefois? — Pas un ne l'a renió. — Est-il lidèle 

à sa parole quand il Pa donnóe? — Nous sommes 

actuellement en paix avec lui; mais nous ne savons 
Pas commenl il observei^ les trailós. — Avez-vous 

dcjà fait la guerre avec lui? — Oui. — Qui a 6tó vain- 

queur ? — Tanfôt lui, tanlôt nous. — Quelles sont les 

doctrines qu'il recommande? — II nous ordonne d'ab- 
jurer les croyances de nos pôrcs, de n'adorer qu'un 
seul Dieu, de faire Paurnône, d^bserver fidèlement 
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notre parole, et de nous abslenir de plaisirs cou- 
pables1. » 

A côlé de cet aveu d'un ennemi, il faut placer Ten- 

thousiasme non moins démonstratif des partisans de 

Mahomet. 
Le prophète était mort depuis qualre ans, et Omar, 

successeur d'Abou-Becr, était en guerre avec le roi de 

Perse. Quatorze musulmans se donnèrent la lâche 
d'aller convertir Yezdidjcrd, et d'empêcher par là le 
conllit qui se préparait2. Ce prince, qui n'avait pas 

encore éprouvé la force des armes musulmanes, reçut 

ces députés improvisés avec beaucoup de bauteur, et 
il leur fit sentir rinfériorité de 1'Arabie, osant en- 
trer en lutte contre 1'empire des Perses : « Ce que tu 

as dit de notre pauvreté, de nos divisions, de notre 

barbarie, répondircnt les députés, était juste naguère. 
Nous étions si misérables que Pon voyail parmi nous 

des gens apaiser leur faina en dévorant des insectes et 
des serpents; d'autres faisaient mourir leurs filies, 
pour navoir pas à partager leurs alimenfs avec elles. 
Plongés dans les ténèbres de la superstition et de 

1'idolâlrie, sans lois et sans frcin, toujours enncmis 

1 Voir M. Gustave Weil, Mohnmmed der prophet, p. 201. II pense 
que, si cette tradition n'est pas vraie, elle est du moins bien inventée. 
11 n'y a pas de motif pour la suspecler. Toute cette morale est bien 
celle du Coran, empruntée d'ailleur$ au mosaisme et au chrislia- 
msme. 

2 On sait que cette guerre, commencée en 030, se termina bientôt 
par la mort de Yezdidjcrd, dont les armées avaicnt étó vaincues dans 
trois ou quatro grandes bataillos, et par la ruine de l'empire pcrsan. 
Les musulmans y firent un immense butin. 
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les nns des aulres, nous n'élions occupés qu'a nous 

piller el à nous dctruire muluellement. Voilà bien ce 

que nous avons été. Mais nous sommes maintenant un 

peuple nouveau. Dieu a suscilé au milieu de nous un 

homme, le plus dislingué des Árabes par la noblesso 

de sa naissance, par ses vertus, par son génie, et il Ta 

choisi pour ôlre son envoyé et son prophète. Par Por- 

gane de cel bomme, Dieu nous a dit: « Je suis le Dieu 

unique, éternel, créateur de Punivers. Ma bonté vous 
envoie un guide pour vous diriger. La voie qu'il vous 

monlre vous sauvera des peines que je réserve dans 

une aulrc vie à Pimpie et ou criminei, et elle vous 
conduira près de moi dans le séjour de la félicité.» La 
persuasion s'est insinuée peu à peu dans nos cceurs; 
nous avons cru à la mission du prophète; nous avons 

reconnu que ses paroles étaient les paroles de Dieu, 

ses ordres, les ordres de Dieu, et que Ia religion qu'il 

nous annonçait cst la seule vraic religion. II a éclairé 

nos esprits, il a éteint nos haines, il nous a réunis eu 

une sociélé de frères sous des lois dictées par la 

sagesse divine. Puis, il nous a ordonné d'acbever son 

oeuvre en étendant parlout Pempire de Pislamisme, 
en trailont fraternellement les nations qui voudront 

se convertir, en imposanl le tribut à cellcs qui vou- 

dront conserver leur religion, en exterminant celles 
qui ne voudront ni embrasser Pislamisme, ni payer 

le tribut» 
1 J'cmprunte cette longue cilation à ['ouvrage de M. Caussin de 

Perceval (t. III, p. 478), qui a poussé ses recherches jusqu'à la réu- 
9. 
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Voilà comment les contemporains de Mahomet com- 

prenaient qu'il était TEnvoyé de Dieu, et voilà aussi 
commenl Tequitable postérilè doil Tentendre. Dans 

un monde oú rien ne peut se faire qu'avec la volonló 

divine, les individus et les peuples ne se trompént 

guère à ces merveilleux phénomènes qui changenf 
lame des hommes ; seulcmenl ceux-ci doivent justifier 

ces grandes révolutions morales par leurs ocuvres; el 

les autres, par leur foi. 
Un point pios douteux et non moins intéressant 

pour décider cette question de sincérité, c'est de savoir 

ce que Mahomet lui-môme pensail du Coran et de ses 
rccitalions. Après lui, la légendc n'a pas hésilé à 
supposer que les feuilles du Corau écrites dans le ciei 

élaient apportées toules íaites à Uapótre. Je crois que 

cest aujourd'hui un article de foi irréfutable parmi 
les dévols musulmans. Mais je ne vois pas que Ma- 
homet ail aulorisó jamais cette légendc, d'ailleurs 

fort nalurelle à la dcvolion el à Tignorance. Si l'on 
interroge à cet égard 1c Coran, on trouvera, j'en con- 

vicns, que son langage n'a rien de précis, et les mèla- 

phores dont il se scrt peuvcnt s interpréter dans un 

seus ambigu. Ainsi plusieurs fois, Mahomet, qúi parle 

comme lous les prophòtes au nom de Dieu ou au 

sien indiffcrcmment, fqit dire à Dieu: « Nous avons 

ninn de toutes les tribus arabes sous la loi musulmane (640); les au- 
tres lústoriens de Mahomet se sont arrôtés à sa mort. Ce langage des 
ddputés musulmans csl à peu près celui de Djafar au NédjAchi d'Abys- 
sinie; \oir plus baut, page 108. 



S1NCÉR1TÉ DE MAUOMET. 155 

fait descendre le Coran du ciei en langue arabe » 

(sourate xu, versei 2). Ailleurs, il répète à peu près 
cettc expression et il dit : « Le Coran est descendu 

réellement du ciei » (sourate xvh, verset 106). Mais 

dans bien d'autres passages, il "scmble faire assez 

peu de cas de cette origine céleste du Coran, et il 

laisse cette fable aux infidèles. Dans la sourate iv", 

verset 152, il maudit ceux qui ne croienl poinl à 
Dieu et à ses apôtres, et il s'écrie : « Les bommes 
des écrilures (c'est-à-dire les juifs, et plus tard les 

chrétiens) « te demanderont de faire descendre un 

livre du ciei; ils avaient demandó à Moise quelque 
chose de plus, et ils lui disaient : « Fais-nous voir 
Dieu face à face. » Mais une tcmpôtc terrible fondit 
sur eüx, cn punition de leur méchanceté. » La sou- 

rate vi% verset 7, fait aussi bon marché de cos exi- 
gences des infidèles, auxquelles Dieu et sou propliète 
«'onl pas à céder: « Quand mômc nous ferions des- 

cendre du ciei le livre ócrit toul entier sur un rou- 
leau, quand mòme les infidèles le toucheraient de 

leurs mains, ils diraicnt cncore: « Cest de Ia magie 

pure. » 
Quelques verseis de la sourate xxvi" peuvent ré- 

soudrc ces contradictions apparenlcs et indiquer Ia 

vraio pensóede Mahomct, cachóe sous des mélaphores 

equivoques: « Ton Seigncur est puissant et misèri- 
cordieux, et le Coran est une rèvélation du maitre de 

l univers, Cesprit fidèle (Langc Gabriel) La apporté 
d'en haut, et il Ta déposé sur ton coeur, ò Mahomet, 



MAHOMET, CIIAPITRE IV. 

pour que íu fusses un apotre1. » Le Coran ne serait 
donc quune révélation, et en d'autres termes une 
inspiration de Dicu; il nest pas présenté sous un 

autre jour dans uno foule de passages, et tout en res- 

tantTüeuvre indirecte de Dieu, qui permet à son pro- 

phète de rannoncer aux hommes, il n'en est pas 
moins Toeuvre personnelle de Tapolre, qui le recite 

quand Tesprit d'en haut vient leclairer. 
Ce qui peut confirmei' cetle interprétation favorable 

à la véracité de Mahomet, c'est quà ses yeux le Pcnta- 
teuque de Moíse et TÉvangile de Jésus2 sont descen- 

dus du ciei tout aussi bien que le Coran. Ccst là une 
assertion àlaquelle il revientsouvent,et qui na rien 
d'embarrassant pour lui. 11 n'en serait pas de mèmo 

• 1 Voir la sourate xxvi, verseis 191, 192, 195 et 194. On pourrail 
citer plusieurs autres passages tout á íait analogues. 

5 Voirle Coran, sourate m, verset 2 ; « II a fait descendre d'en liaut 
le Pentatouque et 1'Évangile, pour servir de direction aux hommes. 
11 a fait descendre la Distinctiou »(Al-Forkau, c'est un des noms du Co- 
ran, et la sourate xxv porte ce titre). Dans la sourate ni, verset 58, il 
est encore dit que le Pentateuque et 1'Èvangile onl été cnvoyés d'en 
haut. Ce qu'il y a d'assez singulier, c'est que Mahomet parle de 1'Évan- 
gile en paraissant le croire 1'ccuvre de Jésus, comme il parle du Pen- 
tatouque, oeuvre de Moise. Ceei me serable fortifler encore Popinion 
que j'émels ici; car Mahomet ne pouvait iguorer que les chrétiens 
eux-mêmes ne font pas de 1'Évangile Poeuvre personnelle du Christ; 
ils n'en font qu'un livre sacré inspire par Jésus á ses apòtrcs, comme 
le Coran était inspire à Mahomet, II y a dans le Coran, sourate xxi, 
verset 105, un passage lextuel de la lühle : « Kous avons écrit dans 
les psaumes que les justes auront 1'héritage de la terre. » Psaume 
xxxvn, verset 29. II est bien possible que Mahomet cút retenu ce court 
verset après 1'avoir entendu citer de vive voix par quelque Juif. Cest 
le seul passage de ce genre dans tout le Coran; vpir plns loin les 
Extrails du Coran, chapitre des Prophètes, et voir aussi M. Nõldeke, 
llisloire du Coran, p. 0 
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si le Penfateuque et TÉvangile chrétien eussent été 

diclés réellement par Dieu, et s'il fallait admettre que 

c'eslau sens matériel quils sont Tun et l'autre venus 

du ciei. Comme la parole de Dieu ainsi comprise de- 

vrait être à jamais immuable, il ne serait pas pos- 

sible de supposer plusieurs rédactions successives qui 
pourraient se contredire, ou qui devraient lout au 

moins se compléter. Au contraire, avec 1'intermédiaire 
des prophètes, qui ne sont qu'inspirés, Ia parole de 

Dieu peut varier selon les individus, selon les peuples 
et selon les temps. Cest là, on peut dire, le système 

de Mahomel sur les prophètes, dont il parle sans cesse 

avec sympalhie et admiralion, ses prédécesseurs, mé- 

connus et persècutés ainsi que lui. 
II n'y a donc pas beaucoup à s'arréler aux expres- 

aions et aux images dont Mabomet se sert on parlant 
du Coran; il n'cn est pas une seule qui ne puisse 

^tre expliquée symboliquement; et c'est, à mon avis, 
'es forcer étrangemenl que de les prendrc dans une 
Slgnification malérielle. « Le Coran est descendu du 
C|el sur le coeur de Mahomel, » ne veut pas dire autro 

ehose, si ce n'est que le prophèteétait pénétréde les- 
Prit divin quand il composait et récilait les sourates. 

Tous les témoignages s'accordent, en remontanl à 
eeux d'Ayésha, sa femme, et de Zeid, fds de Thàbit, 

'e premier èdileur du Coran1, pour conslater que, 

Moir M. Gustave Weil, Mohammed der Prophet, p. 44, nole 48; 
s 

Williara Muir, The Life of Mahomel, t. II, p. 87; ctsurloul M. A. 
' Prengcr, qui, cn sa qualité de médecin, s est étendu plus que per- 
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dans les moments oü Mahomet ólait inspire, il iom- 
bait cn un état extraordinaire et (rès-effrayanl. La 
sueur coulait alors de son front, môme pendant les 

saisons les moins chaudes de Tannée; ses yeux deve- 

naient ronges de sang; il poussait des gémissemenls, 

et Ia crise se terminait le plus souvent par une syn- 
cope, qui durait plus ou moins de temps; il n aimait 
pas qu'on le vit eu ce dèsordre, et ses amis les plus 

familiers nosaient en ce moment lever les regards 

vers lui. Sans reconnailre dans ces émotions singu- 

lières des attaques d^pilepsie, comme on l'u bien des 

fois prétendu, on peut croire que les récitalions du 

Coran, étaient loujours accompagnócs pour Mahomet 
d'un troublc profond. Persuade dosa mission divino, 

comme il 1'ótait, il avait pu arrivcr assez vite à penser 

que Dieu môme parlait par sa bouche. La grandeur et 

1'importanccdes idées qui lagitaienl répondaient à la 
sainteté de cel oflice; et môme lorsquc, plus tard, les 
sourates s'abaissèrént quelquofois à n'ôtre que des 

apologies personnelles dans des querelles misérables 

de mónage, 1'habitude étail prise; et Mahomet pou- 

vait no pas déchoir à ses proprcs yeux, môme quand 

il cherchail dans le Coran à calmer les jalousies de ses 

femmes et à faire laire les mauvais propos dont il 

était Lobjet. 
II parait bien certain, d^prôs la tradilion, que l'in- 

sonne surces accidcnts, cn apparence morbides, de la conslilution de 
Mahomet. Voir Das Lehen iind dle Lehre des Mohammad, t. I, p. 207 
et suiv. 
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spiration était irrégulière et instantanée cliez le pro- 

phète, et quil ne pouvait pas prévoir le moment oü il 
en serail saisi. Parfois il en fut pris pcndant qii'il 

élait monté à cliameau; parfois au milieu de la foule, 

aussi bien que dans Pinténeur solitaire de sa maison. 

11 senlait lui-même que ces sccousses réilérées le fati- 
guaient beaucoup; et dans une occasion, que la tradi- 

lion a recueillie, il exprima ce qu'il en pensait sous 

une forme qui n'a rien que de très-nalurel. Abou- 
Becr et Ornar étaient assis un jour dans la mosquée, à 

Médine, quand Mahomet y entra par une des portes 
qui donnaient dans les maisons de ses femmes. II avait 

la main sur sa barbe, qu'il soulevait en la caressant. 
A. celle êpoque elle grisonnait déjà sensiblcment. 

Abou-Becr, faisant cette remarque, lui dil; « O toi, 
pour qui je serais prôl à sacrifier mon père et ma 

uière, que ta barbe et tes cheveux blanchissenl I — 
'u dis vrai, répondit Mahomet à son ami tout ému; 

•uais c'est Houd et ses soeurs qui m'ont fait blancbir 
si vite.— Et quelles sont ses soeurs, demanda Abou- 

"ecr? .— Cest l lnévitable et la Frappante, » répli- 
'lua le propliète l. II indiquait ainsi trois sourales, 
Celles qui sont classées la xi", la lvi" et la ei" dans le 

Coran. On les appelle les sourates tcrrifiques, en com- 

Pagnie de cinq autres, qui ont reçu le même nom2. 

' Voir M. W. Muir, 'lhe Life of Mahomet, t. II, p. 88. 
Les cinq autres sourales, oulre la u', la lvi et la a*, sont la xxi», 

a ^u*, la luvii", la liiviii' et la lxixi" ; elles sont intitulées: les Pro- 
Phètes, le Jour inévitable, lesEnvoyés, la Grande nouvelle et le Soleil 
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II est probable que la composition de celles-là avail 

été pluspénible, et que Mahoraet avait soufferl davan- 
tage en les produisant. 

Je ne voudrais pas étendre par trop cette tradi- 

lion, et il n'est guère probable que Tinspiralion ait 

toujours été aussi douloureuse; mais le désordre 

mème du Coran donne, il faut cn convenir, une 

grande vraisemblance à ces détails, qu'a pieusement 
conservés la dévotion musulmane. Je ne parle même 

pas du désordre général du livre, qui est de toulc 
évidence; mais le trouble est encore plus apparent, 

sil est possible, dans le contenu môme de chaque 

sourate. II n'y en a pas une oü le sujei se suive d'une 
manière un peu continue et un pcu régulière; les ma- 
liéres les plus disparates y sont fraitées pòle-méle, et 

à côté des rares articles de loi civile qui disposent sur 
les hérilages, sur les fetnmes et sur les orphclins, par 
exemple, viennent se placer des imprécalions sans íln 

contre les juifs, les hypocriles, les infidèles, des 
louanges à Moise, à Jésus, fils de Marie, et la juslifica- 

lion du prophèle, ele.1. Toules les sourales offrent 

la même bigarrure, qui montre bien la disposition 

d'âme de Mahomel. Les éditeurs n'ont pu rien y mo- 

dilier, et s'ils avaienl essayé d'y mettre un peu plus 

ployé; voir M. VV. Muir, The UfeofUahomet, 1.11, p. 88. Ces sóurates 
ne semblent pas avoii- rien de parliculier; mais pour bien juper de ce 
qui les avait rendues si pénibles, il faudrait coiinaitre une foule de 
circonstances que la tradition n'a pu conservei". 

1 On peut citer entre autres Ia iv sourate, oú l'on trouvera la sin- 
puliére confusion que nous bigiialons. 
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d ordre, c'est le Coran tout enlier qui eút élé à refaire. 

" fallail laisser les sourates lelles c]u'elles étaient, 
sous peine de les détruire, et d'ailleurs cette confusion 

^ème est sans doute trop conforme au génie arabe et 
au génie oriental pour que personne pensàt mèmê à 
la corriger. 

Ce qui doit porter encore à croire que Mahomet n'a 
rien voulu voir de surnaturel dans ses inspirations, 
cest que dans le cours cntier du Coran, et Ton peut 
dire presque à chaque page, il se défend de faire des 

^airacles. Les idolâlres, les infidèles, les scepliques, les 

''ypocrites lui demandaient sans cesse de justifier sa 
aaission par ce témoignage irréfutable; sans cesse il 
s y refuse, et il repousse avec colére et indignation 
ces piéges, oü il pouvait facilement tomber. Dans la 

sourate iii" , oü il parle cn excellents lermes d'Anne, 
"aàre de Marie, et de la viergc Marie, mcrc de Jesus1, 
d monlre combien le don des miracles lui scrait inu- 
dle pour persuader les bommes, puisquc des pro- 

pdéles doués par le ciei de cette puissance n'en ont 
Pas moins pèri sous la main des incrédules et des mé- 
c'1ants : « A ceux qui disent: Dicu nous a déclaré que 
110118 ne serons tenus de croire à un prophétc que 
'0l'sque ce prophète présentera une offrande que le 

leu Ju ciei consumera aussitôt, réponds: II vous est 
^eim avanl moj jjgg prophèles qui ont fuitdes miracles, 
el niême celui dont vous parlez. Pourquoi donc les 

Coran, sourate niv verseis 179 ct suiv.; traüuction de M. Kasi- 
mirslii. 
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avez-vous lues? Diles-le si vous ôtes véridiques. S'ils 
tetrailentd'imposteur, ô Mohammed, les apôtres cn- 

voyós avant toi ont élé traitcs de même, bien qu'ils 

eussent opéré des miracles et apporté le livre des 

Psáumes et le livre de TÉvangile, qui éclairo. » Ail- 

leursil dit plus expressément encere : « lis disent: 

Si au moins des miracles lui étaient accordós de la 

part de són Seigneur, nous croirions. Réponds-Ieur : 
Les miracles sont au pouvoir de Dieu, et moi je nc 
suis qu'un envoyé chargó d'avertir ouverlement les 
hommes. » Dans un autre passage, Dieu, prenant la 

parole, dit à Mahomct : « Rien ne nous aurait em- 

pôché de fenvoyer avec le pouvoir des miracles. » 
Et si Dieu ne Ta pas fait, il cn donnc la raison : 

« c'est que les peuples d'aulrefois avaienl déjà traitó 

de mensonges les miracles qu'avaient fails les pro- 
pbètes anlérieurs8. » Enfin, pour ne pas prolonger 
ces cilations presquc inutiles, tant elles sont p6- 
remploires, en voici une derniôre, tiróe de la sou- 

rate xxie: « Les mécltanls se disent cn sccrel: Mo- 
hammed est-il donc autre cliose qu'un liomme commc 

nous? Le Coran n'est qu'un amas de rêves; cest 

lui qui Ta invontò; c'csl un podte; qu'il nous fasse 

voir un miracle commc en taisaient les envoyfe d'an- 
trefois5.» 

1 Coran. sourate xm', versei 49; voir aussi sourate x«, versei 21. 
a Coran, sourate xvn', versei 61. 
3 Coran, sourate xxe, verseis 3 et suiv. 11 serait facilo (Taccumuler 

aulant de passages qu'on voudrait en ce sens. Cest là une des idécs 



SINCÉRITÉ DE MAIIOMET. 

A ces citations du Coran, on peut joindre un fait 

plus décisif encore et qui attestc bien la \éracité dc 

Mahomet. Dans une occasion oü Timposture élait pro- 
voquée par tout le monde, et oíi elle élait aussi facile 
(iue proíitable, il la repoussa avec une hauteur dédai- 

gneuse. Son fils Ibrabim venait dc mourir, âgé d'en- 
■viron deux ans, au mois de mars 630. Cet enfant 
devait lui étre doublement cher, d'abord parce qu'il 
0lait le scul enfant màle qu'il eút, et ensuite parce 

qu'il était né de Maria, la Copie, dont Tintrusion 
Parmi ses femmes avail causé les orages les plus fâ- 

cheux et un scandale déshonorant. Le jour mémo oü 
cet enfant mourut, il y avait une éclipsc de solcil. 

Aulour de Mabomet, on ne manqua pas dc dire que 

''astre s'éclipsait à cause de la mort d'Ibrabim; mais 
'e prophèle coupa court à ces rumeurs flatleuses, qui 
Circulaient déjà dans le peuple1; « Le soleil et la lime 
116 s'éclipsent, dit-il, ni pour la mort ni pour la nais- 
sance de qui que ce soit. Ce sont dcs merveilles divinos, 

Pai" lesquelles Dieu manifeste sa puissance afin qu'on 
'e craignc. Quand vous voyez une éclipse, mellez- 

rcvicnnent le plus souvent à l'esprit do Mahomet. Voix- plus loin 
Cs Exiraits du Coran, chapitre de Mahomet. 

' Voir M \V. Muir, The Life of Mahomel, í, IV, p. ICõ. I,n douleur 
e ''ahomet paralt avoir été excessive, ainsi que cclle dc Maria et do sa Sa>nr Shirin, chargée du soin de ('enfant. I.es historiens arahes don- 

'as plus touchanls détails, qui prouvent la profonde sensibilité de 
ahoniet et son amour passionné des enCants. II y a dans sa vie plu- 

^eurs trails tout à fait analogues à celui qui a fait tant d'lionneur à la 
açmoire do llenri IV. M. Mahmoud Efíendi, astronome, et un des 

íes 'cs plus distingues do la mission égypticnne à Paris, a calculé 
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vous en prière, et restez-y jusqu'à ce qu'elle soit 

passée. » Pourtant, qu'y aurail-il eu de plus simple 
pour Mahomet, qui était au comble de sa fortune et qui 

régnait dès lors sur TArabie, que de prendre ce phé- 

nomène pour un signe de la sollicitude divine envers 
lui; et, en le supposant un imposteur, que de profiter 

si aisément de la crédulité populaire, appuyée sur le 
sentiment d'une légitime rcconnaissance ? II ne suc- 
comba point à celte vulgairc tentation, et rhistoire 

impartiale doit lui rendre cette justice1. 
En présence de tels faits, il faut se mettre en gardc 

contre ces fables dont on entoure quelqucfois la iné- 
moire du prophète, et par lesquelles la superstition 

musulmane a cru relever sa gloire. Mahomet n'est 
pour rien dans les récits merveilleux de son voyage à 
Jerusalém en une senle nuit, des dix mille anges qui 

combatlaient à Bedr pour les Ansâr et les Mohadjir, 
des armées invisibles qui soutenaicnt les fidèlcs rnu- 
sulmans dansloutes les rencontres, etc. Ce sont quel- 
ques expressions obscures ou mélaphoriques du Co- 
ran2 qui ont donné naissance à ces contes absurdes; 

ils n'orit obtcnu créance que beaucoup plus tard, et H 

cette éclipse de 630, dans son cxcellent Mémoire sur le calendrier 
arahe avant 1'islamisme, etc. Paris, imprimerie impériale, 1858, in-8. 
A la page 5 et suiv., M. Mahmoud a rapporté avec le texte arabe plu- 
sieurs liadilbs sur la mort d'lbrahim. 

' M. W. Muir, par exemple, Pa fait en très-bons lermes, The Life 
of Mahomet, t. IV, p. 160. 

2 Voir le Coran, pour le voyage noctunie ã Jerusalém, sourate xvn", 
versei 1; pour les dix mille anges à Cedr, sourate vm°, verset 9; pour 
les armées invisibles, sourate xxxm", verset 9. Dans lous ces passages 
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serait ihique de Jes faire remonter à Mahomct, quand 

il a toujours résisté personnellement à cette pente 

'rrésistible de Tcsprit arabe. 

II est même bon d'ajouler que, lout en se défendant 

lui-môme de faire des miracles, il n'a cessé de croire 
fermement à ceux de Moise et môme à ceux de Jésus- 

Christ. II se complail à les raconler longuement, loin 
de les nier; et celui de la baguelte changée en ser- 

pent est exposé trois ou quatre fois au moins dans le 

Coran. Ce n'est donc pas les miracles en eux-mêmes 
(jue Mahomct rcpousse; c'cst uniquement une lelle 

íacullé surnaturelle appliquée à lui-môme. II a bien 
assez d'avoir vu Tange Gabriel dans un de ses songes 
et dans un moment d'cxaltation excessive. La mission 

ipTil s'est donnéc lui suffit, et elle est assez belle et 

essez ulile pour le persuader lui-môme, ainsi qu'clle 

persuade tous ceux qui Tapprochent. II est difficile de 
savoir comment Tesprit railleur et sceptique des Co- 

eaychiles aurait pris les miracles que Mahomct eút 
essayé de faire; mais pnisqiTil a proteste lui-môme 

eonstammenl contre une telle intention, il est bien 
mutile d'élever cette conjecture, et il vaut mieux s'en 
lenir au Coran qiTà des hypolhèses. L'empire qu'cxcr- 

Çeit Mahomet était tout moral, et il n'y a pas dans 

teule sa \ic un seul fail qui autorise à Taccuser de 

eliarlatanisme. Ses compagnons Tadoraicnl avec le 

fonalisme dhin dévouement et d'une admiralion sans 

'' ny a rien de plus que des métaphores; voir M. William Muir, 
t- M. p. 222. 
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bornes; mais quand, sur le corps de Mahomet qui 
venait d'expirer, Ornar, au désespoir, voulutprétendrc 

que le prophète ne pouvait mourir, Abou-Becr n'eut 

pas de peine à calmer la foule, un instant égarée, et 

à rétablir la triste réalilé. II n'y avait pas plus de mi- 

racles pour la mort de Mahomet quil n'y en avait eu 
durant sa vie1. 

Une remarque qu'on pcut aisément fairc en lisant 
l liisloiredu prophète,cest que, dans une nation aussi 
belliqueuse que celle qu'il conduisait, ce nc fut pas 
par son courage qu'il acquil son influence. On aurait 

dú croire que c'était surlout par la-bravoure person- 
nelle dans les combals que le chef des Árabes se serait 
signalé. II n'en fut rien, et bien que des hisloriens 

musulmans aient appelé quelquefois Mahomet le pro- 
phète du sabre3, le Corau a beaucoup plus fait pour 
sa dominalion que sa vaillance. 11 ne montra jamais 
sans douto la moindre faiblessc dans la lutte et sur le 
champ de balaille ; mais la douccur nalurelle de son 

caractère le rendait peu belliqueux, et son tempéra- 

ment élait si nerveux, qu'il avait (oujours quelque 

1 Voirle Siral-er-raçoul, traduclion do M. G. Weil, t. II, p. 348 ct 
suiv.) M. Gustave Weil, Mohnmmed der Prophel, p. 223; M. Caussiil 
de Percevál, Essai sur fhisloire des Árabes, t, III, p. 332; ct M. W. 
Muii', The Life of Mahomet, t. IV, p, 283; I.'altercation d'Oniar ct 
dWbou-Iiecr olfre des détails très-curicux et même très-toucliants, 
que je n'ai pu rapporler ici, mais qui méritent d'ôtre connus. II sullit 
à Abou-Becr de ciler à Omar quelqucs vers du Coran pour le con- 
vaincre et le ramener; Siral-er-raçoul, traduclion de M. G. Weil, 
t. II, p. 349. 

2 Voir l'article de M. Reinaud sur Mahomet, p. 01 
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Peine à rester dans les ténèbres1. Pendant la meilleure 

partie de sa carrière, il n'eul pas Toccasion de meltrc 
Ias armes à la main, et il avait cinquanle ans passes 

luand il devint chcf d'armée. Mais un talent qu'!! 

semble avoir possédé au plus haut degró, c'est celui 

général. Les délails qui pourraient noas éclaircr 
Sui" sa capacite militaire sont rares; mais, aulanl 

HUon en peut jugerdaprès quclques indications,Ma- 
'•omet parait avoir étébeaucoup plus liabile qu'aucun 

ses concurrents dans Fart de la slratégie. La vigi- 
'ance infatigablc pour les préparatif^, 1c coup d'oeil 

Pendant Taction, Iq conception générale d'un plan de 
campagne, la persévérance et le secret nc lui onl ja- 
uiais fail défaut, et ces qualités eminentes ont pro- 

^ablcmcnt beaucoup contribué à son succès. Ses bio- 
Sraphes n'élaient guère en état de les apprécier, et 
Vodà sans doute pourquoi ils ne nous en ont rien dit. 
^'ais nous pouvons suppléer à cctto réticence; et en 

^0yanl que Malioidet éprouva si peu de revers, on est 
eu droit de supposer quil avait en lui toulcs les res- 
S()urcc8 qui les préviennent et qui domptcnt la Ibr- 
^ne. 

" n'a pas eu de maltre qui lui ait enseignc la tac- 
ll(lUe, et ses triomphes mililaires n'onl clé que Tefíet 

^esongénie. Je crois, à plus forte raison, qu'on peut 
eu dire aulant de ses croyanccs religicuscs; cllcs 
u ont rien de bicn original, et elles étaient rcpanducs 

W. Muir, The Ufe of Ualumet, t. III, p. 01. 
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et connues avant lui. Mais c'est Mahomet seul qui a 

su les faire prévaloir à jamais parmi leslribus arabes, 
et s'il n'a pas la gloire de Tinvention, il a du moins 

celle d un prosélytisme invincible non moins que bien- 

faisant. Les Hanyfes Tavaient devancé, et il ne s'cst 

pas fait faute d'emprunter beaucoup au judaisme et 

au christianisme, qu'il comprenail à sa manière. Mais 

les Hanyfes étaient restés obscurs et inféconds. Le ju- 

daisme et le christianisme avaient avorté dans ces 
contrées, malgré leur vérité et leur grandeur. Maho- 

met seul a réussi, grâce à ses puissantes facullés, qui 

nétaienlqu'a lui. Aussi peut-on trouvcrassez inutiles 

les peines que se sont données bien des historiens 
pour découvrir quels avaient óté les mailres religieux 

de Mahomet. Sans doute il esl assez curieux de con- 

nailre ses rolations avec les Abrahamiles, avec les 

juifs et les chréliens, soit de la Mecque, soil de tMé- 
dine. Mais tout cela n'explique ricn, et ce ne sont pas 
des cnseignements de celle espòce qui décident du 
destin des grands hommes. II n'y a pas d'école poui' 

les héros, pour les conquéranls, ni surlout pour les 
fondateurs de religion. Ccst le ciei qui les fait, clcc 

sont les circonslances qui les développent1. 

1 M. le docteur A. Sprenger a consacré de longues et très-savantes 
recherches à ces queslions. Dans le second volume de son ouvragCi 
Das í.eben und (lie Lehre des Mohammad, plusiours chapilres traitent de 
1'influence chrétienne sur Mahomet, et spécialement du maitre que 
peut avoir eu le prophête. Dans un appendice fort curieux, au treí- 
zième chapitre, 1'aulcur a reuni tous les téraoignages des auteurson- 
ginaux qui peuvcnt jeter quelque jour sur ce poinl délicat. Quel ctait 
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Par des molits analogues, je crois qu'on a allaché 

Ijeaucoup trop d'importance à la pròlendue ignorance 
de Mahomet. Qu'importe, eneffet, qu'il ait suou qu'il 

n ait pas su lire et écrire? En csl-il moins grand? En 
a-t-il moins détruil Pidolátrie dans le monde arabe? 
Pn a-l-il moins été l'organisaleur et le chef d'un peu- 

ple enlier, le prophète d'une religion nouvelle? Les 

liistoriens les plus autorisés, M. A. Sprenger, par 

exemple1, penchent à supposer que Mahomet n'était 
Pas aussi peu instruil qu'on Ta cru, d'après cerlains 

passages du Coran mal interprétés. 11 y a un bon 

'lotnbre d'autres passages qui prouvent tout le con- 
b aire; et dans la vic môme du prophète, une multi- 
'ude de détails ne se comprennent bien qu'en admel- 
ianl qu'il possédail ces premiers élémenls de toute 

eulture intellectuelle.Mahomet paraissait en bien scn- 
br lui-mème toute 1'utilité, puisqu'il imposait cet 

enseiguement pour rançou aux prisonniers de iiedr, 

ce maltre? quelle était sa patrie et son nom? II paralt qu'il se nom- 
'nait Abraha, renegat chrélicn, qui, après s'òtro converti à l'lslani, 
'at au norabre des émigrés d'Abyssinie. La tradition n'est pas d'ail- 
curs si bien établie qu'elle ne varie beaucoup d'un auteur à 1'autre; 

ct ce pretenda inaitre est appelé aussi BaliyiA et Sergius, par les 
dsloriens chrétiens de cette époque; t. II, p. 180, 549 et suiv. 

M. A. Sprenger, Das l.ebeii und die Lehre des Mohammad, t. II, 
P- 398, a fait de cette queslion 1'objet d'une annexe spéciale. M. Caus- 
S1" 1'erceval, Kssai sur Vhisloire des Árabes, t. 1, p. 553, la laisse 

ans le doute. II est probable cependant que Khadidja n'cút pas 
ebargé des intérèls de sa caravane un liomme qui n'aiirait pas su tenir 
'es wunptcs, et Mahomet avait vingt-quatre ans environ quand la 
"che veuve le prit pour son agent. On a supposé que Mahomet n'avait 
aPPris á lire ct j écrire que dans un 5gc assez avance. Voir M. Niil- 

Uístoire du Coran, p. 10 et suiv, 
10" 
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et qu il avail aulour de lui des secrétaires altitrés- 

Dans son agonie, il demandait à ceux qui assistaienl 

à ses derniers momenls de Tencre el une plume pour 

écrire un nouveau Coran, et ceei prouve qu'H élait en 
élat de se servir deces instruments délicats. Mais, en- 

core une fois, ce sont là des questions tout à fait sc- 

condaires, et Tignorance de Mahomet, loin de le di- 
minuer à nos yeux, devrait au contraire nous le faire 

adrnircr encore davantage. 

J'en arrive à la faule la plus grave quail cornmise 
le prophète, je veux parler de sa polygamie. Ce dés- 
ordre fatal et presque inexplicable a jeté une ombro 

el cornme une tache indélébilc surloulc sa mémoire; 
el il ne nous apparaít qu'uvec celtc souillure, qui 

abaisse son caraclère et déshonore ses moeurs. On la 

rctrouve dans Ia vie de plus d'un palriarche biblique, 

sans qu'elle y produise ce déplorable cflet. Cest que 
le temps et les personnages sont changés. Ce qu on 

lolèrc à rorigine des ages parait incxcusablc six siè- 
cles après Fère chrétienne, surlout quand on prótend 
appclcr les peuples à une religion mcilleure, et qu'on 

doit apparemment purifier les moeurs en même temps 
qu'on éclaire les esprils1. 

Mahomet avait cinquante ans quand il perdit Kha* 

didja. II en avait vécu avec clle vingt-cinq dans l u-1- 

nion la plus íidèle et la plus beureuse, d^ii élaicnl 

1 Longtemps après i'ügo des palriarclics, Salomon avail ou les 
Inceurs ([ue l'on sail; ct tiuoiiju'!! eút donne ce falai exemple, sou • 
renom de sagesse en avait peu souffert. 
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sorlis d'assez nombreux enfants. Veuf depois un mois 
à peine, il avait épousé Saouda, veuve de Sakrân, un 

des émigrés d'Abyssinie (620); et presqúe en môme 

temps il s'était fiancé à Ayésha, la filie d'Abou-Becr, 
qui avait alorssept ans et qu'il n'épousa que trois an- 

nées pios tard (625). Cet engagement, conlracté sans 

doute par calcul politique et afin de se rapproclier 

davanlage encere d'Abou-Becr, fut fatal, et il devint 

1'origine de teus les excès qui suivirent. Pendant près 
de quatrc ans, après la mort de Kbadidja, Mahomet 

s'élait contente d'une femme unique, et Saouda non 
plus n'avail point eu de rivale. Mais, une fois marié à 

la jcune et charmantc Aycslia, il s'abandonna sans 
mesure à ses passions, et en moins de cinq années il 
ápousa huit femmes, sans compter deux concubines. 
Cest dabord Ilafsa, lillc d'Omar et veuve d'un guerrier 

faineux. Ilafsa, d'un caractôrc altier et bien connue 
pour son intraitable humeur, rfavait pu se remarier; 
et Othmân entre autres avait refusd sa main. Par une 

condescendance assez singulière et pour satisfaire 
Omar, le prophète prit Ilafsa pour femme, et il donna 
sa filie Oumm Colthoum à Othmân. Ceei se passait 
en 624, c^st-à-dire deux ans environ apròs 1'Hégire. 

Bans le cours de 626, Mahomet épousait jusquà 
fluntre femmes : Zeynab (Zénobie), filie de Kliozeima, 
appelée pour sa charité la mòrc des pauvres, veuve 
de son cousin Obcida, lué à Bedr; Oumm Salma, 
veuvc d'un des émigrés d Abyssinie, qui, en mourant 
''près Ohod, lui avait laissé quatre enfants en bas 
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âge; Zeynab, filie de Djash; et Djouveyria, filie du 
chef des Béni-Mouslalik, dont la tribu venait d'êfre 
subjuguée. Captive du prophète, la belle Djouveyria 

avait su le toucher; et, grâce à elle, la plupart des 

prisonniers avaient été épargnés. 

Mais le mariage de Zeynab, filie de Djash, avait été 
Toccasion d^n grand scandale. Elle élail la femme de 

ce Zeid dont Mahomet avait fait son fils adoplif, de 
telle sorte que le prophète, donnant un coupable 
exemple, épousait sa belle-fille. Zeid, par un dévoue- 

ment aveugle, avait répudié sa femme, donl il n'avait 
point à se plaindre, et Tavait ainsi rendue libre. Le 

monde musulman élait atíligé profondément et indi- 

gné de celte union conlraire à tous les usages. Maho- 
met la légilima par un verset du Coran1, et désormais 

les fidèles purent prendre pour femmes les femmes 
répudiées de leurs enfants adoptifs. Zeid fut récom- 
pensé de sa complaisance par la mention expresse de 
son nom dans le livre sacré'; mais à daler de ce mo- 
ment, il perdit son lilre de fils de Mahomet, et il ne 

1 Coran, sourate xxxin», verset 57. M. AV. Muir, The,Life of Maho- 
met, t. III, p. 230, blàme ici très-vivement Mahomet, pour lequel il 
est d ailleurs fort impartial et même bienveillant, el il va jusqu'à dirc 
que cetle sanetion sacrée donnée à une passion brutale est « une 
effronterie impie. » Cette expression sévère n'est que juste; seule- 
ment il est peu probable que Mabomet cút la pleine conscience de ce 
qu'il faisait, el qu'il sentit sa faute commo nous pouvons la sentir 
nous-mêmes. 

2 Voir le Coran, sourate xxxm0, verset 37 ; « borsque Zeid prit un 
'parti el résolut de répudier sa femme, nous Punimes à toi par le 
mariage, afin que ce ne soit pas un crime pour les croyants d épouser 
les femmes de leurs fds adoptifs après la répudialion. » Zeid est aveo 
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fut plus que le fils de Hàritha, comme le voulait sa 

naissance. 
L'année suívante, le prophète joignait aux sepl fem- 

mes qu'il avait déjà la belle Rihàna, comme concu- 

bine. Rihàna, delatribu des Juifs Corayzha, si cruel- 
lement massacrés, était restée fidèle à la religion de 

ses pères; et c'était là un obstacle infrancbissable à 
devenir une épouse légitime. Safia, aulre Juive, veuve 
de Kinàma, chef de Kliaybar, fut moins scrupuleuse, 
et après son abjuration elle de\int la huitième femme 

de Mahomet. En 628, il en épousait encore une nou- 

velle dans la personne d'IIabiba, veuve d'un des émi- 
grés d'Abyssinie, qui n'avait pas moins de quarante 
ans, et à laquelle il s'était íiancé par procuration aus- 

sitôt qu'elle avait eu perdu son premier mari. A la 

môme époque, il prenait comme concubinc Maria, 

1'esclave copiel, qui devait lui donner le seul fils et le 
seul cnfant qu'il eút eu dcpuis Khadidja. Eníin la 

dernière femme de Mahomet fut Maimouna, qu il 
ápousa pcndant le petil pèlerinage à la Mecque, trois 
ans environ avant sa mort. Veuve de deux maris, 

Maimouna était àgée de cinquante et un ans, et il est 

Probable que Tobjet principal de Mahomet, en con- 
Iraclant celle union, ce fui de hàter la conversion cl 

s'assurer le dévouement du neveu de Maimouna, 

A-tiou-iahab le seul des contemporains de Maliomet nommé dans le 
Coran, sourale cxi, verset 1. 

1 De l'avis unanime de tous les commenlatcurs, il cst fait allusion 
aux querelles inlérieures que suscila la jalousie des femmcs du pro- 
P^èle centre Maria la Copie, Coran, sourate ixvi, versets 1 et suiv. 

10 
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le fameux Khalid, lils de Valid, surnommé TÉpée de 
Dieu, qui devait être par son courage et son habilclé 

iin des appuis les plus fermes de rislam naissant1. 
II est évident pour plusieurs de ces unions que ce 

fut la politique qui les dieta ou les iraposa. Tels sont 
les choix d'Ayésha5, filie d'Abou-Becr, et d'IIafsa, filie 

d'Omar; ee nótail qifun lien nouvcau entre le pro- 
phèlo et ses deux plus illuslres adhérents, destines ii 

ôtro ses deux premiers successeurs. Tels furent aussi 
les çhoix do Saouda, de Zeynab, filie de Khozeima, 
d'Oumm Salina, d'Oumm Ilabiba, et mèmo do Mai- 

naouna, loules veuves de musulmans morts en exil ou 

lués au combal. Mais il n'y a plus de calcul, et il n'y 
a que de la débauche dans toutes ces aulres allianecs 

qui se multiplient à quelques móis d'intervalle, et 
qui ne s'expliquent que par de brutales copvoilises. 

1 Voir |e Sirgí-er-raçoul, Irmluction de M. 0. Weil, t II, p. 341. 
Mahomet avait. reoommandé à ses sectateurs de ne pas épouser ses 
lemrnes après sa mort, Coran, sonrate xxxm, versei 53. Aucun mu- 
sulinan n'opfreignit coito vooommandntiun, qu'on ropardait coinnio 
sacrée. Les neuf veuves de Mahomet entourées de respect furent pen- 
sionnées par l'Etat, auquel lous les biens du prophèto avaient fait rc- 
tour, etelles furent appelées les Mires des /idéies, afiu de inieux onn- 
sacrer leur veuvage. 

3 Lorsqu'Ayéslia devint la femme de Mahomet, ello n'8vait que dix 
ans, Pour ne pas sentir une sorte d liorreur de cetle Union, il fuut 
se rappolor la différence prnfoiule qu'établit le climat dans l'âge de la 
nubilité; mais mêrne en faisant aux iníluences extéiioures la part 
aussi largo qu'on le voudra, il peste toujpurs quelque chose (Je bien 
extraordinaire dans un lei mariage. D après Ihn-lshSc, Mahomet avajt 
eponsé en tout treize femmes; Sirat-er-raçoul, traduetion de M. G. 
Weil t. K, p. 341 et suiv. I/auteur dorme de tròs-lpngs détails sur 
chacurte de ces femmes du prophète. 
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Sans doufe Mahomel, donnant une maison séparée à 

chacune de ses femmes et ne les tenanl pas réunies 
dans le même liarem, voulait, dans plus d'un cas, 

acquiüer envers elles une deite de recormaissance 
et leur assuror une situation indépendaníe après de 

longs malheurs; mais cette excuse, qui est vraie pour 

Huelques-unes de ses épouses, ne Test pas pour les 

autres, et il ne les prit ordinairement que pour assou- 
vir des passions quil lui eút été, ce semble, assez 

facile de surmonter à celle époque de la vie. 

Pendant trente années de suite, il était reste dansla 

eaonogamie; et aulant qu'on pcut en juger par hien 
des traits de sa vie, il goútait vivement les charmes 
de la famille, et il adorait ses enfants et ses pelits-en- 

'ants. II avait une tendresse profonde pour toules ses 

dlles, et il avait su étre un excellent père en même 

lemps qu'un fidèle époux, à un âge oü les violences 

dessens sont leplus à redouter. Comment, après tant 
de réserve et de sagessc, le prophcte est-il (ombé dans 

íes abímes du vice? On pourrait croire que c'est Ia 

prospèritc qui Ta enivré et qui la jetè dans ces excès, 
0ú se sont dégradés aussi tant d'autres hommcs par- 

venusau faile de la puissance ainsi que lui. Mais celle 
hypotbèse même a bien peu de fondement, quand on 
'e voit, au milieu de ses triomphes et jusqu'au dernicr 
•l0ur, conservcr toutes les autres verlus de sa jeunesse: 

la tempérance, la simplicilé et le plus absolu désintè- 
ressement, avec une activité prodigieuse, qui ne se 
dément pas un seul jour, et qui sufíit (out ensemble à 
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Ia religion, à la politique, à la diplomatie et à la 
guerre. En défendant aux aulres croyants1 d'avoir plus 

de quatre femmes legitimes, il s'accorda le privilége 
d'en avoir-jusqu'à neuf, sans compter les esclaves2- 

L'exemple et le précepte élaient également íacheux, et 

c'est la polygamie qui a surtout perdu Tislamisme. 

Mais pour ètre juste, il faut se hâter de dire que co 

n'estpas Mahomet qui Ta fondée. II la trouvait élabüc 

de temps immcrnorial cliez les peuples qu'il comer- 
tissait, et elle est malheureusemenl la condilion de 

TAsie presque tout enlière. II n'y a donc pas à la lui 

rcprochcr comme si c'étail lui qui rcút introduite, et 
qui eút apporté au monde cette dépravalion el cc 

íléau. Mais il eíit élé digne de sa grande mission de 
combattre un si redoutable désordre et dcssayer de 

le délruire. L'idolâtrie qu'il a renversée n'était pas 
plus fatale; et il eút élé encore plus beau de réformer 
les moeurs que de réformer les croyances. L'idée de 
Dicu qu'il apportait au monde arabe n'y a pasproduil 

ses conséquences les plus heureuses, puisque la reli- 

1 Coran, sonratc iv, verset 5. Dans ce passage, le prophèle conseillo 
même aux iidèles de 11'avoir qu'une seule femme ; mais il glisse sur 
ce dernicr préceplc, qui n'a pas prévalu. 

!!Dansle Coran, sourate xxxm, versei 49, le propliète semble rcce- 
voir de Dieu la permission d'avoir autant de femmes qu'il voudra; 
mais" dans le verset 52, il dit : « II ne fest pas permis de prendro 
dorénavant d'aulres lemmes, ni de les échanger centre d'autrcs, 
quand même leur beauté te charmerait, à l'exceplion des esclaves que 
lu peux acquérir. » Maliorael avait alors neuf femmes, à ce que 
croient les commentateurs, parce que Zeynab, flUe de Kbozeima, était 
morte, et que Mahomet ne l avait pas remplacée. 
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gion nouvelle n'y a pas créé entre les hommes ces 

liens sacrés qui fondent la famille et par suite les so- 

ciétés. Je ne dis pas que Mahomet eút réussi dans 
cette noble entreprise; et quand on voit les coutunies 
eflroyables qu'il a dú réfréner, on peut douter que le 

peuple arabe eút entendu de meilleurs conseils sur un 

sujet si délicat. Mais çaurait élé une gloire incompa- 
rable de les donner, au risque même de les voir mé- 

connus. Seulement il est probable que Mahomet, mal- 
grésa proprecxpériencesi longue et si douce,navait 

pas compris les bienfaits de la monogamie. II avait 
obéi à son instinct, qui Tavait d'abord excellemment 

conduit; il y obéit ensuite non moins aveuglémenf, 
quand cet instinct perverti le précipita dans le mal 

M. William Muir le remarque avec raison, la po- 

lygamie est une des divergences essentielles entro 
1'Islam et le clirislianisme, que sous ce rapporl iMa- 

'lomel aurait pu imiler comme il Ta fait sous lanl 

J autres. La critique est vraie, mais il ne faut pas 
l'exagérer. I/Arabie n'était pas Pempire romain, et la 

doctrine chréliennc, après le judaisme, avait fait de 
vains efforts pour pénétrer chcz les tribus de la pénin- 
sule. Le chrislianisme a fondé la monogamie cliez des 

Peuples tout prepares à la recevoir, parcc qu'ils Pa- 
^aient presque toujours pratiquée. J'avoue, du resto, 

1 La passion de Maliomet pour les femmes paraissait cxcessive mêir.o 
a sos compaguons, et le secrétaire de Wâckidi fapporte ce mol d'lDn- 
Abbàs : < Le plus grand des musulmans était aussi le plus passion nó 
('e tous pour les femmes. » Voir M. William Muir, The Life ofMaho- 
"le', t. IV, p. 310. 
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que c'est une grave lacune dans rintelligence de 
Mahomet, et une rançon qu'il a payée à la faiblesse 

humaine. Mais encere une fois, il faut se rappeler 
qu'il était un Árabe, et non un Juif ou un Grec, et quil 

y a bien des idées et des sentimenls qui n'étaient pas 
faits pour lui; c^st le secrel de la Providence. 



CHAPITRE V 

LE COR A N 

tJésordre dansla composition du Coran; efforts vainement tentes pour 
classiüer réçulièrement les cent quatorze sourales; travaus récenls 
de MM. G. Weil, VV. Muiret Nõldeke; deux grandes divisions : sou- 
rates de la Mecque, sourales de Médine; dirficultés que présentent 
ces divisions, toutes largos qu'c]lcs soot; stylo du Coran. — Doc- 
trines principales du Coran : runitc do Dicu, créateur, tout-puis- 
sant etmiséricordieux; la vie future; paradis dc Mahomet; respect 
du Coran pour les prophètes antérieurs, Molso et David; senti- 
menls de Maiioinct á 1'ógard de Jésus-Christ; sa vénération extraor- 
dinaire; toléraucc du Coran; insuffisance du Coran considéré comnic 
code de législation; quelques-unes de ses reformes les plus bien- 
'aisanlcs; il adoucit les moeurs, et il relèvo la condilíon de"s fcmmes; 
le Coran n'cst pas fataliste; absence do touto métaphysique dans 
'e Coran. 

Ce no serait pas assez connailre Mahomet que dc 

•légliger de fétudier aussi dans le Coran. Son liVre est 
Uri bien autre témoignage que lous ceux de la tradi- 
llon; car c'est lá le principal inslrumcntde son acliou 
SUl' le monde. Sans le Coran, le prophète aurail pu 
jouer encore Un grand rôle; mais son empire, aussi 

^'agile que celui dc Cossayy, son prccurscur polilique, 
Serait mort avec lui; et il ne serait resté de son pas- 
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sage sur Ia lerre qu^m souvenir fugilif comme cclui 
de tant d'autres, n'eút élé celtc intluence durable que 

peuvent seuls conférer des monuments écrils. Le 

Coran a été pour les nations musulmanes Funique 

source de toute leur \ie religieuse, morale, civilc et 

politique. II est encore aujourd'lmi 1c seul lien social 

qui leur donne quelque consistance. Cest par le 

Coran que 1'ceuvre de Mahomet a vécu jusqu'à nous, et 

qu'elle pourra vrvre cncore durant tout le lemps que 

lui accorderont les desseins de la Providence. Dans le 
Coran, nous pourrons relrouver le prophète tel que 

nous venons de le voir avec toutes les grandeurs et 

loutes les lacunes de son génic, trôs-supérieur aux 
pcuples quil tache d'éclairer, mais force de leur faire 
à son insu des conccssions qui Pabaissent lui-même, 

et sans lesquellcs il n'aurait élé ni compris ni suivi de 
ceux qu'il voulail converlir et quil a tant améliorés. 

Je devrai nécessairement laisser de côté la plupart 

des queslions que soulève la composition du Coran1; 
clles apparticnnentplus dircctcment à la philologieet 
à l liistoire. Mettre un peu d'ordre dans les sonralesel 

dans les verseis, c^st une entreprisc bien délicate, 
inémCpour les plus habiles; et c'esl nne tache que 

1 L'Académie des inscripüons cl bclles-lcllres a mis spúcialcmciit 
ccttc question au concours cn 1857. Un seul des Irois mémoires cou- 
ronnés, celui de M. NOldeke, a été publié. Quand on connaitra ceux 
des dcux autres concurrenls, MM. Amari et A. Sprenger, il n'estpasà 
douter que cc dilficile problème ne soit Irès-largèment élucidé, si co 
n'est tout á fait résolu. Cest 1'opinion do M. Iloinaud dans sa Nolice 
sur Mahomet, p. 78. 
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ífès-peu de gens peuvent essayer avec quelcjue chance 
de succès. On sait que, après la mort du prophète, les 
principaux musulmans, Ornar cn tôle," pensèrent à 
recueillir ses récitalions et à en faire un corps d'écri- 
lui •es, qui pút servir de guide à la religion nouvelle. Ua 

des secrétaires de Mahomet s'acquitta de ce soin, qui 
lui fui ofíiciellement iaiposé; et sa compilation, 

perfectionnée dans une secondc édition vingt ans plus 
tard, est le texte mêmc qui est parvenu jusqu'à nous. 

11 ac peul pas s élever le moindre doute sérieux sur 

1 authenticilé, ainsi que je l'ai dit1; mais uéanrnoins 
que d'obscurilés! que d'iiTipénélrables ténèbres ! El 
si Eespril árabe a pu se satisfaire de ce chãos, moilié 

par piélé, móitié par ignorance, coinrnent 1'esprit 

inoderne se résignerait-il à s'en coutenlcr ? 

La lumière qu'on pouvail y porter n'élail que celle 
de 1'histoire; et comme désormais ou connait su['li- 

sa uuneul toule la vie de Mahomet, il élait penais de 

lenler, d'après les événemenls qui la composeut, une 

coordiualion chrouologique dans les sourates. 11 est 
évidenl, eu cffet, que le laugage de Mahomet a du va- 
l'ier selou les teraps et selou les siluations oú il s^st 

houve. Quand il eu était encore à ses médrtations so- 

'ilaires et à ses anxiélés sur le mont llira; quand il 

commençait à euseigner quelques disciplcs caches et 
'idéies; mème quand il discutait avec les Coraychilcs 

'"crédulos et moqueurs, réunis autour de la Caaba, cu- 

1 Voir plus haut, p. 29. 
ü 
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core idolatre, il ne pouvait parler comme plus tard 
lorsqu'ilavailélévainqueur dans cent combats, quand 

rArabie lui était en parlie soumise, quand il envoyail 

des ambassadeurs aux États voisins pour les sominer 

d'embrasser Flslam, et qu'il était reconnu pour TEn- 

voyé de Dieu par tous ceux qui avaient d'abord nié sa 

mission. 11 ne pouvait prôcher à Médine au milieu des 

Mohadjirs et des Ansàr, corame il avaitjadis prêché sc- 

crètement à la Mecque; et lorsquil rentra victorieux 

dans la ville sainle, après dix ans d'exil, ses paroles 
dcvaient avoir aussi, avec bien plus d'aulorité, un loul 

autre caraclère. Ne serait-il pas possible, avec ce íil 
conduclcur donné par riiistoire, de rétablir la succes- 

sion régulière des sourates, et de leur faire ainsi re- 
llóter ou plulôl rcvéler les phases diversos par les- 

quelles a dú passer ràme du prophète, parlant au nom 

du Dieu qui Tinspirait, soutenanl ses compagnons, 
1'ondant son culte et son gouvernemenl, organisant une 
société nouvellc, maudissant les idolatres et les infi- 

dèles, et poursuivant ses enncmis? Ccst là ce que se 

sont dcrnandé des esprits curieux et savanls, cl ils onl 

cherché une réponse à ces problèmes. 

Déjà M.'Gustavo Weil1 avail donné une classificalion 

dos sourates, et il les avail rangées dans un ordre qui 
s^ppuyait sur de profondcs éludes et sur une con- 

1 M. Guslave Weil, Mohammeil der Prophel, j). 50í cl suiv. Au t injis 
oúM. G. Weil cssaya cctle classilicalion, lu sujei élait Irès-neuf panni 
les philologucs europécns; il avail ctó abordé d& louglemps par les 
biographes arabes, mais avec trop peu de crilique, comme on peut 1c 
croire. Voir M. Noldebe, Ilistoire du Coran, p. 40. 



LE CORAN. 185 

naissance Irès-étendue et Irès-précise du sujet. A prós 
lui, M. William Muir, aidé de secours cncore plus puis- 

sants, a recommencé ce travail épineux1. Mais pour 
se convaincrc des difíicullés presque insurmontables 

qu'il presente, on n'a qu'à comparei- les deux listes. 

Klles n'ont aucun rapport entre elles. La première 

sourate, pour M. G. Weil, suivant en cela les auteurs 

musulmansest celle qni dans le Coran se trouve la 
xcvic; pour M. W. Muir, c'est la ciue. La seconde de 
M. Weil, est la rxxiv0 du Coran ; la seconde de M. W. 

Muir, est la c". Les divergences continuent ainsi jus- 
qu';i Ia fin de la liste. Bien plus, M. G. Weil recon- 

nait quatre-vingt-trois sourales de la Mecque et trente 
et une de Médine; M. W. Muir n'en reconnait gucre 

qu'une vinglaine de Médine; et il croit que le reste a 
été composé à la Mecque. Quand des jugcs aussi coni- 

pétenls sont si peu d'accord, on doit présúmer que le 

problème est à peu près insoluble, du moins dans 

1 état acluel des choses; et il est prudent d'altendre 
tle nouvelles lumières. 

151. William Muir, The Life of Mahomet, t. It, p. 318 ct suiv., et 
"■ 1», p. 311. 

s U serait aisé de pousser plus loin lá comparaisOUj ct je ne Sais 
s 'I y aurait uno sculo concordance dans les d (to listes. Ce qiii m'ti- 
'"nuo le plus, c'est que le noinbrc des sourales; soit do Ia Mecque, 
Soit do Médine, puisse fitro si différent de jiarl et d'autre. Chàque 
Sourate porte Cn títe, et a près le tilre, une de ccs deux indicátions : 
' Donné à la Merque; Donné á Médine, » avec le nbrabre dos \ersels. 
" semble des lOrs qu'il n'y a plus d'erreur possible; maisje ne trouve 
Polnt, sur rorigine de ces indicai ions, de renseignemenls particu- 
'■ers. Yoir l llistoire du Coran de M. C'i. Nüldcke, p. 53 ct suiv. 
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II est évidenl quil faudrait d'abord établir solidc- 

ment, s'il se peut, la dislinclion des sourates dc la 

Mecque et des sourates de Médine. A la Mecque, ílabo- 
met est au début de sa carrière; il cherche à con- 

vaiucre les incrédules; il combal ses adversaires; il an- 

nonce sa mission, et il espose 1c dogme nouveau de 

raauière à persuader les plus rebelles. Wais alors il 
ne peut songer à les coulraindre, car il n a pas la 

force à sa disposilion ; il est abreuvé d'outrages chaquc 
Íbis qu'il parait eu public et quil veut expliquei' la foi 
nouvelle. Après dix aus de luttcsd'abord secrèles, puis 

ouvertes et toujours pénibles, il est obligé dc fuir 
pour ineltre sa personne à Tabri et pour défendre la 

vie de ses adhérents. Cest là une situalion loule dif- 

férente de cellc qu il occupe plus tard ; et nalurellc- 
ment rempreintc doil s'en relrouver plus ou moins 

profunde dáns les sourates que cette époquc troubléc 
et liumilianle a vues nallre. 

A Médine, au conlraire, Mahomet csl au milieu de 

musulmans íidèles et enlhousiasles. Avec leur aidc 

loule-puissante, il peut organiser Ia religion qu'il a 

conçue et qui doit sauver FArabic. Les obslacles qu il 

rencontre encore aulour de lui ne sont ricn, et il est 

súr dc les écartcr. Bienlòt il est victorieux sur 1c 

chainp de balaillc dc llcdr; et, malgré quclques rc- 

vers passagers, son ascertdant grandit tous les jours; 
ridolAlric pcrd picd à pied son lerrain, et le jour ap- 
procbe oü elle scra délruite de fond en comble dans 
sou sancluairc de la Caaba. L'existcnce dc Mahomet á 
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Médine est une suile de Iriomphcs de plus en plus 

éclatanfs; ã la Mecqne, c^lait un péril incessanf, au- 
quel il fallutenfin se soustraire par la fuite. 

II y a donc entre les sourates de la Mecque et. celles 
de Médine toulc la distance de la faiblesse à la puis- 

sance et de la défaite à la victoire. 

Une autre différence non moins profonde, c'esl qu'à 
la Mecque Mahomet est plus jeune et que les ardeurs 

de son génie ont du être d'autant plus vives quVlles 

ctaient plus recentes. Cest à la Mecque qu'il ressent 
les premières atleinles de Uinspiration prophélique; 
et les élans de son àme doivent se reproduire dans les 

sourates qui jaillissent alors, presqu'à son insu, de ses 
'ongues et brúlanles méditalions. Plus tard, tout en- 
flammé qu'il peut ôtreencore, il est du moins plus ré- 
flécbi; il a conscience de ce qu'il éprouve; et s'il 

communique loujours avcc Tange Gabriel, il n'esl 
plusépouvanté de ccs rapporls surnalurels, comme le 
jour oü Tesprit céleste lui apparut pour Ia premièro 
fcis. Les soins de la politique se mêlent aux préoccu- 

palions rcligieuses ; il est súr désormais de sa mission 

personnelle; mais cest le courage et la foi de ses 

cempagnons qu'il faut soutenir, leurs dissensions 
Mu'il faut régler, leurs entreprises qu'il faul conduirq, 

Mahomet, dans celte siluation, n'a pas trop de toulela 
Ha tu ri té de sa raison ; et s'il reste loujours inspire, 
c csl comme un législaleur et un général peuvenl 
Uélre. 

Ainsi, différence d'àge, différence de posilion, voilà, 
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ce semble, des caraclèrcs bien (ranchos pour discer- 
ner les deux espèccs de sourates el les modificalions 

de style. Mais essayer une classification d'après ces 

données fragiles, toules réelles qu^lles sont, c'est lá 

récueil; et Fon ne voit pas que jusqu'à présent per- 

sonne, môme parmi les plus érudits, ait pu le surmon- 

ter. Ce qui rend presque impossible un classement ré- 
gulicr, c'est que dans une seule et même sourate tel 

versei semble être de Médine, tandis que le versetim- 
médialement voisin semble ôlre do la Mecque. Fau- 

dra-t-il donc disloquer les sourates? Et quelle main 
serait assez délicale, assez savante, ou même assez 

téméraire, pour lenter le démembrement? Arrivàt-on 

à le juslifier d'une manière assez plausible, ce ne se- 

rait loujours qu'une conjecture plus ou moins heu- 

reusc. Un nouvel arrangement fait par un autre de- 
viendrait un nouvel ordre, qui ne paraitrail pas moins 
acceptable, et 1'ceuvre primitive disparaítrait pour de- 
venir cellc d'une érudition loujours hypolhétique, 

quelque intelligente qu'elle serait. 

On peut donc penser, pour de justes raisons, quelc 

micux esl cncore de laisscr le Coran lei qu'il nous a 

étó transmis, avec son désordre par trop noloirc, mais 

aussi avec son ardeur sainteel la vénération inviolablc 

qui 1'entoure. Ce qu'il y a de ccrlain, parmi bicn des 
Iraditions confuses, c'est que Maliomet, surpris par la 

mort, n'eul pas letemps de réunir lui-même les frag- 

menls épars de ses prédicalions. Ce soin, remis à un 

de ses secrétaires, Zeid, fils de Thàbit, fut accompli 
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pieusement. Mais ce n'é!ait pas précisémenl une rédac- 
lion ofticielle qu'on lit à ce moment. Ce furenl AIjou- 

Becr ei Ornar qui sentirent pour eux-mêmes le besoin 

d'un tel recueil; et celui de Zeid fut si bien leur pro- 

priété personnelle, que desmains d'Omar il passa non 

•point à sou successeur dans le Khalifat, mais à sa filie. 

II y avait cependanl d^ufres rédactions du Coran 
parmi les fidèles; ou disputait mème avec ardeur 
sur faullienlicité de divers passages, et ce fut pour^ 

spaiser ces contenlions redoutables que le khalife Otb- 
fnán 1CT íif faire une rédaction nouvelle, dont Texcm- 

plaire de Ilafsa fut la base. Cclte réccnsion fut défirii- 
üve; et, bien que tous lesanciens exemplaires n'eussenl 

pasdisparu, suivant les ordres du khalife, elle l'em- 
porta bientôt, et elle est resléc Ia sculc entre les mains 
des croyanls, exposáe seulement à ces variantes lé- 

gèresque le temps inflige toujoursaux monuments les 
plus respectés. 

Une auírc queslion non moins interessante et sur 

laquellciln^stpas facile davoir une opinion person- 
nelle, c'est le slylc du Corau. Mais là, du moins, ou 
peul acccptcr fopinion généralement reçue et regar- 

der le Coran comme le chef-d'ceuvre incomparable do 

Ia langue arabe, quoiqu'on y puisse dislingucr bien 
des nuances selou les epoques de Ia vie de Pauleur. 
La beauté de la forme, de favis unanime de lout le 

'nonde, égale la majesté du sujei, et la pcrfcction du 

langage n'y a jamais laissé Pexpression au-dessous 
de ce qifclle devait rendre. Nous avons vu, un peu 
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plus haul1, quel enthousiasme inspiraienf les réci- 
tations de Mahomet à tous ceux qui les enfendaienl; 
et Fon ne pcut douter que cettc scduclion, alleslée 

par des conversions nombreuses et inattendues, nail 

aidó beaucoup le prophète auprès d'un peuple si sen- 

sible aux charmes de la poósie. Mahomet s'est dé-. 
fendu de jamais écrire en vers, de peur d^lre con- 

fondu avec les poetes vulgaires; et il n'est pas súr, 

si Fon cn croit une anccdote tradilionnelle, qu'jl con- 
'nút les rògles exactes de la versiíicalionMais la 

fouguede la pensée, la vivacitédes images, Fénergie 

des mols, Ia nouveaulé des croyances suppléaient au 

reste dans cette prose irrésistible; et les coeurs étaient 
entrainés, avant même que les. esprits ne fussent 

convaincus. Nous devons croire que cette fascination 
n'a jamais élé poussée aussi loin par personne; et, 
parmi les fondateurs de religion, c'est un trait parli- 
culicr de la pliysionomie de Mahomet, qui la rehausse 

et lajsingularise entre toutes. Cest un immense avan- 

tagc pour le Coran d'6tre rcslé 1c plus heau monumcnt 
dela langue dans laquelle il esl écrit; et je ne vois 

rien de pareil dans loulc Fhisloire rcligieusc de Fhuma- 

1 Voir plus haut, p. 109, 
- Mahomet cilait un jour un vers d'un poêle contcmporain, et il le 

cilait á faux, mettant quclrpies mots hors de leur place. Abou-liocr, 
qui était auprès de lui, releva sa méprise et lui signala son crreur. 
Mahomet accueillit avec bicnveillance la critique de son ami; mais il 
ne parut pas cn sentiria portéc; et ledéplacement d'unmot, qui ce- 
pcndant rendait le vers irrégulier, lui semhla sansconséquence. Voir 
M. Caussin dePerceval, Essai siir fhisloire des Árabes, t. III, p. 202. 
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nitél. II ne faul pas perdre de vnc celte considération, 
si Ton veut comprendre rinfluence inonie qu'a exercée 
le Coran. On a cru d'autant plus aisément qinl était 

la parole de Dieu, que jamais homme pami les Árabes 

n'avait fait entendre de tels accents. 
Quant à nous autres profanes, nous nc pouvons 

sentir ce mérite à un degré bien éloigné que grâceaux 

traduetions. Mais malgré leur nécessaire froideur, la 

namme, quoique à demi éteinte, brille encore d^in 
vif éclal; et Ton devine, à la chaleur immortelle qu'elle 

garde à travers lant d'intermédiaires, ce qiTa dú ôlre 
le foyer primitif dans sou incandescence et son explo- 

sion. Nous en sommes donc réduits à prendre le Coran 
lei qu'il est dans les versions qui nous le rendent ac- 

cessible, et à on dégager quelques idées principales 
qui nous le représentent avec une vérité suffisante et 

une équitable justice. 
On sait que le Coran se compose de cent quatorze 

sourales ou cbapilres, divises en verseis inégaux. Ces 
sourates sont plus ou moins longues ; et celles quiont 
été placées en tôte du livre sont, en général, beaucoup 

plus développées. Tandis que quelques-tmes ont jus- 
qu'à vingt et vingl-deux pages, d'autrcs ne comptenl 

1 Nous pouvons sentir la braute des psaumes de David et la beaule 
des hymnes védiques, coinmo nous senlons celle du Coran, au travers 
des traduetions. Mais David et ses psaumes n'ont pas lait le code de la 
nation juive; et lesVédas ont été bien moins encore le code des Ilin- 
tious. Le caractère multiple du Coran n'appartient qu'à lui; c'est 
lout á la fois un hymne, un psaume, une prière, un code, un sermon, 
lln bullelin de guerre, une polemique, et même une histoire. 

H. 
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qu"une ou doux ligues1. Chaquc sourate porte un tilre 

tiré le plus habituellement cl'une des expressions 

qu'elle renferme ; mais ce titre n'a pas toujours une 

relation bien étroite avec lesmalières, d'ailleurstròs- 
disparates, quil doit résumer5. A chaque sourate est 

altacbé ce fronlispice uniforme et significatif: « Au 
nom du Dieu clément et miséricordieux5. » Cesl Ia 
deslruclion mème de Fidolâlrie. Yoici d'ailleurs com- 

menl s'ouvre le Coran, et la première sourate s^x- 

prime ainsi : 
o Louangeà Dieu, le maitredelunivers, le clément 

« et le miséricordieux, souverain juge au jour de la 

« rétribution, Cesl toi que nous adorons; c'est toi 

« dont nous implorons lesecours. Dirigc-nous dans le 

« droit sentier, dans le sentier de ceux que tu as 

' Ou pcut voir cette différence d'ólondue entre les souratos dans la 
lablechronologique de M. Vi. Múir, The Life ofMahomet, 1.11, p.318. 
11 a indique la longueur de chaque sourate, d après l'édilion in-i» do 
Jl. Fliigel. Tandis que la n' sourate, la plus longuc do loutes, a 22 
pagos et demie, et que d'autres en ont. encore 14, 13 et 12, quel- 
ques-unes, commc la cviie, la exu0, la cm', n'ont qu'une ou deux 
lignes. 

8 Ainsi la seconde sourate est intitulde: la Vache, uniquomcnt parco 
qidau versei 03 il est queslion d'une vache que Molse ordonna aux 
Israélites d'inimoler á Dieu. Ihen d aulrcs lilres ne sont pas mieux 
justifiés. 

3 II n'y a qu'unc seule sourate sdr les eent-quatorze qui n'ait pas ce 
préambule, c'cst la ix"; et l'on ne sait. pourquoi. Quelques commen- 
taleurs ont pensé que cette sourate n'était que la suite de la précé- 
dente, et n'en pouvait être détachée; d'autres oul cru que l'omission 
lient à ce que cette sourate est une des dernières qu'ait récitécsMabo- 
inet, bien près dès lors de mourir; il a oublié la formule habitueile. 
Peut-ôtre n'est-ce aussi qu une ndgligence des premiers copistes. 
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« comblés de les bienfails, et non de ceux qui ont 

« encouru lacolèreou qui s^garenl1. » 

Ainsi runilé de Dieu, sa bontó et sa providence, qui 
recompense le juste et châtie le mécbant, telle est la 

première idée que proclame le Coran. On pourrait 

presque dire que cest la seule à laquelle il se borne, 
la monlrant dans loutes ses conséquences, avec loutes 

ses premes, y revenant sans cesse et la répélant sous 

loutes les formes. Mahomet est inlarissable quand il 

parle du Dieu uuique, duDieu toul-puissant, du Dieu 
bon, qui veille sur riiomme, le protege dans ses afflic- 

tions, le console dans ses misères, et qui ne lui de- 
mande qu'une seule chose, à savoir, d'ôlre soumis 
humblement à la main bienfaisantc qui Ta créó et qui 
le fait vivrc. Pour faire passer sa conviction dans les 

coeurs sourds auxquels il parle, il cn appellc à (ous les 
témoignages que la nalure lui offre. « 11 en jure par 
le soleil et sa clarté, par la lune quand elle le suit de 

près, par le jour quand il le laisse voir dans tout son 
6clat; il cn jure par Taube du matin,par la nuit quand 

elle étend son \oile, par le ciei qui accomplit ses révo- 

lutions, par les astros nocturncs qui brillent au ílr- 

uiament, par la lerrc qui fait germer les plantes, par 
le lerriloire sacré de la Mecque, par le figuier et Toli- 

1 Cetle première sourate, qui n'a pas de titre spécial, a reçu diffd- 
rrnis noms qui cn sifrnalcnt toute 1'importance. On rappctle, entre 
antros, Vlnlroducliun, la mère du Coran, on le Chapilre sufflçant, 
•"est-à-dire qni pent remplacer tons les antros; c'ost comme le Patcr 
des musulnaans. Voir plus loin les Extraits du Coran, premier clia- 
pitro. 
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vier, par lo inont Sinai; il en jure par les coursiers 
lialetants,qui se frayent le chemin sanglant à travers 

les colonnes ennemies; il en jure par le kalam, qui 
écril tout, par le Coran, le livre révélé; il en jure aussi 

par Tâme de rhomme capablc de vice et de vertu, ca- 

pable de rester pure ou de se corrornprc1. » 11 n'y a 

qu'un seul Dieu, auquel Tidolàtrie associe aveuglé- 
ment des divinités impuissantes, envers qui rhomme 

enivré par ses richesses et de vains plaisirs est trop 
souvent ingrat, mais que les coeurs intelligenls, les 

fidèles doivent toujours adorer et toujours bénír. Puis 

il s^crie : 

« Tout ce qui est dans les cieux et sur la lerrc chanle 

les louanges de Dieu ; à lui appartient la puissance ; à 
lui appartient la gloire; lui seul peul tout. Cest lui 
qui vous a créés. Tel parrni vous est infidèle; tcl 
autre est croyant. Mais Dieu voit cc que vous faites. 11 

a créé les cieux et la terre en loulc vérilé ; il>ous a 
formés, et vous relournercz tous à lui. II connait tout 

ce qui se passe dans les cieux et sur Ia terre ; il con- 
nait ce que vous cachez et ce que vous produisez au 

grand jour; Dieu connait ce que les coeurs renfer- 

mcnt... Aucun malheur n'atteint rhomme sans la pcr- 

mission de Dieu. Dieu dirigera le coeur de celui qui 

1 Toules ces adjuralvons diversos se retrouvent dans les diflerentes 
sourates, snrtout dans les dernières, oú Mahomet parait affectionncr 
plus spécialcment cette forme de langage. Peut-ílre aussi ces sourates 
no sont-ellcs que des fragtnents oú s'essayoicnt ks premières inspira- 
tions du propliète. Cc no sonl pas les mnins liellcs. Vnir plus loin les 
Extrails du Coran, cliapitre de Dieu. 
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croit en lui; car il voil lout. Craignez-le de toules vos 

íorces; écoutez, obcisscz, et faites raumône, dans votre 

propre inlérét. Celui qui se tient en garde conlre son 

avarice sera récompensé. Si vous faites à Dieu un prêt 
généreux, il vous payera le double ; il vous pardon- 

nera, car il est reconnaissant et plein de longanimité. 

U connait les choses visibles et invisibles; il est le 

puissant et le sage1. » 

Tel est le ton général du Coran; et il n'y a qu'à 
l'ouvrir au hasard pour y Jire des passages aussi 
beaux que ceux que nous venons de citer. On a dit que, 

sans David et sans Isaie, Mahomet n'cút jamais trouvé 
de telles inspiralions. Celte critique n'est juste qu'en 

parlie; et, cequ'on peut croire, c'cst que Mahomet a 

puisé aux mêmes sources que les deux prophètes bé- 
braíques, c'est-à-dire le speclacle de la môme nature, 
Ia mème notion du divin dans son propre coeur, la 

mèmerévolle contre les croyances grossières dont il 
élait enlouré. Le prophète arabe n'a été ni un pla- 

giaire ni un écho; il connaissait assez mal et très- 
indircctement les monumcnls hébreux; et si son áme 

n'eút pas été profondémentémue, jamais il n'eút ren- 

' Ces exlraits sont cmpruntés à la sourale i.xiv. On peut Irouver Io 
mème début et en partie les mèmes idées dans les sourates lvii, lix, 
'■'i et lxii, toules données á Médine. Dans cetle dernière, en parti- 
culier, après le verset consacré à la louange de Dieu, Jlaliomcl ajoute; 
" C'est lui qui a suscite au milieu des liommes illetlrés un apftlre pris 
Parmi cux, alin qu il leur redlt les miracles du Scigncur, qu'il les 
fendii plus purs, leur cnseignàt le Livre et la Sagessc, à eux qui 
ètaient naguére dans un éparement manifeslc. » 



•194 MAIIOMET, CHAPITRE V. 

conlré, en suivant les traces d'autrui, une expression 

aussi sublime et aussi sincôre des sentiments qui 

rexaltaient. Ce qui est vrai, cest que pour nous ces 

idées n'ont rien de nouveau, et que nous en connais- 

sons des exemplaires à Ia fois plus complets et plus 

vénérables. Mais TArabie ne les avait jamais cnlcn- 
dues, et c'est Mabomet qui les lui apporta et les lui íit 

accepter. 
A côté de funité de Dieu, premier dogme du Maho- 

métisme, le Coran en pose un sccond, conséqucnce 

nécessaire de celui-là : c'est la croyance à la vic future. 

II raffirme de toules les manières, avec non moins d'é- 

nergie et de persistance. Au dela de la vie presente, 

rhomme dexra rendre compte de ses acfes et de ses 
pcnsées au Dieu qui Ta créé; et un jour viendra oii la 

justice étcrnelle distribuera dans sa miséricorde et sa 
rigucur les chàlimenls cl les recompenses. Je sais 
bien tout ce qu'on a diteontre le paradis de Mabomet, 

et jc ne conteste pas que les houris ne puissent servir 
de texlc à des sarcasmes plus ou moins spirituels1. 

Mais d'abord ellcs licnnent dans le Coran beaucoup 

moins de place qu'on ne le suppose d'ordinaire; et le 

1 Ceei se rapporte particulièrement á Gibbon, Ilistoire de la déca- 
dence de 1'Einpire romain, cliapilro l. Gibbon n'a pas pris Mahomel 
au sérieux, ct il s'est moquó du Mahométisme, commc des aulres rc- 
ligions, tout. cn le défendant contee les attaques ct les jalousies des 
moines. M. \Y. Muir, cn blàmant aussi le paradis musulman, a été plus 
justo. II a montrô que la doclrine do Mabomet á cct égard avait varié 
selou les époques de sa vic; voir The Life uf Mahomel, t. II, p. 141 ct 
suivantes. 
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paradis musulman s'y presente surtout sons la forme 

d'un jardin merveilleux, arrosé d'eaux fraiches et 

courantes, délices incomparables sous un cliraat des- 

séché^comme celui de TArabie. Gent fois Mahomet 
parle de la vie éternelle et du paradis, sans qu'il y soit 

queslion de vierges aux yeux noirs qui allendent les 

fidèles; et quand il mentionne les houris, c'est en 

général avec une réserve et une sorte de pudeur 
qu'on ne soupçonnerait pas, si l'on ne s'en tenai 

qu'aux plaisanteries licencieuses de ses détracleurs1. 
En ccci, 1c fort de Mahomet csl d'avoir voulu pró- 

ciser les cboses dans un sujet oü il est interdit à la 

faiblesse humaine de voir aussi clair qu'elle le dósire. 

H devait se borner à affirmer la vie future, avec la sane- 
lion des recompenses et des peines, et les relations 

nécessaires des ames à Tôlre infmi qui les a créées. 
La prudence de Socrate n'élait pas allée au dela, et il 

eütété sage, au prophète aussi bien qu'au pbilosopbe, 
de ne pas franchir ccs limites. Mais Mabomet avail à 

persuader un peuple sensuel, donl Pimagination ar- 

dente exigeait de telles satisfaclions; et lui-mômc, il 

s'était abandonné ou lorrenl des moeurs cominunes, 

lont en les réformant. Celte faiblesse a coúlé cher à 
1 Islam; et cllc a contribué beaucoup à lui donner cctle 

placc secondaire et equivoque qu'il occupc dans la ci- 

1 Voir Gibbon, loc. cit. Bayle avait cependãnt très-bien défenchi 
Mahomet pour son paradis réputé si sensuel, Dicíiontwire historique, 
arlicle Mahomet, note m. Voir phis loin les Exlraits du Coran, clia- 
pitre de la Vie future. 
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vilisation du genre humain. Avec des croyances et des 
inoeurs plus épurées, il eiit élé bien plus grand en 

lui-môme et bien plus bienfaisant pour les autres. 
Mais quelles que fussenl les conditions de la vie future, 

le poinl essentiel étail d'inculquer celle foi inébran- 

lable dans les ámes; et Mabomet y est parvenu, bien 
qu'on puisse d'ailleurs réprouver les moyens employés 

par lui. Le dogme de la vie future n'esl pas moins ré- 
pandu chez les musulmans qu'il peut Tétre chez les 

chrétiens; et c'est au Coran quest dú cet immense 

progrès. 
Du reste, Mabomet, ainsiqueje l'ai déjà remarque1, 

est forl modesle, et il no se fait pas illusion sur Tori- 

girialité des idées qu'il apporte au monde. II a le soin 

le plus constant et le plus sincère de toujours raíta- 
cber sa religion à celles qui Tont précédée; et il s'ap- 

puie sans cesse sur les traditions et les livres des 
juifs et des chrétiens. II est plein de respcct, et, l'on 
poucrait même dire, de tendre admiralion pour les 

uns et pour les autres. II se plail à énumérer longue- 

mcnt (ous les prophètes qui Tont précédé, et dont il 

vient compléter la mission. Ilsont été ses précurseurs 

nécessaires; mais il ne doit pas faire autrement qu'cux. 

II tient aux peuples le langage qu'eux aussi leur ont 

tenu ; il ne sera peut-être pas plus beureux dans son 

apostolat, qui ne fera que continucr le leur; mais il 
se borne à la gloire de reproduirc leurs cnseignements 

1 Voir plus haut, p. 161 ; et plus loin les Extraits du Coran, cha- 
pitre des Prophèles. 
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méconnus. Pour lui, il n'est pas de personnages plus 
vonércs qu'Adam, Noé, Abraliam, Moise, David et 

Jésus-Clirist. 11 ne parle du Pentateuque, des Psaumes1 

et de l Évangile, qu'avec une vérilablc piété et une 

sorle d'onclion. Ce sont les livres qui ont devaneé et 

préparé le Coran. Loin de se cacher des emprunls qu'il 
leur fail, il s'en vante; et leur grandeur est le fonde- 

ment de la sienne. 

Pour Jesus, en parliculier, Mahomet n'a que des 

louanges, qui ne font guère présager les luttes impla- 

cables quisurgirent plus tard entre l lslam etle eliris- 
lianisme. Voici en quels tergies s'exprime le prophèle 

arabe, en mctlant ses pensées dans la bouche même 
deDicu, comme il en a Phabitude: « Nous avons en- 
voyé Jesus, íils de Marie, accompagné de signes évi- 
denls, elnous 1'avonsfortifié parPesprit desainleté5.» 

Ailleurs, Mahomet est bien plus explicite, et ií admet 

quelques-uns des dogmes principaux du chrislia- 

nismc : « Les anges dirent à Mario : Dieu t'a cboisie; 
il Ta rcndue exemple de loute souillure; il l'a élue 
parmi toutes les femmes de Punivers. Dieu fannonce 

son verbe; il se nommera Jesus, íils de Marie, illuslrc 

dans ce monde et dans Pautrc, un des familiers de 

Dieu ; car il parlera aux humains, enfant au berccau 

1 Coran, souratc m", versei 252; « Dieu a donné à David le Livre 
ol la Sagesse; il lui apprit ce qu'il voulut. » Le livre de David, ce 
sont les Psaumes, que Mahoraet regarde comme révélés, ainsi que 
le Pentateuque et 1'Évangile; voir encore sourale iv', versei 101, et 
PMtím. 

2 Coran, souratc ne/verset 234. 
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ct liomme fait, el il sera du nombre des justes. — 
Seigneur, répondil Marie, comment aurais-je un fds? 

Aucun liomme ne m'a fouchée. — Cest ainsi, reprit 

Tange, que Dieu crée ce quil veut; il dit: « Sois,» et 

Ia chose est. II lui enseignera le Livre et la Sagesse, le 

Pentateuque et TÉvangile. Jésus sera son envoyé au- 
près des enfants d lsrael. II leur dira: «Je viénsvers 

« vous accompagné des signes du Seigneur; je forme- 
« rai de boue la figure d'un oiseau, je soufílerai des- 

ci sus, et, par la permission de Dieu, Toiseau sera vi- 

ce vant; je gucrirai Tavcuglcdc naissancc et le léprcux; 

«jeressusciferai les morls par la permission de Dieu; 

«je vous dirai ce que vous aurez mangó et ce que 
« vous aurez cacbé dans vos maisons. Tous ces fails 
«seront autant de signes pour vous, si vous ôles 

« croyanls. Je viens pour confirmcr le Pentateuque, 

«que vous avez reçu avant moi. Je vous pcrmeltrai 
« Tusage de certames choses qui vous avaient élé in- 

« lerdiles. Je viens avec des signes de la pari de volrc 
« Seigneur. Craignez-le et obéissez-moi. II est mon 

«Seigneur et le vôtre; adorez-le; c'cst le senticr 

« droit1.» 

Mahomet connaissail fort mal les livres qu'il cilait 

4 Corai), sourate m, verseis 37 et suiv.; el sourate v*, versei 110, 
traduetion de M. Kasimirski. Cest'peut-être le plus long passage et 
le plus explicite qu'on trouve dans le Coran sur Jésus-Clirist. On voit 
que le Coran admet la conception surnaturelle du Christ et ses mi- 
racles. Dans les verseis suivanls, Mahomet prend parti pour Jésus 
eontre les Juifs; ct il le défend encore, sourate iv", verseis 155 et 
suiv. Voir aussi sourate in", verset 78, et sourate ive, verset 109. 
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nvcc tant de déférencc; ct ce qu'il en dit parait tire de 

(raditions incerlaincs el dénalurées, plutòt' que d cs 

monumenls eux-mémes. Mais ce respect l'a sans 

doule contluit à cet esprit de tolérance donl on trouxe, 
non sans surprise, des preuves assez nombreuses dans 

le Coran. II dit expressément dans une des sourates 

les plus importantes : « Certainement ceux qni croient, 

et ceux qui suivent Ia religion juive, les chréliens et 

sobéens1, c'est-à-dire quiconque croit en Dieu et au 
jour dernier, et aura fait le bien, tous ceux-là rece- 
vront une recompense de leur Seigneur. La craintene 

descendra pointsureux, ctils nc seront pas affligès2.» 
Un pcu plus bas, dans la même sourate, il répèle la 

môme doctrine d'une manièrc encorc plus nette et 
plus conciso ; «Point de contrainte en religion. La 

vraie route se distingue assez de Lerreur. Cclui qui ne 
croira point aux idolcs ct qui croira en Dieu aura saisi 

nne anse solide, qui ne rompra pas. Dieu entend et. 

connait tout3. » Sans doute, cet esprit de modération 
et de nwgnanimilé qui tolere les autres cultes, n'a pas 

1 M. Kasimirski fait rcmarqucr avcc raison qu'il s'agit ici d'uno 
sectc chrétienne appelée sabéens ou sabéites, ct non des Sabéens or- 
'linaircs, qui sont adorateurs du feu ct idolatres. 

8 Coran, sourate u', versei 59. Co verset est cncoro ré pé té mot pour 
inot, sourate vc, verset 1T>. Les docteurs musulmans, peu amis do Ia 
tolérance, prétendent que ce verset est abrogé par le verset, 79, sou- 
rate m"; ce dernier exige bien, en etfet, Ia foi à 1'lslam pour être 
sauvé; mais, comme au verset précédent, Mabomet vient do dire 
qu'Abraham, Ismael, Jacob, Jloise el Jésus sont musulmans, on pont 
croireque l'argument des commenlateurs n'ost pas très-solide. 

5 Coran, sourate n*, verset 257. Voir plus loin lesExtraits du Cora», 
rbapitre de la Tolérance. 
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prévalu dans Tislamisme; mais il cst dans le Coran, 
qui n'est impitoyable que pour les idolatres. C est 

la barbarie des moeurs et le fanatisme nalurel à ccs 
populations belliqueuses, bicnplus que la doctrinedu 

prophète, qui ont poussé les musulmans à Textermi- 
nation et au pillage des iníidèles. Le prophète étail 

conséquent avec lui-même en respeclant ceux qui 

obéissaient aux lois de ses prédécesseurs si honores 
parlui, et je ne crois quôtre juste envers Mahomet 

en disant que sa réelle pensée à Tégard des chrétiens 

et des juifs est dans les -vcrscts tels que celui-ci: 

«N'engagez des conlroverses avec les hommes des 

Écritures que de la manière la plus bonnêle, à moins 

que ce ne soit des hommes méchanls. Dites-leur: Nous 
croyons aux livres qui nous ont été envoyés, ainsi qu à 
ceux qui vous ont étó envoyés. Notre Dieu et le vôlre 

est le mômeet nous nous résignons entiòremcnt à sa 
volonté2.» 

• Dans un passage très-curieux, oú Mahomel place Dieu et Jésus- 
Clirist en pi-ésence, Dieu dit à Jesus : i As-tu jamais dil aux hommes : 
Prencz pour Dieu moi et ma mère á côté du Dieu unique? — Par Ia 
gloire, non; comment aurais-je pu dire ce qui n'est pas vrai'! Si 1° 
1'avais dit, ne le saurais-tu pas? Tu sais ce qui est au fond de mon 
üme, et moi j'ignore ce qui est au fond de la lienne; car toi seul con- 
nais les choses secrètes; » Coran, sourale v», versei MO. Ainsi, dans 
la pensée de .Mahomet, Jcsus-Christ avait aussi proclamé 1'unité de 
Dieu. Co qui est profondémenl vrai; mais Mahomet supposait que les 
chrétiens adoraient Irois dieux, pcu lidèles en cela à la doctrine du 
Christ. Célait Mahomet lui-même qui comprenail mal le christianisme. 
Voir plus loin les Extraits du Coran, chapitres de Dieu et des Pi'0" 
phôtes. 

- Coran. snurate xxix", versei 45, 
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Ges préceptes sont en contradiction avec rhistoirc 
de rislamismc et avec bien des actes de Mahomel, 
qui s'est montré si terrible envers les juifs. C'est que 

la politique ávait ses exigences et ses enlrainemenls; 

Mahomet y a sacrifié. Cependant ropposition élait pres- 
que lout entière dans les inlérèts et non dans les doe- 

trines, qui se ressemblaienl jusqu'au point desecon- 

íbndre souvent. 
Mais le Coran n'esl pas seulement un livre religieux, 

c'esl de plus un codc d'oü l lslam a essayé de tirer 

plus ou moins directemenl loutes ses lois civiles. 
o y a pas de peine à voir, en lisant cés récitations 

dêsordonnées, que jamais Mahomet n'a pu avoir l in- 

tention d'enfaire une législation. Ce sont tout au plus 
des préceptes de conduite qubl donne, soit aux indi- 

vidus, soit aux familles: ce ne sont pas des lois qu'il 
édicte. Mais la vénération dont sa personne était en- 

tourée élait si grande, que ses moindres paroles onl 
eu aulant de force que les décrets les plus solennels des 

monarques les plus puissants et les plus sages. llabi- 
lués comme nous le sommes à la régularité méllio- 

dique des recueils de lois, depuis les lemps de l empire 
lomain, il nousesl impossiblc de relrouvcr rien qui 
ressemble à une coditication dans ce raélange confus 

d'invocations à Uieu, de maximes de morale, de lé- 
gendes, d'allusions bistoriques, d'exliortalions, do 

iiienacos, de sublimes prières, au milicu desquelles 

apparaisscnl deluin à loin quclques prcscriplions qui 
peuvent avoir, en cftct, un caraclèrc législalif. Ccsl 
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lá cci lainement le còté faible du Coran, et Mahomct 
aurait òchoué déplorablement, s'il avait eu le projct 

réel de porter des lois. Mais il a faliu des circonslances 
bien exlraordinaires pour que jamais le Coran ail pu 

se transformei1 de cette façon étrange. Ce idest pas le 

prophète qui doit en répondre. Ce sont les peuples 

auxquelsil sadressait, et qui devaient être bien au dé- 
pourvu pour que cette législalion si incomplèle, si 

obscure et parfois contradicloirc, pút leur suffire et 
mêrnc leur être bicnfaisanle. 

Un frémil quand on lit dans le Coran des prcscrip- 

lions lelles que cclles-ci: «II vous esl interdit d'épou- 

ser vos mères, vos filies, vos soeurs, vos lantes palcr- 

nclles et maternelles, vos nièces, vos nourrices, vos 
soeurs de lait, les mères de vos femmes, les filies con- 
liées à volre lulelle et issues de femmes avcc lesquelles 
vous auriezcohabilé. N'épouscz pas non plus les fdlcs 
de vos fds que vous avez engendres, ni dcux soeurs. 
11 vous esl défendu d'épouser des femmes mariécs, 
cxccplé ccllcs qui seraient tombées enlre vos mains 

commc esclaves1. » II est vrai que ccs mocurs abomi- 

nables, qui ravaleiit 1'homme au niveau des brutos, 

n'étoient pas spécialcs auíc Árabes; cl le Lévitiquc^ est 

forcé de fairc à pcu près les mêmes défenses aux IIc- 
brcux. Mais le Lévitique est anlérieur au Coran de plus 

de dcux inille ans, et Mahomet avait à lulter conlrc 

1 Coran, souralo iv", versCs 27 cl suiv. Cetle souratc iv0 est inli- 
lulèe: Les femmes. 

- Voir le Lévitique, clwp. xvm, verseis 7 cl suiv. 
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les mêmes intaraies sociales que Moise. L'Arabie n'a- 

vait pas fait un progrès depuis 1c lemps des pa- 

triarches; ei c'est encere Mahomet qui devait enfin 
abolir, à son grand honneur, cet effroyable usagc 

d'enlerrer les pelites filies toutes vivantes1. Aquel de- 
gré ifétaient pas abaissées ces populaíions, plus bes- 

tiales quhumaines? Et quelle reconnaissaocene doit- 
on pas à celui qui essayait de les lirer de cet abime 

d'abjection et de turpitude2? 

J'avoue d'ailleurs que, sur ces malières, le langage 
de Mahomet n'a pas toujours la délicatesse d'expres- 

sions et la reserve de forme qifil aurait dú conserver. 

II esl vrai que quand on doit signaler et llétrir de tcls 

crimes, les mots mêmes dont on se sert contractent 
nócessairement quelque chose des impudicilés qu'ils 

révòlent; mais, peul-èlre, eút-il éló assez facile au 

prophète d'éviter certains détails repoussants qui n^1- 
laient pas indispensables. La manière dont souvenl il 

1 Ou connait 1c dialogue de Cays, chof dos Ceuou-Téiiiim, et de 
Mahomet, «n jour que Cays trouva lo prophète tenant uno de scs 
Ulles sur scs genoux. — « Qu'cst-ce que celte hrcbis que tu ílaires? 
demanda Cays. — Cest mon enfant, répondit Mahomet. — Par Dicu, 
veprit Cays, j'cn ai eu hcaucoup do petiles filies cornmc cellc-là; je les 
a' toutes enterrées vivantes sans en ílairer aucuno. — Malheureux, 
- éaia Mahomet, 11 faut (iue Diou ait prive ton coour de tout sentiment 
dhumanitè; tu ne connaispas les plus douces jouissances qu'il soit 
doinié íi 1'liomme d'éprouver! » Voir M. Caussin de Perceval, Essai 
si<r Vhistoire des Árabes, t. III, p. 330. 

" Je crois quen se metlant á ce point de vue, on concevra d'autant 
plus d'adiniration pour Mahomet. Si on 1c comparo à d'aulres fonda- 
'eurs dereligion, sa gloire pâlit presque jusqu'à disparailre; mais, si 
l'on regarde le point de départ et le milieu, son persdnnago regagr.e 
alors tout ce que la comparaison lui avait fait perdre. 
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parle desfemmes est cl'iin cynisme qui révolterail, s'il 

élait inoins naif. Cest le lon ordinaire de ces popula- 
tions; et, panni elles, les personnages les plus \énê- 
rables n"ont pas plus de retenue. Un dévot musul- 
raan pourrait aussi, par manière de représailles et 

d'apologie, renvoyer les chrétiens à bien des passages 

de laBiblequi ne sont pas plus chasles quele Coran1. 
Mais le prophète, qui entrepreuait des reformes bien 

autrement difíiciles, aurait pu donner Texemple de 
celle-là. Fuir la grossièreté de la forme, c'est mie ré- 
probation de plus contre la grossièreté du vice qu'oa 

veut corriger. Tout ce quou peut dire pour juslifier 

Mahomet, c'est que le monde auquel il s'adressail 

n'éfait pas le monde chrétien; et cc u'esl guère que 

dans notre Occident que le langage bumain a su, 
pour de leis sujeis, garder toute sa force, sans rien 

perdre de sa pudeur. l/époux de Khadidja pouvail 
Irouver cette exacle mesurc; mais elle élait peut-ôlrc 

interdite au mari de douze ou quinze femmes, àgées 
de dix à cinquanle ans. 

M. W. Muir pense que Mahomet a encore abaissé 

les femmes, déjà réduiles à une bien triste condition5; 

M. Caussin de Pcrccval, au contrairc, trouve qu'il les 

a relevées3. Je suis de 1'avis de M. Caussin de Perce- 

1 II faut dirc que dans la Itdde ces licences ne font pas le mínie 
clTcl que dans le Coran; elles n'y sont pas moins vives ; mais elles se 
pordent au milieu de la majesté do lont ce qui les entoure. 

2 M. W. Muir, The Life of Mahomet, t. 111, p. 3ü2otsuiv. 
" M. Caussin de Perceval, Essai sur Thhtoire des Árabes, I. 
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vai, quand je me rappelle le serraenl d'Acaba1; et en 

voyant les traces dcsmceurs anciennes dans Ic Coran, 
jo n liésite pas à supposer que ces moeurs perverses et 
larouches laissaient encore bien moins de dignité et 

de droils aux compagnes inforlunées des Árabes que 
Mahomet ne leur en accorde. Sans doute, les femmes 

sont bien peu de chose dans la loi musulmane; mais 

ce*qui nous frappe le plus dans leur misère, c'est le 

contraste désavantageux qu'elles font avec les ma- 

trones grecques et romaines, et surtout avec les 

femnies clircliennes; elles sont tellemont inférieures 

qu'elles en sont comme anéanlies. Le passage que 
je vicns de ciler, fortiíié par tant d'aulres, prouve 

asscz que les íommes sont infiniment rcdevables à ce- 
lui qui les a souslrailcs à Tincestc et à ces abornina- 

lions sans nom, dont Fidée seule nous fait frissonner 
de dógoút et ddiorreur. Si elles onl encore beaucoup 
à reprochcr à Mahomet, elles lui doivent au moins 

d'èlre reslées les mcrcs de leurs íils et les lillcs de 
leurs itères. Oui, le Coran a bien peu de respecl pour 
Ia fcmme; mais il en a plus encore que loul ce qui Ta 

préccdé. Cesl la polygamie qui déshonore et qui 
ruitie ces malheureuses sociétés dans TAsic presque 

cnlière; le Coran aurait dú 1'abolir, au lieu de la 

sanclionner. Mais ici encore il a le mérite de lavoir 
limilce, s'il n'a pas osé la détruirc. Au conlact du ju- 

P- õõii, Voiraussi rouvrage spécial de M. 1c docteur Porrou, bemmes 
oi abes avant eí deptiis 1'Islamisme. 

1 Voir plus liaul, pagc 111. 
12 
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daisrneet du clirislianismc, il eút cté beau ponr TIs- 
lam de faire une exceplion de plus dans le resle de 

TAsie. 11 a pu proscrire à jamais 1'ivrcsse du vin1; il 
aurail pu combaltre mieux qu'il ne Ta fait Tivrcsse 

dessens, qui est bien aulrement redoutable. 

Une critique, contre laquelle il est plus aisé de dé- 

fendre le Coran, c'est celle qu'on adresse encore assez 

souvenl à son fatalisme. Malgré cette erreur irès-ró- 

pandue, il n'y a rien dans la xie du proplièle, non plus 
que dans son livre, qui la juslifie. Nous avons pu voir, 
par Uesquisse du caractèrc de Mabomct, son infali- 

gablc aclivilé et cette confiance qu'il ne cesse d'avoir 
en lui-même. Sa confiance en Dieu rdesl pas moins 

sincèrc ni moins vive; mais clle resle dans de justos 
bornes, et clle ne va jamais à cet aveuglement que le 

fatalisme suppose. be Coran recommande aux lldcles 
d'ctre soumis absolument à la volontéde Dieu ; et cette 

soumission, que la raison Ia plus éclairóc et la plus 
pratique recommande aussi bien que le Coran, mérito 

'Panni les bifinfaits du Mahométlsmej M.\V. Aluir, qili lui cstibail- 
leurg peu íavorable, cOmptc In sobriété étounante qU'il a su imposer 
a ses sectaires. « Los boissons enivranles orit otó défendues; ct l'Islam 
pout se vanter d'Un degré de tcmpérance inconnu á Uiute autre reli- 
gion: » Voir M. AV. Muir, t. IV, p. 321. b'élogc est vrai; mais j'avouc 
que cc mérilc; Idut réel qu'il esl, me toucbe peu, parco qu'on ne voit 
pas qüe 1'ivrogncrie ait caüsé beaucoup de désordres parmi les Ára- 
bes: Dans les climals cliauds, on ne pcut supporlcr l'usage dos liois- 
sons enivhmtes; et leur action est si redoutable, que la prudence la 
plus vulgaire sait éviter co danger par trop évident. 0'esl la douceur 
tempérèe do nos climats qui, perraet l'iwognerie, moins funesto et 
plus agréable; c'esl la rudesso dos hivers qui la rend presque nc- 
cessaire. * 
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aux musulmans le nom mêmc qu'ils porlenl, cl dont 

ils se glorifient. Mais jamais dans les préceplos ou 

dans les exemples donnés par 1c prophèle, ello n'esl 

une abdication des plus nobles facultes de báme. Lc 

íalalisme, lei qu'on rimagine, «'est qu'une paresse 
insurmonlable et une stupidité nées de la dóbauche; 

c'est une impossibilite pbysique d'agir bien plutôt 
qu'une doctrine; et, cn lout cas, ce n'cst pas le Coran 
qui l'aulorise. L/Islam, lei qu'il Tentcnd, n'est pas 

autre chose que le sentiment profond que Tliomnie 
conçoil de sa faiblesse devant le Dieu lout-puissant et 
miséricordieux, et de la nécessité de sa soumission; 
ce n^st pas un coupable renoncement au don le plus 

beau que le Créateur nousail fait, celuide nolre libre 

arbitre. Le Coran a bien assez de taches sans lui attri- 

buer graluitemcnt celle-là, qu'il n'apas. M. Weil cl 
M. A. Sprenger1, saccordent pour reconnailrc qu'il 

n'esl poinl falalisle, ctil faul le répéter avcc cux, cn 

dépit du préjugé vulgaire. 
Je ne nie pas que le fatalisme ne puisse Ôtre rópandu 

dans les populations mahomélanes; mais cen'cst pas 
leur livre religieux qui lc leur impose, à moins qu'on 

n'cn dónature lc sens general au profit de quelques 
passagesdouleux; etcet énervemenl de la volonlélient 

à bien d'aulres causes. On peut doulcr, d'ailleurs, que 
lc fatalisme aillc aussi loin qu ou le dit, môme dans 

ces ames ílélries; et, pour la réalité des cboses de 

' M. GustaveWeil, Mohammeú der Prophet, p. 399, et M. A. Spren- 
ger, Das Isben und die Jjehre des Mohammad, t. II, p. 308. 
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cliaque jour, le falalisme absolu ri'csl pas plus possi- 

ble que Tabsolu scepticisme, dont peuvent bien se 
vanter quelques sophisles, mais que 1'bomtne esl in- 
capable tVappliquer rigourcusement, même durant 
quelques heures de suite. 

11 est une dernière lacilne qu'il faut signaler dans 

le Coran, et qui n'est pas une des moins graves: je 

veux parler du défaut complct de fonte rnéfaphysique. 

Mais cetle lacune-là lient beaucoup moins à Mabomet 

personncllement qu'elle ne lient à Tesprit de toute la 
race arabe, et Ton peut mômc dirc de toute la 

race sémilique. Sans douto les livres religieux ne 
sont pas des trailés de pbilosopbie, et il scrait injuste 
de leur demander plus qu'ils ne prétendent et qu'ils 

ne doivent donner. Mais, sans faire direclement de 

métapliysique, il peut échapper à ces grandes intelli- 
gences quelques éclairs sur les questions profondcs 
que se pose le gcnrc humain, quand il réflécbit à la 

nature de Dieu et à la naturc de nolre àmc. Ces 
lueurs, quelques íugitives qu'ellcs soient dans le 

foyer original, se développent cnsuitc, et formcnl la 

tbeologie, qui est commc la pbilosopbie et la mélapby- 

siquc des rcligions. Le christianisme nous en offre un 

admirable exemple; et, aidé de Ia métapbysiquo 
grccque, il a tiré pcu à peu une tbéologic incompa- 
rable des germes que renfermaient ses livres saints. 
b lslam n'a pas étó à beaucoup près aussi fécond, et 

quoique ce demi-avortcment puisse tenir à bien d'au- 
trcs causes, la ]irin( ipalo, peut-élre, c'est que le Coran 
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lui-méme élait presque absolument stérile, et qa'il 
n'a jias fnurni aux siècles postérieurs dos élémenls 

qu'ils pussent féconder. Dans Fàme de Mahomct-, 

comme dans Fesprit de ces peuples, Finspiration a 
été si bràlante qu'elle a tout étouffé; et une sponla- 

néité irrésistible et constante a cmpêché de nailre 

toule réflcxion. Le prophète n'a fait qu'imiter 1c vul- 

gaire qui Fenlourait; mais le solitaire médilatif du 
'raont Hira pouvait, dans ces problètnes, descendre 

plus avant que ses grossiers compatriotes. 

Quoi qu'il en soit, legénie arabeétait si dénué sous 
ce rapport, que le conlact vhifiant du génie grec, 

dans le second et le troisième siècle de FHégire, n'a 
pu Fanirner que très-faiblement, et la philosophie 

musulmane n^ guère porlé que des fruits étrangers, 
prives de la séve originale et de la plcine maturité. 



CHAPITRE YI 

JUGEMENT SUR LE M A HO M ÉT1S M E 

Grandeur de Mahomet; comparé à Moisc; Maliomet cst le seul dans 
rhistoire qui ait étd lout à la fois fondateur d'emplre, fondateur de 
religion, législateur cl poiíto. — II faut rcspecter 1c Mahomélisme 
en tantque religion monothéisle; fanatisme maliomélan ; scs con- 
quôtes ont étd fécondes; génie arabo à Damas, à Bagdad, en Espa- 
gnc; ride scienlifique des Árabes; leur philosopliie pou originale; 
leurs historiens et leurs géographes; arabesques, architccture; la 
Chevalerie inventée par les Árabes; part qu'on doit faire à Maho- 
met dans tons ccs dévcloppcmcnts et ccs progrès; influence lillé- 
raire et morale du Coran. — Lo génie arabc obligé do quiller son 
berceau pour dominer et grandir ; 1'Arabie no garde que lesVilles 
sainles; discordes déplorables des peuples chréticns et des peuplcs 
musulmans; rapports des deux religions; identité de croyances; les 
trois religions monolhéistes. — Jugemenls divcrs sur le Mahomc- 
tisine : M, William Muir et M. Guslave Weil. 

Jc voudrais terminer celte elude sur le prophòte de 
FAruliie par une appréciation générale non pas de 

Mahomet lui-mòme, donl j'ai assez parlò, mais du 

Mahométisme. Cest le Mahométisme qui a suscite la 
nalion arabe, et lui a procure, dans rhistoire du 
monde, une place que, sans cetle décisive influence, 
elle n'àurait jamais occupée. 
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D'après tout ce qui précède, on peul aisément jugcr 

Mahomet; et, pour ma part, je nhésitepasàleclasser 

dans les premiers rangs parmi les plus grands hom- 

mes. II a élé tout à la fois révélaleur d'une religion, 
organisateur d'un peuple el fondalcur d'un empire, 

qui a subjugue avec une rapidilémerveilleuse une im- 

mense parlie de la terre. Sans parlcr du poete, il a 
été tout ensemble pi'ophète,législaleur(et conquérant. 

Dans les annales humaines, il est le seul à avoir revèlu 

ces trois caractères éminents ; et il a également réussi 

dans ses dogmes, dans ses lois et dans scs guerres. 
Les circonstances sans doute Tont aidé, ainsi que je 
l'ai fait voir, et comme Ta très-bien dit Voltaire : 

« Lo tour de TArabie était enfin venu; » 

Mais Malioinet a eu la fortune, vaincmcnt tenlée par 
bien d'autres, de substituer le monolhéisme à 1'ido- 

ItUrie, de reunir cn corps de nation toules ces bordes 

vagabondes, et de leur assurer un rôle qu^lles n'eus- 

sent jamais joué s'il n'eút été leur iniliatcur religieux, 
leur législateur et leur chef. 

II n'y a guère qu'un seul bomme donl on puisse 
rapprocher Mahomet : cest Moise, le propbète hé- 

breu, agissant dans les mémes lieux à peu près, sur 
des peuples et des moeurs fort analogues, mais ayant 

1'avanlage d'avoir paru le premicr et vingl-deux siè- 
cles auparavant. Moise aussi a crcé uno religion, donl 

Mahomet a beaucoup emprunté; il a créé aussi un 
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pcnple donl rindestructible organisation a bravé tous 
les revers, et qui semble capable de braver mèmerac- 
lion éternelle du temps, à qui lout cèdc. Mais Moisc 
n'a point acquis un vasle empire par le glaive ; et les 

conquôtes que sou peuple a pu faire sous sa conduitc 

ou aprè°s lui ne comptent pas, réduites à quelques dé- 

- serts un peu moius arides que les aulres. Les Juifs 

ont extermine leurs voisins les plus procbes ; mais en 
fait ils n'ont jamais rien possédé qu'un imperceplible 

terriloire, et 1'cmpire qu'ils rêvent est encore tout en- 
lier dans les lénèbres d'un avenir impossible. 

Ce n'est pas d'ailleurs une critique que l'on doive 

adresscr à Moise; et il n'y a point à regrettcr pour 
lui de n'avoir pas eu à verser ces torrenls de sang qui 

sont le prix de la gloire vulgaire. La sienne a éléplus 
haute, et Létendue de son véritable empire n'en a pas 
soufíert. Sa domination est toute morale. Mais quelle 
grandeur n'a-t-elle pas ? Avoir prepare par le judaisme 
les germes essenliels de la foi chrétienne et ceux du 

Mahomclisme, sansse confondre ni dansLunc ni dans 
1'autre, oü trouver dans 1'hisloire des hommes tant de 

bienfaits, tant d'originalilé, tant de constanee? Quand 
la tradition represente Moise enlòuré des feux dlloreb- 
et de Sinai, elle ne se trompe point, et ces métapbores 

suffisent à peine pour égaler Léclat d'un tel nom, et 
les splendeurs impérissables d'un lei génie. Devant la 

majesté de eelte figure, j'avoue que celle de Mabomet 
semble s'évanouir; et Mabomet lui-mème, dans sa 
modestie et sa loyauté, eút élé le premier à le rccon- 
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nailre ; car, parmi les personnages qij'il cite, et sur 

lesquels il sappuie, il rrcn est pas qu'il vénère plus 
que Moise, et donl il invoque plus souvent les exem- 

ples et le témoignage 
Mais tout inférieur que peut èlre Mahomet, la jus- 

tice veut qu'on ail pour son oeuvre à peu près le méme 

respect qu'!! a eu pour celle d'autrui, cl qu'on ne Ia 

juge pas, comme on Ta fait trop souvent, avec une 

dédaigneuse ironie, qui fait plus de tort à ceux qui se 
ia permeltenl qu a celui contre qui elle est dirigée. II 

y a aujourddiui dans trois parties du monde plus de 
cent millions de musulmans, el voilà douze cents ans 

passés que leur religion règne sur une bonne partie 
de TAsie, de TAfrique el même de TEurope. A moins 
Je (raiter avec une légèreté aveugle celtc portion con- 

sidérable de Pliumanité, qui a cependant à peu près 
'es mèmes idées que nous sur Dieu et sa providence, 

'1 faul bien prendre au sérieux un fait aussi vastc et 
aussi durable. Le Mahomélisme n'est pas près dedis- 

parailre; et pour faciliter les rapports qu'on a néces- 
sairemenl avec lui, il faut tâcher de le comprcndro 
Jans tout ce qu'il a de vrai et de bon, et de nc pas Tcx- 

clure, malgré ses dèfauts trop rèels, de celtc bien- 

1 Ee Coran revient à tout instant sur l'histoirc de Jíoíse; il raconle 
dix fois savie tout entière, sa naissance, son péril sur les eaux du ISil, 
scs prodiges à la cour du Pharaon, ses luttes contre 1'idolàtrie dcs 
"étreux, ses entrcvues avec Jébovah, son courage dans le désert, scs 
souffrances et sa mort. Maliomel se plait à relracer ce grand portrait, 
011 il retrouve une partie de sa propre figure et de sa deslinée; voir 
P'us loin, dans les Extraits du Coran, le cliapitre sur les Prophètes. 
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veillance universclle que recomraandc lacharilécliré- 

lienne. 
Jc reconnais cTaillenrs sans peine que la manièrc 

dont Tislamisme s'est annoncé au monde n'élait pas 

faite pour lui concilier celte tolérance qu'on doit rc- 

clamcr aujourd'hui cn sa faveur. A peine le peuple 

arabe a-t-il été réuni el organisé sons son propbèle, et 

sons sa loi nouvelle, qu'il s'est précipité sut' tonlcs les 
contrées voisines avec une fureur de fanalisme et de 
combats que rien ne dépasse dans rhistoire des inva- 

sions. En moins d"un siècle, des succès aussi prodi- 
gieux par leur étendue que par leur rapidiló rendent 

la race musulmane maitresse de toute la péninsule 

arabique, de la Syrie, de la Perse, de l inde occidcn- 
tale, de 1'Égypte, du nord cnlicr de TAfrique, de PEs- 

pagne, du midi de la Franco, et d'une grande parlic 
des bords de la Méditerranée. Ccst tout à la fois une 
frénésic de prosélytisme et de pillage. Mais comme 
ccst au fond 1'enlhousiasme religieux qui Pemporte, 

le forrent dépose quelque chose apres qu'il est passô 
et qu il s^st òcoulé. Les barbares, qui avaient envahi 

trois ou quatro siècles auparavant Eempire romain dé- 

généré, navaient pense d'abord qu'à tout dévaslcr 

pour jouir de tout. Une vengeance trop legitime les 

avait provoqués,clilsl'assouvissaient avec une cruauté 

d'esclaves révoltés qui a laissé un impérissable souve- 
nir d'horreur. Sans que la conquôlc musíilmanc ait 
été exemple de ces souillures, ellc a été cependant 

civilisalrice parce qu'elle a été surtout religieusc; ct 
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c'est pour converlir les peuples, bien plus encore que 

pour les dépouillcr, que Tislamisme a cntrepris les 

courses furieuses qui Tont tout à coup transporte si 
loin de son berceau1. 

II est difficile de deviner cc que serait devenue la 

Francc, et peut-ôtre aussi FEurope, sans la victoire de 

Charles-Martel (balaille de Tours, 752), bicu qu'il n'y 

ait poinl à croireque ni 1'uneni Fautre eussentgagné 
à devenir rausulmanes. Mais il est certain que les 

Árabes, quoique moins disciplines que les Franks, 
vainqueurs et hériliers de la tactique romaine, leur 
ótaient supérieurs sous bien des rapports; et, quel- 
ques siècles plus tard, c'élail aux sciences et aux 

écolcs de Fislaraisme que FEurope chrétienne allait 
devoir la moilié de ses lumières. Au onzième et au 

douzicme siòcle, FEspagnc,livrée aux Maures, instrui- 
sail le reste du monde, aprcs s'êlre inslruile cllc-inèmc 

aux monumenls de la Grèce. Si la scolastique navait 

poinl eu les sources arabes, il est súr qiFclle neút pas 

faitde si rapides progrès; et la renaissance d'Albert le 

Grand et de saintThomas aurait pu se fairc altendre 

encore bien longlemps. 

Cest donc là un caractère qui distingue les con- 

quôles arabes de bien d'autres; et il serait peu équi- 

1 On peul jiiger par 1c fanatisinc acluel des populalions musul- 
■nanes dc cc que devait èlrc le fanalisrae des prcraiers lcnii)s; el pour 
re qui nous regarde plus parliculièrement, 1'Algérie a dá nous prouver 
Idut réceuiment quclle ardeur y a conservée la foi mahòmélane après 
'rente ans de conquáte. 11 parait bien probable que le signal de la 
dernière insurreclion est parli de la Mecciue. 
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lable de les confondre soit avec celles des barbares 
nos ancètres, soit avec celles de Gengis-Kban ou dc 
Timour. Celles~là n'ont été qii'uae suite d'eífroyables 

désordres; le caraage et le buliu étaient les seuls 

objels des ônvaliisseurs, et il ii'est reslé après eux 

que mine et que deuil. Les Árabes, au contraire, onl 

semé partout des germes heureux, qui sont devenus 

féeonds en d'autres mains que les leurs. 
11 ne laut pas d'ailleurs cxagérer, coinmc ou Ta 

1'ait souvent1, l'originalité du génie arabe et les sei'- 

vices qu'il a rendus. Ccst peul-ètre sous les Om- 

miades, à Damas en Syrie, non loin des écoles grec- 

ijues, qu'a commencé pour les musulmans la culture 
des sciences et des lettres. Mais c'est surtoul à Bag- 
dad, sous les Abassidcs, qu'elles se sont développées et 

qu'elles ont jelé tout leur éclal. Ellcs étaient loules 

cmpruntées ã celles dc la Grèce, par l inlermédiaire 
dc (idéies traductions, et ellcs durenl peul êlre aussi 

quelque chosc ii cc ciei qui jadis avail si bicn inspiré 
les Ghaldéens. Dc Bagdad, quoique à une grande dis- 

lancc, la conquête arabe les a fait pénélrcr en Espagne, 

oii 1'Europe, curieuse d'apprcndre, venaitles chercher 

dês le ncuvième sièclc. Gordoue, à 1'aulrc cxlrémité 

du monde alors connu, rcmplaça bienlòt la faslueusc 

Bagdad, qui s'énervait dans le luxe ; et, quand la dy- 

1 Cosi une critique qu'ou peut adresser peut-êlre assez justeinent 
à M. A. Sprengcr. L cloge qu'il fait de Vinfluenco arabe au inoycu 
àge dépasse cerlaiucmenl la mesure, quoique cctlc iuilucncc ail ele 
considérable. Voir rouvrage de M. A. Sprengcr, Das Uben mui dic 
iehre des Hohammad, t. I, préfacc, p. 2 ci suiv. 
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nastie abbasside s'éleignait peu à peu sue les rivesdu 
figro et de FEiiplirale1, 1'intelligence arabe élait en- 

core dans toutc sa lleur sue cclles du GuadalquivÍE ; 

AvcEEhoès pEofessait lá oú étaient nés, mille ans avant 
lui, Sénèque el Lucain. 

Lessavants ncsotil pas daccotd suela pari qui ec- 
vienl en propre aux Árabes dans leurs travaux; pres- 

que toujours on leur aüribue trop ou (rop peu; el, 

com me ils ont bcaucoup reçu, il n'est pas facile de 

voirce qu'ils onl ajoule à Fliérilage. Mais ce que Fou 
ne peut refuser d abord a leurs priuces, c est d avoir 

favorisé, par leur prolecliou et uiême par leurs exem- 
ples, ce développeinent lout nouveau de 1'espril arabe, 

que rien jusque-Ià navaitfaitsoupçonner5. Eusecond 
Heu, on cst assez généralemcnl unanime pour recon- 

naitre que les Árabes onl fait des progrès réels cn astro- 
nomie, en malhématiques, eu médecine, et qu'ils ne 
s'cn sonl pas tenus à ce quils avaicnl appris d'Eu- 

clide el d'Arcliimède, dllipparquc et de Plolémée, 

ddlippocralc el de Galicn3. Us onl élé les seu)s,pen- 

1 La dynaslie des Abbassides, inauguréc en 750, élait en pleine 
décadenco moiiis de dcux siéclcs après, lorsquo les califes se donnè- 
renl des maitrcs cn créant les fonctions A'émir-al-omrah, assez 
pareilles á celles des grands-vidrs. EUo fut chassée de Cagdad, quand 
celte ville lomba au pouvoir d'Houlagou, petit-lils de Gengis-Kban 
('258); et ello se refugia on Égyple, oú ello subsista encore trôs-obs- 
curéraent pcndanl près de trois cents ans, jusqu'à la conquête turque. 

2 On peut cilcr des princes qui ont cultivé et protégé les sciences 
depuis les premiers Abbassides jusqu'à Oloug-Beg, le petit-fiis de Ta- 
•nerlan, au quinziènie siècle. 

s Voir les ouvrages de M. L. A. Sédillot, Des sciences malkémati- 
15 
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danl plusicurs siècles, à mainlenir cl à pouvoir tlévc- 
lopper la tradition grccquc dans ces nobles sciences; 

ct landis que nolre moyen âgé, livréà Fanarchie elau 
désordre incessant, pouvait à pcine comprcndrc les 

théories anciennes, loin d'yajoutcr, les Árabes invcn- 

laient des racthodes nouvelles dc calcul et perfectioa- 
naientFart de gnérir. 

Lear philosophie n'cst pas très-oi iginale; elle s csl 

bornée presque entièremcnt à suivre Aristòlc, qiFcllc 
a paríois défiguré. Mais a celte école sévèrc cllc a sn 

bcaucoup acquéruvSans celte'règle et ce joug dn péri- 

palélisme^Fespritarabe n'aurait jamaisalteintpar lui- 
inêmc cette rigueur et celte exacliludc nécessaires à 

laculture heurcuse des sciences. ArislotcFa discipline, 
conimc il Fa fail pour lant d'aulres; et, s'il a eu des 

élèvesplus glorieux, il iFcn a pas eu dans notrc Occi- 
dent de plus précoces ni de plus appliqnés. Aristote 
régnail, sans susciler les raoindres ombrages, dans 

les écoles de Bagdad cl do Séville, Irois siècles an 

moins avanl qiFil ne régnàl dans les nòlrcs. Mais ici 

cncorc, si la conquèlc arabc a élé prompte et impé- 

lucusc, elle n'a pas élé non plus dc longue durée. 

L'Europe, bérilanl un pcu plus lard dc ces luiniéres, 

les a successivement porlées au point oii nous les 

voyons aujourd'liui; dans lous les pays de foi musul- 

manc, cllcs se sont éleinles aprés avoir brilléquelques 

inslanls, comme ces plantes exoliqucs qui ne peuvenl 

quês chez les Grecs el les Orientaux, et sa préface aux Prolégomines 
(les tables astronomiques il'Olo>ig-Beg (p. xxvj. 
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vivre longleinps el s'acclimater sur une lerro élran-v 

gère. Les Árabes ontvu périr, dans leurs mains, les 
Sciences donl ils avaienl les preiniers rallumé le ílam- 

bcau mourant; el comme la philosopliie, quoique Irès- 
indépendantc de loute oppression, n'avait pas jelé 

parmi eux des racines assez profondes, tout le resle 

de leur intelligence .s'en est ressenti., Le trone com- 
mun recevant une nourrilure peu abondante et peu 
substantielle, les raraeaux se sont peu à peu desséchés, 
et ils ont fini par mourir. 11 n'était pas donné à l'A- 
rabie de pouvoir jamais produire ni des Descartes ni 

des Newton, quoique pour sa pari elle ait conlribué à 

préparer les voies oü ils ont marche. 
Quand on sait ce qu'a été Dhisloire entre les mains 

des Grecs et des Rornains, sans compler les modernes, 
on est peu disposé à beaucoup admirer les historiens 

arabes; mais en prenant d'aulrcs points de comparai- 
son, on aurait grand tort de les mépriser. L'Asie en- 

Gère, y compris Linde et la Chine, tout inlelligentes 

•lu elles sont, n'a jamais pu s'élcver à la conceplion 

Lbistoirc; et les annales de ces peuples, quand ils 
ont essayé d'en avoir, sont si informes et si puériles 
f]u'on n'y peut mème surprendre les germes d'unc 

luture amélioralion. Les faits y sont malchoisis, obs- 
cnrs et mal classes; ce sont comme les bégayemenls 

oi les récils incohérenls de Lenfance. Les hisloriens 

arabessont bien supórieurs; et sans qu'ils aient en- 
oorc toule la maturilé dósirablc, ils comprennent du 

^oins aussi bien que nous 1'utililé et la dignilé de la 
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science qui cherche à íixer, par dc durables lableaux, 
lout ce qui, dans le passé, mériteraltention des boin- 
mes et peut les instruire. II suffit de lire, par exem- 
ple, les ouvrages d'un Maçoudi, d'un Aboulféda, d'un 

Ibn Khaldoun1, poiir senlir sur-le-cbamp que, si Fon 

n'est. pas lout à fait avec eux dans la splière des hislo- 
riens de Fanliquité grecquc et romaine, on cst bien 

moins encere dans la spbère ordinaire deFOrienl.lls 

approchent de nous; et, un pas dc plus, ils seraient 
presque à notrc niveau, s'ils avaient à peindrc nos 

sociétés occidcnlales, aii lieu dessociélés dósordonnées 

au rnilieu desquelles ils vivent. La cullure de la géo- 

grapbic se lie intimement à cellc de Lhisloire et á 
cellc dc rastronomie. Aussi les géographes arabes, 

sans avoir beaucoup dépassé IcsGrecs, onl-ils, en sui- 
vant leurs traces, étendu et complélé leurs connais- 

sances, en cequi concerne cerlaines parlies du monde 
oriental. 

A côté de la pbilosopbie et des scicnces, le senl art 

dans loquei aient excellé les Arabes, c'est rarcbitec- 

lure. Par suite d'une assez étrange superslilion, les 

aulres arts leur étaient à peu près complétemcnt in- 
terdits. En défendant de représenter Dieu ou Ia per- 
sonnc humaine sous aucunc forme2, la religion pro- 

1 Voir pouv Ibn Khaldoun, en particulier, les Iraductions de M. do 
Slano, dans le tome XIX des Nolices et exlraits des manuscrils de In 
Bibliothêque impériule. 

s 11 cst assez probable que Maliomet, en imaginant on en autorisant 
cette interdiclion, a voulu prevenir et combatlre le retour dc IMdo- 
lilrie parmi les tribus qu'il avait eu tant de peine á converlir. Mais 
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scrivait la peinture et la sculpture. La défense a été 

respectée, et c'est là ce qui a produit dans rarchilec- 
ture arabe ce genre parliculier d'ornemenls qui idest 

qu'à elle, et oú elle ri'a jamais été surpassée. L^magi- 
nation mulilée en un scns s'esl donné carriòre dans 

un aulre ; mais le lort irrémédiable des arabesques 

est d'ètre sansvie; et Télégance n'y peut point ra- 

cheter la froideur inanimée à laquelle elles sont con- 
damnées, en dépit dn mouvement et des coíilours 
qu'elles se donnent. La représentalion de la nature est 

absente de Lart arabe aussi bien que celle de 1'hommc 
et des animaux 

Cest une question très-délicalc et très-conlroversée 
que de savoir ce que rarchitecture gothique a dú à 

1'arcbitecture des Árabes et des Sarrasins. Mais en 

laissant de côté ce problème, tout intéressant qu'il 
peut ôtre pour nous, on ne saurait nier que le génie 

arabe n'ait montré, sous ce rapport, une grande ori- 

les détails que j'ai donnés plus liaut, p. ISS, prouvent que Ia sculp- 
ture et la peinture n étaienl pas éirangeres aux Árabes avant l istam. 

1 On est lonl étonné, quand on voyage dans la haute Égypte, de voir 
sur les admirables monuments que l'on rencontre presque toutes les 
lètes des personnages déligurées de la mánière la plus méconnaissa- 
ble; elles ont loules été martelées; et comme celte mutilation se ré- 
pète presíiue parloul et sur presque toutes les figures, il est clair 
qu'elle a été sysléraatique. Cest à la eonquéle arabe qu'on doit la 
reprocber. i'ar dévolion, les musulmans ont effacé, aulant qu'ils l'ont 
Pu, lesilraits des visages; en poussanl la piété plus loiu, ils auraient 
lenté de détruire tout, si cette barbario c\U élé possible. Les Perses 
sous Cambyse Eavaient déjà*cominencée quinze siècles auparavant. 
Mais 1'Égyple était si ricbe, qu'elle a pu sufliro á toutes ces dévasla- 
lionsct qu'elle est toujours pleine de Irésors. 
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ginalité. Sans doute 1c contact avec Tart grec et Pari 
égyplien a díi Finspirer; et l'on pent douter que, sans 

ces exemples (econdanls, les conslructions informes 
de la Caaba eussent pu se clianger si vite en ces mos- 
quées et ces palais légers et gracieux qu'on retrouve 

dans toutesles contrées musulmanes, dcpnis Finde et 

la Perso jusqiFà Grenade, Cordoue et Séville. Mais 

tout cn profilant des leçons de Flígyple et dela Grèce, 

Farcliitecture arabe a mis à tout ce qu'clle a produit 
son cachet propre, et elle s'est si bicn dislinguée de 

ses maitres qu'elle doit prendre placo auprès d'eux. 

Ce ne sont pas là de médiocres mérites. Ou pour- 

rait y ajouler cclui dela poesie que les Árabes nont 

cessé de cultivei' depuis Mahomet, comme ils la cul- 

tivaienl ayant lui. Leurs poetes iFont pas Fadmirable 
goòt des poetes de la Grèce et de Ronic, cl ils nont 

jamais approcbé de la perfeclion dans celle mesure qui 

peutrendre les oeuvres classiques, cn en faisantd'im- 
périssables modèles. Mais pour n'avoir pas cette rare 
valeur, la poésie arabe est loin d èlre sans prix; et 

dans Fhistoire lyrique de Fespril liumain, elle a sa 

placo bien marquée et son rang encore assez élevé. 

Eníin c'esl au génie arabe qu'on doit rapporter la 

chevaleric, qui, passce de clicz cux cn Europe, a beau- 
coup coulribué à y adoucir les moeurs et à y faire 

naitre Ia polilesse et le rcspecl des femmcs. Néc sons 
la lente, cnlrelenue par les babitudes de la vie errante 
du désert, embellie par la passlon des vers nalurclle 

à toule cette race de poetes, la chevalerie commonça 
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cliez les Árabes, et produisitparrni cesfaroucbes guer- 

riers une foule de héros, dont les Abencerrages ont 

été plus tard le type accompli quoiqu'un peu trop raf- 

finé. Áu commerííe des Árabes et à leur imitation, les 

rudes seigneurs de notre moyen àge amollirent leurs 

grossières habitudes; et les clicvalicrs, sans rien pcr- 

dre de leur bravoure, connurent des sentimcnts plus 

délicats, plus nobles et plus humains. II est doutcux 

que le christianisme seul, lout bienfaisant qu'ilétaif, 

les leur eúl inspirés; peut-être môme cettegalanlerie, 

avec les dangers séduisants qu'elle fait naitre, est-elle 

peu d^ccord avec la pureté chrétienne. Mais la clieva- 

lerie, passagère et superficielle comme ellc a dú Tètre, 
bienlôt mème romanesquc et frivole, n'a pas été ce- 

pendant sans utilité, sans charme et sans éclat. On 
doit féliciter les Árabes de celtc airnable invention, 

qui ne devait pas leur survivrc; c'est comme une 

fleur née sons leurs brúlants climats, et qui perd 

bientòt sa grâce et son parfum sous des cieux raoins 

clémenls, oü clle avail été transplantée1. 
11 résulle donc de cet cnsemble de labeurs infellec- 

tuels que le génie arabe n'a été ni dépourvu, ni sté- 
rile. II n^ pas eu la splondeur immortelle et Tinépiii- 

sable fécondité de quelques aulres; mais il n'a point 
été inutile à riiumanilé ; età uncertainmoment, cest 
lui qui a tenu le speclro que le monde ancien lais- 

sait écbapper, avant que le monde nouvôau ne sút 

' Voir Herdei-, Idées sur Ia phi/osophie de Vhistoire de 1'liumantlé, 
livre XX, ch. n, partie m, p. UO, de la Iraduction de M. Edgar Quinei. 
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le ressaisir. ün lei service ne pcnl ôtre ni oublié, ni 
rabaissé, et il suffit à la gloirc des Árabes. J'ajoutcque 

cetle gloire appartient aussi à Mahomet, et quil fant 

la faire remonler jusqu'à lui. Je vois-denx molifs con- 
sidérables à lui rendrecellc justice. IVabord, ilestévi- 

dent que, sans lui et sou aclion loute-puissanle, jamais 

TArabie iTeút élé unie; jamais ellc n'aurait acquis 

cette concenlralion de forces qui, son unité étant faile, 
se sont répandues avec une énergie irrésislible dans 
Ics conquêtes du sabre et celles de rinlelligence. Dieu, 

il est vrai, n'a pas permis à cetle race de sortir de li- 

mites assez restreintes; mais cbaque peuple a les 

siennes; et la carrière q^a fournie le peuple arabe, 
grAcc à rimpulsion que Mahomet lui avait imprimée, 
est encore assez vasle et assez belle. Parmi les nations 
qui comptent dans rhistoire, il en est peu qui aient 
un si noblc lot, et c'est à Plslam que 1'Arabie le doil, 

parce que Plslam lui a donné une rcligion, une desli- 
née commune, un centre d'activilé, et l'on pòurrait 
presque dire une patrie, si jamais peuple asialiquo 
pouvait en avoir une. 

En second lieu, Mahomet a dircclemenl agi surPcs- 

prit arabe par le Coran ; et c'esl le Coran qui a con- 
leré à Pinfluencc du prophôle cette durce nécessairc 

à loules les grandes cboses. Comme code religieux, il 

faul le laisser pour cc qu'il ost; et j'ai signalé ses la- 

cunes aussi bien que ses qualités. Mais il faul reinar- 
quer, en dehors du dogme, que le Coran est le premier 
livre qu aient eu les Árabes, et qu'il est reslésansau- 
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cune comparaison le plus beau qu'ils aient jamais pro- 
duif. SansleCoran, devcnu Tinspiraleur d'unperpéluel 

enthousiasme, en même temps quelc régulateurdeda 

foi, les Árabes n'aiiraieiit jamais ressenti ni surlout 

employé ces ardeurs qui en ont fait pcndant quelque 

temps 1'effroi, 1'admiralion et lecolc des autres peu- 
ples. Si, à bicn des égards, il cst difticile de défendre 

le Coran, sons ce rapport, il faut le meltre à còté de 
Ia Bible et de l'Évangile ; il a communiqué tons ses 

feux à Tâme des Árabes; il les a transporfés dans des 

régions de la pensée que sans lui ils rdeussent jamais 
connues, et quand on adore si pieusement les ceuvres 
de Dieu, onest bien près de cbercher à les compren- 

dre avec Taide ct les procedes de la science. Le Coran 
a de plus ce grand avantage d'être un modele accom- 

pli de stylc, du moins pour ccux auxquels il s'adres- 

sait; et en épurant les esprits par cet allrait délicat 

de la forme, il les disposail aux sérieuses études et à 
de plus profonds travaux. 

Mais ce qu'il y a de singulier, c'est que TArabie 

clle-mdme ne devait pas òtrc le théâtrc de celte gloire 

nouvelle. On dirail qu'elle s'est contentée de devenir 

l inviolable asile de la foi musulmane. La Mecque et 

Médine sont restées les Yilles saintes ; et,, môme jus- 
qu'à ce jour, les infidèles sont demeurés bannis de 

cetle (erre sacrée. Ce n'ost qu'au prix de leur vie 

qu'ils cssayeraienl de visiter et de souiller le liaram. 
Mabomet en avait cbassé les idolatres ; mais il cst peu 

probable que, dans sa pensée, l'interdiclion portàt 
15. 
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aussi loin, et qu'avec les idolatres il proscrivit aussi 

le genre humain. Cest là, sans doute, une consé- 
quence imprévue que le fanatisme a lirée du Coran, 

ainsi que tant d'aulres non moins surprenantes. Mais 

qu'elle vint ou non du proplièle, il cn résullait que ni 

la Mecque ni Médine ne pouvaienl ôlrc les capitales de 

1'empire, privilége dont leur silualion mème devait 

les exclure. Cest ainsi que la vénéralion religieuse 
sultsislant pour elles, aussi ardente à cetle heure 

qu'elle Tétait il y a plus de vingt siècles, la puissance 
lemporclle a dú nécessairement se déplacer, émigrant 

des déserls arabiques pour se transportei' dans les 

contrées nu peu plus liospitalièrcs de la Syrie et de la 

Perse. Elle n'a pu mômese maintenir longteinpsdans 
ces régions, et, dôs le xm" siòcle, Pempire arabe pro- 
prement dit mourait avec la dynastie des Abbassidcs. 

Les successeurs directs de Mahomet n'avaient duré 
([ue quelqucsgénérations.Desraces plus fortes devaient 

succéder aux Árabes, si promptement affaiblis après 
les cxcès de leur énergie passagôrc. Mais lo lien reli- 

gieux, à défaut du lien polilique, devait survivrc, 

renouvelé chaque année par le pèlerinage aux lieux 

saints ; et la possessiou seule de la Mecque devinl Ic 
signe de la suprémalie, si cc n'estde 1'autorité, parmi 

les nations musulmanes. II iden a pas faliu davantage 
pour assurer, plus lard, à la Turquie, une supériorité 
qui Cest que nominale, mais que, sans cclte circon- 

slance, elle naurait pas. Si la Perse, qui est plusrap- 
procbéedesYillessaintes, iVavait pas étéschismatique, 
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cest elle, sans doule, qui les eút gardées et qui aurait 

le dépôt de la foi. 

Ainsi Tceuvre polilique deMahomet n'a subsiste tout 
au plus que six siècles; son ceuvrereligieuseen adéjà 

duré plus du doublc, cl, selou loutes les apparences, 

elle n^st pas près de périr. On s'esl trop accoutumé, 
parmi nous, à identifier les deslins de l lslam et ceux 

de Fempire lurc. LesOtlomans, qui règncnl à Coustan- 

linople, n'onl paru avec Othmàn rr qu'au xivc siècle. 
lis peuvent ôlre chassés de TEurope, ce qui est même 

dcjà bien difílcile, sans que le musulmanisme en soit 

troublé. 11 régnerait loujours dans le reste des vastes 
contrées qu'il occupe, et que la cbule de la Turquie 
iVinléresserait en rien. Elle pcul êtrc menacée; mais 
la rcligion musulrnanc nc l'est pas; et, comme l'atrès- 

bien observe M. A. Sprenger, qui a vécu si longtemps 

dans les pays oú elle domine, les mahométans sont 

encore moins disposés que les chrétiens à fabjura- 
lion. Nouspouvons voir par nous-mômes, depuis (rente 

ans passes que nous possédons FAlgérie, combien les 

conversions sont rarcs, et la foi au propbète est au- 
jourd'bui aussi constante qu'elle l'a jamais été; les 

Iladjjis, aussi nombreux et aussi fanatiqucs. Llieure 
de la décadence n'cst pas venue pour cette rcligion, 

pas plus que pour la nôtrc, et il n'est donné à per- 

sonne den apercevoir déjà le lerme. 
Je conçois, jusqu'à un certain point, les passions 

qu'on peut ressentir aujourd'hui cnntre la domination 

turque; je conçois surtout et j'admire les passions 
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qui ont provoqué le pieux élan des croisadcs, tout 
déraisonnable et infructueu^ qu'il a ótó pour le but 
spécial qu'il poursuivait. Mais je ne comprendrais pas 

la haine qui s'adresserait avec le mépris à la relígion 

musulmane. Mahomel avait pleine raison quand il di- 
sait aux juifs et aux clirctions : « Yotre Díeu esl le 

« mien » ; car il le leur avait emprunté ; et il semble 

que cettc coníbrmité très-réelle aurail dú tempérer la 
fureur reciproque des peuplcs. 11 n'en a rien élé, 

coinme rhisloire nous Tatteste dans le passé et mime 

jusque dans le présenl ; mais il appartient aux esprífs 
éclairés et philosophiques de s'élever au-dessus do 

ces préjugés aveugles et féroces de la foulc, et de ju- 

ger les cboses avec plus d'impartialilé et plus desang- 
iroid. 

11 faul donc le reconnaitre : de part et d^ulre, la 
conception généralc est presque identique, et, au 

t'ond,les trois religions peuvent ôtre regardées commc 

les branches d'im seul et môme trone. Le chrislia- 

nisme se fail gloire de retrouver ses origines dans le 

judaisme, et il a adoplé la üiblc à côté de TÉvan- 

gile. II pourrait bien aussi reconnaitre 1'lslam pour 

son rejelon ; car, sans rÉvangilc et la Rible, LIslam 

ne serait jamais né; et, quoiqu'il les ait dénatu- 

rés Tun et Tautre, il en a cependanl conserve des 
traits essentiels. II a cerlainemenl compris le divin 
avec moins de majeslé et ,de profondeur; mais il 
l'a senti peut-être avec plus denthousiasmc et-de vi- 
vacilé. 
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Dans le jugement que je porte ici, il n'y a point, 
Dieu in'en garde, ni scepticisme,nisurtoul indifférenco. 

La religion chrélienne doit toujoursrester,pour nous, 
la plus sainte, la plu.s bienfaisante, la plus vraie de 

toutes les religions; et ce serait une iníquité en même 

temps qu'un blasptième d'y assimiler le Mahomé- 

lisme. Pour réfuterune telle aberration, il n'y aurait 
qu'a en appeler au témoignage des fails les plus évi- 

dents, et à voir ce que sont les nations maboméfancs 
à côté des nations chrélicnncs, sans même porler sur 

Lavenir si opposó qui les attend d'infaillibles conjec- 

lures. Mais ce n^st pas rabaisser la foi chrélienne et 
Ia foi juive que de dire qu'avcc elles il n'y a point au 

monde d'autre religion monolhéiste que l lslam. Si 
ce p^st pas absolument le même Dieu qu'il adore, si 

ce n^st pas le vrai Dieu, c'est du moins le Dieu créa- 

teur, donl la providcnce veille sur les êtres qu'il a 

créés, qui, dans sa clémcnce et sa miséricorde, sou- 

lient ce monde plein de sa puissance et de ses mer- 
vcilles, qui attend rhomme aprcs celle vie pour le 

récompenser selon ses mériles, qui esl la sourcc éter- 

nelle du bien et le vengeur du mal. Cest sur une ido- 

lâtrie grossiére etinvélérée que Lislamisme a fait, en 
quelques années, triomphcr Tidée du Dieu unique, 
quand le judaisme et le chrislianisme ravaienl inuli- 

lement prêchée, durantde longs siécles, à ces peu- 

plades endurcies. Lã oú tous les dcux avaient échoué, 
le Mahomélismc a réussi, en se proposanl un idéal, 
j'en convieas, moins pur et moins haut, mais le seul 
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qui púl toucher ces caiurs reslés sourds à des ensci- 
gnemenls meilleurs1. 

Cesont donc les mccursbien plutòtquelescroyances 

qui séparent les nations chróliennes el les nations 
soumises à 1'islamisme. Ces mt^urs, ce n'est pas TIs- 

lam qui les a faites. II les a Irouvées élablies de 

temps immémorial, dominaul et corrompant ces 

raccs à demi sauvages. 11 a fait à peu près lout ce quil 
a dépendu de lui pour les corriger; il n'y est pas en- 
tiòrement parvenu, malgré ses louables efforls; et, 

naissant dans un tcl milieu, il en a retenu plus d'une 

tache. Le judaisme avait dú fuir rÉgypte pour se dé- 
velopper, et il avait clierché quarante anuées, dans le 

désert, le sol ingrat ou il devait vivre dans son iudé- 

pendance farouche et sa grandeur. Le chrislianisme 
aussi avait dú quiller les lieux qui l'avaient vu nailre, 

et il avait trouvé dans le paganismo grec el romain une 
almosphère morale oíi il pouvait grandir, en conver- 
tissanl des ames loutes prôtes à le recevoir et dignes 

de le comprendrc, parce qu'elles Tavaient pressenti. 

Le mabomclisme n'a pas eu celle forlune, cl aucune 

des nations qu'il a subjnguées n'était en état de Camó- 

liorcr à son lour en s'améliorant d'abord par lui. L'ls- 

lain était si bien approprié aux races el aux lieux quil 

na pu dépasser unecertaine zone ; cest le désert brú- 

1 Sur les rapports de 1'Islam i VÉvangile, il faut lire un tròs-cu- 
rieux travail du docleur J. A. Moehler, traduit de lalleiuaud pai" le 
liúv. J. P, Menge, de la mission cccldsiastique de Goralipore. La tra- 
duclion anglaise, Calcutta, 1847, in-80, est précédée d'une excellenle 
préface do M. ,1. M. (Jolui Muir, frère do M. VViltiam Muir). 
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lant, cest surlout la \ie nômade qu'iL lui faul. II est 

çornme la religion de Ia lente et de la caravane. II est 

resté parqué sons cerlaines latitudes, quil a vaine- 

ment essayé de franchir, landis que le christianisme, 

vraimenthumain, peut s'établir surtoute la surfacede 

la terre pour éclairer tous les peuplcs et les civiliser. 

Mais, quoi qu il en soit de cetlo infériorité trop 

réelle, c'est un immense honneur pour Tlslam que 

d'être une des trois religions qui ont reconnu et con- 
sacré le monolhéisme. Pour s'en convaincre, il suffit 

d un coup d'oeil jeté sur 1'hisloire religieuse du monde. 

Est-ce le paganisine gréco-romain qu'on peut lui com- 
parer?Esl-ce le brahmanisme hindou? Est-ce la toi 

bouddhiqne? Est-ce la religion deConfucius, si toute- 
fois on peut dire de Confucius que cc soit une reli- 

gion qu'il ait fondée? Dans ces divers cultes,'les plus 

élevés de tous apròs les trois cultes monolhéistes, 

quest Pidée de Dieu? Enlrevue à travcrs bien des 

nuages par le paganisme, indéterminée et confuse 
dans le chãos bralnnanique, absenle dans le néant 

bouddhistfi, presque aussi complélement oubliée par 
les leltrés cbinois, on peut dire quclle a été cherchée, 

mais il est impossible de soulenir quelle ait óté com- 

prise. Je ne veux pas aflirmer que celte ignorance soit 
la cause de Pctat misérable oü tous ces peuples sonl 

demeurés; et celte ignorance elle-mème peut ôlre 
1'cf'fet d'une dégradation incurable. Mais 1'Islam, du 

moins en tant que croyance, n'esl pas tombé dans ces 

obscurités et ces déplorables erreurs. II a connu une 
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grande partie de la vraie Inmièrc, qu"il trouvail, je 
ravoue, à ses cotes; mais il a eu le mérile de Tacccp- 

ler et de l'embi'asser avec une sincérité et une ardeur 
dont il faut que nolre impartialilé lui sache quelque 

gré. 

On voit que je serais assez porlé à absoudre Tlslam, 

en ne le considérant que comme doctrine, et en lais- 
sant à part les conséqucnces qu'il a portões dans les 
circonslances peu favorables oü il était. Mais ses ré- 
ccnls bisloriens, MM. WeilCaussin de Perceval, Wil- 
liam Muir et A. Sprenger, sont loin d'ôtre unanimes 

sur ce point. M. Caussin do Perceval n'a pas voulu 

formuler, à vrai dire, de jugement général, ainsi que 
j'ai indique plus baul8. M. A. Sprenger n en est pas 

encore à ce point de son ouvrage qu'il ait à se pro- 
noncer sur Pensemble du Mahométisme; mais il est 
assez probable qu'ilse prononcera avec quelque indul- 
gence. MM. W. Muir et Gustavo Weil, qui ont termine 
leurs livres, ont exprime lour opinion, l'un pour con- 
damner presque complétemént, et 1'autre avec une 

bienveillancc qui me semblc plus équitable. 

Yoici d abord cornmcnt M. W. Muir fait la part du 

1 M. Gustave Weil, 1'aulcur de la Vie de M alio mel, a poussü plus 
loin ses recherclies, et il s'est occupé de VIlistoire des Califes, à la- 
quelle íl a consacré déjà plusieurs ouvrages, les meilleurs, sans com- 
paraison, qui aient été 1'ails sue ce dillicile sujet: Histoire des Califes, 
de 052 á 1258, 5 vol. in-80, en allemand, Mannlieim, 1840-1851; 
Ilis.oire des califes abbassides en Égypte, de 1258 à 1517, 2 vol. iii-8, 
Stullgart, 1800-1802. II y a ji.liil, en 1801, la leaduetion du Siral-er- 
raçoul, dont j'ai fait si souvent usage dans le cours de mon travail. 

'' Voir plus haut, page 10. 
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bicn et celle du mal qidil trouve dans l'islamisme : 

« Nous pouvons accorder sans peine, dit-il, que 

Mahomet a banni pour loujours quelques-uns des plus 

noirs élémenls de la superstilion qui, depuis des siè- 
cles, couvraient la péninsule. L'idolàtrie a disparu de- 

vanl le cri deguerre de Tlslam; la doctrinedc runilé 

et des perfections infinies de Dieu, et d'iine Providence 

spéciale qui s'élend à tout, devint un principe vivant 

dans Ic coeur des seclaleurs de Mahomet, aussi bien 
que dans le sien propre. Une résignalion et une sou- 

mission absolues à la volonté divine, c'est le nom 
mômc de 1'Islam, furent cxigées comme Ia première 

condilion de la religion. Les verlus sociales ne man- 
quèrent pas non plus. Un amour de frères fut inspire 

dans le cerclc de la foi; les orphelins furentprolò- 
gés; les esclaves traités avec douceur; les boissons 

enivrantes défendues; et le Mahomélisme peut se 
vanler d'une lempérance inconnue dans toule aulrc 

croyance. 
« Mais ces bienfaits onl étó achelés bien chèrc- 

nient. En laissant de C(Mé des considéralions de moin- 
dre imporlance, trois conseqüentes radicalement mau- 

vaises sont sorlies de celle foi dans lous les lemps et 
dans tons les pays, et elles ne cesseront d'en soiiir 
tanl que le Corau servira de fondemenl aux croyances. 

G est d abord Ia polygamie, le divorce et Uesclavagc 

'nainlenus et perpélués, sapant la moralilé publique 
par sa base, empoisonnanl la vic domeslique et désor- 

ganisant Ia sociéló. En second lieu, toule liberte reli- 
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gieuse est repoussée et délruifc. Le glaive est lechâ- 
liment inévifable de toul cc qui nie l lslam. La 
lolérance est inconnue. Enfin, c'est une barrière in- 

franchissable qui s'est élevée contrc'1'adoption da 

clirislianisme. On aurait grand tort de s'imaginer que 

le Mahométisme puisse jamais préparer les veies à 

une doctrine pluspure... L'Arabie idolatre, à enjuger 

par analogic avec d'aulres nalions, aurait pu s'élever 

à la vie spiriluellc etadopler la foi du Christ; FArabie 
mabométane, aulanl que peuvent le voir des yeux 
humains, est fermée à Faction bicnfaisanle de FEvan- 

gile... L'épée de Mahomct et le Coran sont les plus 
Cunesles ennemis de la civilisalion, de la liberte et 

de la foi que le monde ail jusqu'à présonl rencon- 

trés1. » 
,íe ne répéterai pas cc que j'ai dit plus baut sur 

lous ces points ; mais il eu est un cependanl sur le- 

(juel je veux insister. Je ne crois pas du lout avec 

M. W. Muir que FArabie idolatre pút devenir cbré- 
licnnc, pas plus qu'elle n'avail été juive. Le raison- 

nement de M. AV. Aluir serait juste si, en cffel, le 

christianisme n'avail point tcnté de converlir les 

Árabes avanl Mahomet; mais il y a fait de vains cf- 

forts pendanl qualrc ou ciuq siècles; et il n'a pu se 

faire accepter. Eút-il été acceplé plus lard? II est pcr- 

' M. William Muir, The Life of Mahomet, t. IV, p. 320 ct suiv. A la 
snito de ce jugement général, M. XV. Muir lo confirme ou essayanl do 
montrer toules Ics inconséqucnces du caractère de Mahomet ct cellos 
du Coran. 
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mis d'en douter; et co sont là des questions oü, comme 
le dil >f. W. Muir, il cst bien difíicile pour des regards 

humains de pénélrer. De nos jours, les Wahabites ont 

essayé de réformer rislarn, et ils n'ont pas songé à se 
faire chrétiens. Ivislamisme a pour lui le fait; il a 

germé sur une lerre oü la foi cbrétienne n'avail pu 

s'iinplanler. Lesjuifs nonplus n'ontpasélé convertis; 

et, selon toule apparence, TArabie sans Mahotnel se- 

rait demeurée à jamais plongée dans les lénèbres de 
• Tidolàtrie, ainsi que Test encoreune grande partio de 

1'Afrique. 

Mais oü je suis pleinement d'accord avec M. Wil- 
liam Muir, c'esl quand il dit que « Mabomel et le 
Coran, Tauteur de Flslam et 1'instrument de sou 

succès, sont des sujeis dignes de la plus sérieuse 
atlenlion; et quil se declare amplement payc de 

ses longs travaux s'il a pu contribuer, dans un de- 

gré quelconque, à les faire mieux jnger Tun et 

Faulre*. » 

Quanl à M. G. Weil, son opinion esl hautement en 

faveur du Mahomélisme, et ce n'est pas moi qui Ia 

combaltrai : « La doclrine de Dieu et des saintes des- 

linées de 1'homme, dil M. G. Weil, prôcliée par Ma- 
liomel dans un pays qui était livré à la plus brutale 

idolâtrie, et qui avait à peine une idée de l immor- 
lalilé de 1'âme, doil d'autanl plus nous ròconcilier 

'SI. William Muir, The Life of Mahomel, 1. IV, p. 324. Ccst parla 
Que l'auleur termine les savants et assidus labours iju il a consacrés 
au fondateur de l'islamisme. 
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avec lui, malgré scs faiblesses et ses faules, que sa 
vie particulière ne pouvait exercer sur ses adhérents 
aucune iníluence 1'ácheuse. Loin de se donner jamais 
pour modele, il voulut toujours qu'on le regardât 

comme un ètre privilégié, à qui Dieu permellait de 

se metlre au-dessus de la loi commune; et, de fait, 

on Fa considere do plus en plus sous ce jour spécial. 

Nous serions injusles et aveugles, si nous ne recon- 

naissionspas que son penple lui doil cncore quelque 
aulre cliose de vrai, de bon ct de bien. 11 a réuni en • 
une seule grande nation, croyant fralernellemenl à 

Dieu, les Iribus innombrables des Árabes jusque-là 

ennemies enlre elles. A la place du plus violent ar- 

bitraire, du droit de la force, ct de la lultc indivi- 
duclle, il a mis un droit inébranlable, qui, malgré 
ses imperfections, forme toujours la base de toules 
les lois de Fislamisme; il a limite la vengeancc du 
sang, qui avant lui sélendait jusquaux parenls les 

plus éloignés, et il Fa bornée à celui-là seul que les 
juges reconnaissaienl pour 1c ineurlrier. II a bien 
mérilé surtoul du beau sexe, non-seulement en pro- 

tégeant les filies contre Fatroce coulume qui les 

faisait souvent immoler par leurs pères, mais, en 

oulre, cn prolégeant les femmes contre les parenls 

de leurs maris, qui en héritaient comme d'uno 

chose matérielle, et en les défendant contre les mau- 
vais traifements des bommes. 11 a reslreint la poly- 
gamie en ne pcrmellanl aux croyants que qualre 
femmes légilimes, au liou de dix, comme c'était 
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1'usagc, surloul à Médinc Sans avoir enlièremenl 

émancipé les esclaves, il leur a élé utile et bon de 
bien des manières  Pour les pauvres, il a non- 
seulement recommandé toujours la bienfaisance à 

leurégard; mais il a formellemenl établi un impôl 
cn leur faveur, et il leur á fait une part spécialc 

danslebuliu etle Iribul. En défendant le jeu, le viu 

et toules les boissons enivrantes, il a prévenu bien 

des vices, bien des excès, bien des querelles et bien 

des désordres  Quoique nous he regardions pas 

Mahomet comme un vrai propbèle, parce qu'il a ein- 

ployé, pour propagcr sa religion, des moyens violents 
et impurs, parce qu'il a été Irop faible pour se sou- 

mellrc lui-môme a la loi commune, el parce qu'!! 
s'appelait le sceau des prophètes, lout en déclaranl 
que Dieu pouvail toujours rcmplacer ce qu'il avail 
donné par quelque cbose de mieux, il a le tnérile 

néanmoins d'avoir fait pénétrer les plus belles doc- 
trines de EAncien et du Nouveau Tcstamenl chcz un 
peuple qui n'était éclairé par aucun rayon de la foi, 
el il doil à ce tilrc parailre, môme à des yeux non 

maliomélans, un cnvoyé de Dieu'. » 
Pour ma part, je nc vois pas trop ce qu'il y aurait 

à reprendre dans ce jugement de M. G. Wcil. Jc nc 

veuxy ajouterqu'un seul et dernier Irait : la lecture 
du Coran, loutélrange qu'il csl, loin d'ébranler jamais 
la confiance de personne cn Dieu, nc peul que la raf- 

1 M. G. Wcil, Mohammed der 1'ropliel, p. 400 d suiv. 
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fermir et la fortiíier encore, même dans les âmes les 

plus croyantes. La conviction de Mahomet est de colles 
quaucune autre no dépasse. ü en est de plus pure, 
sans doute, et de plus éclairéc ; il n'y cn a pas de plus 

sincèrc ni de plus puissantc. 
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EL FATIHA 

OU INTRODUCTION 

Au noin du Dieu clément el miséricordieiix. 

Louangc à Dieu, souverain des mondes! 

La misèricordc est son parlagc; 
11 esl le roi du jour du jugement. 

Nous t'adorons, Seigneur, et nous implorous lou assis- 
lance; 

Dirige-nous dans le scntier du salut; 

Daus le sentier de ceux que tu as comblés de (es bieu- 
laits ; 

De ceux qui n'ont poinl mérité la colère et se sont pré- 

servés de Lerreur, 
SOURATE TREMIERE. 

Nous favons donné les sept verseis (El Fatiha) qui ser- 
. ^'ent de prière, et nous t'avoiis révélé le Coran précieux. 

Soi-iute xv, versei 87. 
14 
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Dis; « Je mets ma coníiance dam le Seigneur dos hom ■ 
mes, 

« Roi dos .hommes, 

« Dieu des hornmcs, 

« Afin (ju'il me délivre des séductions de Salan, 

« Qui souflle le mal dans les coeurs; 

« Et qu'il me defende contre les enlreprises des gcuies 
« cl des méchants. » 

Sourate cjiv cl dernièro. 



Dl EU 

O mortels, adorez le Seigueur, qui vous a créés vous cl 
vos pères, afio que vous lo craigniez; qui vous a donnc 
la torro pour lit, et le ciei pour toít; qui a fait descendre 
la pluie dos cieux pour produire tous les fruils dont vous 
vous nourrissez. Ne donnez poiut d'associé au Très-ílaut; 
vous le savez. 

Sourate u, verscts 19 et 20. 

Pourquoi ne croycz-vous pas à Dieu? Vous étioz morts, 
il vous a donnè la vie ; il éteindra vos jours, et il ou rallu- 
mera le ílambeau. Vous rclournerez á lui. 

11 créa pour votre refuge lout ce qui est sur la terre. 
Portant ensuite ses regards vers le íirmament, il forma 
les sepl cieux, Cest lui dout la scicnce embrasse lout 
Punivers. 

Sourate it, verseis 20 ct 27, 

Ignores-lu ipie Dieu est le roi des cieux et de la terre, 
et que vous n'avez de secours à attendre que de lui? 

Sourate ii, verset 101. 

L'0rient et 1'Occident apparlienneut à Dieu; vers quel- 
que lieu que se tournent vos regards, vous renconlrerez 
sa face. 11 remplit Punivers de sou immensité et de sa 
science. 
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Dieu a un fils, disent les chrétiens. Loin de lui ce blas- 
phème! Tout cc qui est dans les cieux et sur la terrc lui 
appartient. Tons les êtres obéisscut à sa voix. 

11 a formé la terrc et les cieux. Yeut-il produire quel- 
que ouvrage? 11 dit: « Sois fait; » et loiivrage est fait. 

Les ignorants disent; n Si Dieu ne nous parle, ou si tu 
ne nous fais voir un miracle, nous ne croirons point. » 
Ainsi parlaient leurs pères; leurs coeurs sont semblables. 
Nous avons fait éclater assez de prodiges pour ceux qui 
ont la foi. 

Somatf, n, verseis 109 à 112. 

Volre Dieu est le Dieu unique. II n'y en a point d'aulre. 
La miséricorde est son partage. 

La création des cieux et de la terre, la succession de 
Ia nuit et du jour, le vaisseau qui fend les flots pour 
l'utilité dos bumains, la pluie qui descend des nuages 
et rend la vie à la terre inféconde, les animaux qui cou- 
vrent sa surface, la vicissitude dos vents et des nuages 
balancés entre le ciei et la torre, sont, aux yeux de ceux 
qui ont la science, des marques de la puissanoe du Très- 
Ilaut. 

Ceux qui offreut de 1'cncens aux idoles,les aiment comme 
la divinitè; mais 1'amour des croyants pour le Seigneur est 
plus fort et plus durablo. Quel spectaclc offriront les pré- 
varicateurs, lorsqudls seront à la vuc du supplice qui les 
atlend ! Toule puissauce appartient á Dieu, et il est lerrible 
dans ses vcngeances. 

SoonATE ii, verseis lã8 i 140, 

Dieu est le seul Dieu, le Dieu vivaut et éternel. Le 
sommeil n'approcbc point de lui. [| possède ce qui est 
dans les cieux et sur la terre. Qui peul intercéder au- 
près de lui sans sa volonté? 11 sait cc qui était avant le 
monde et ee qui sera après. Los bommes ne connaissent 
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de sa majesté suprême que ce qu'il veut bien leur en 
apprendre. Son trone sublime ernbrasse les cieux et la 
terre; il les conserve sans effort. 11 est le Dieu grand, le 
Dieu très-haut. 

Sodrate ii, versei 256. 

Oui de vous désirerait avoir un jardin planté de palmiers, 
orné de vignes, entrecoupé de ruisseaux, enrichi de lous 
les fruits de la terre, et être ensuite saisi tout à coup par 
la vieillesse, et mourir en laissant des enfants au berceau, 
et en voyant ce beau jardin ravagé par un lourbillon de 
llammes? Cest cependant ainsi que Dieu vous annonce ses 
myslères, afin que vous pensiez à lui. 

Soiüiate ii, versei 208. 

Dieu n'exigera de chacuu de nous que suivant ses forces. 
Chacun aura en sa faveur ses bonnes oeuvres, et contre lui 
le mal qiul aura fait. Seigneur, nc nous punis pas des 
fautes-eommises par oubli. Pardonne-nous nospéchés; ne 
nous impose pas le fardeau qu'onl porlé nos pères. Ne 
nous charge pas au-dessus de nos forces. Fais éclaler pour 
tes serviteurs le pardon et Findulgence. Âie compassion 
de nous; tu cs notre secours. Aide-nous contre les nations 
iuíldèles. 

Souuate ii, versei 2BG et dernier. 

Dieu a rendu lémoignage de lui-même quaud il a dit: 
«11 n'y a de Dieu que moi. ii Les anges, ccux qui possèdent 
la science et la vérilé, ont répéló : « 11 n'y a de Dieu que 
le Dieu puissant et sagc. » 

Soiirate iii, versei 10. 

O Dieu, roi suprême, tu donnes et tu otes à ton gré les 
couronnes et le pouvoir. Tu êléves et tu abaisses les hu. 
mains à ta volonlé; le bien est dans tes mains; tu es le 
Tout-Puissanl. 

14. 
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Tu changés le jour en nuit et la nuit en jour. Tu 
fais sortir la xie du sein de la mort et la mort du sein 
de la vie. Tu verses tes trésors iníinis sur ceux qu'il te 
plait. 

Soürate iii, verseis 25 et 20. 

Dieu est le souverain des cieux et de la lerre. 11 fait gràce 
ou justice à sou gré; mais il est indulgent et miséricor- 
dieux. 

SouiuTE iii, versei 124. 

Si Dieu vient à volre secours, qui pourra vous vaincre? 
STl vous abandonne, qui appellcrez-vous à votre aide? 
Que les íidèles mettent donc leur couliance daus le Sei- 
gneiír. 

Soorate iii, vcrsrt 154. 

Ceux qui debout, assis ou coucliés, pensent à Dieu et 
méditent sur la création de Tunivcrs, s'écriont:« Dieu n'a 
point formé eu vain cos ouvrages. Que ton nom soit loué, 
Seigneur! Préserve-nous de la peiue du feu, Seigneur. 
Celui que tu précipileras daus les (lammes sera cou- 
vert (Tiguouiinie. 11 n'y aura jilus d'espoir pour les per- 
vers. » 

SoiuiATE m, Verseis 188 et 189. 

Le Seigneur no pardonnera point aux idolâlres. II remet 
ã sou gré lous les autres crimes; mais Tidolâtrie est le 
plus grand des allentats. 

SouiiAiE iv, versei 51, 

0 vous qui avez reçu les écritures, ue passez pas les 
bornes de la foi; ne diles de Dieu que la vérilé. Jésus est 
le fils de Marie, Tenvoyé du Trés-Haut et sou verbe. II Ta 
fait descendre daus le sein de Marie; il est son souflle. 
Croyez en Dieu et en ses apótres. Mais ne dites pas qtTil 
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y ait une trinité en Dieu; il est un; celte croyance vous 
sera plus súre. Loin qu'il ait un fils, il gouverne seul le 
ciei et la terre; il se suffit à lui-même. 

Le messie ne rougira pas d'être le serviteur de Dieu, 
pas plus que les auges qni enlourent son trône et lui 
obéissent. 

Souiute iv, verseis 109 et 170. ' » 

Dieu est le souverain de la terre, des cieux et de Tespace. 
II tire à son gré les êtres dn néant, parce que sa puissance 
est infinie. 

Souiute v, versei 20. 

Ceux qni soutiennent la trinité de Dieu sont blasphéma- 
teurs; il n'y a qubtn seul Dieu; s^ls ne cbangent de 
croyance, un supplice douloureux sera le prix de leur 
impiété. 

Soubate v, versei 77, 

Dis-leur : « Adorerez-vous une idole impuissante, qni ne 
saurait ni vons nuire ni vous proteger, landis que Dieu sail 
et entend tont ! » 

Soubate v, versei 70. 

Le Seigncur dit: « Au jour du jngemenl, la justice sera 
utile à ceux qui Tont pratiquée; ils enlreronl dans les jar- 
dins oü coulent les fleuves; ils y demeureront éternelle- 
ment. » Dieu a mis en cux scs complaisances. Ils trouve- 
ront en lui leur bonheur; ils jouironl de la souveraine 
béalitude. 

Dieu est le souverain des cieux et de la terre, et de tont 
ce qu ils renferment. Rien ne saurait limiter sa puis- 
sance, 

Soubate v, verseis 119 et 120. 

Louange à l Éternel; il a créé le ciei et la terre; il a 
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formè les ténèbres et la lumière. Et Eimpie lui donne des 
égaux! 

11 vous a créés de limon; il a marque le lerme de vos 
jours, et vous doulez encore. 

II esl, Diou dans les cieux et sur la terre. II cennait ce 
que vous cachez aussi bion que ce que vous dévoilez. II est 
le témoiu de vos aclious. 

Quelque évidents que soient les sigues de sa puissance, 
ils les rejeltent opiniàtrémeht. 

lis ont nié la vérité qu'on leur prechait. Bienlòt ils se- 
rdnt chàüés de leur mépris. 

Ignorez-vous combien de peuples nous avons fait dispa- 
railre de la face de la terre? Nous leur avions donné un 
empire plus slableque levôtre. Nous envoyionslesnuages 
verser la pluie sur leurs campagues; nous y faisions couler 
des íleuves. Leurs crimes seuls ont causé leur ruine. Nous 
les avons remplacés par d autres nalions. 

Soubate vi, verseis t à 0. 

Cest à Dicu que vous dcvoz le sommeil de la nuil et le 
réveil du matin. 11 sait ce que vous faites pendant le jour. 
II vous laisse accomplir la carriére de la vie. Vous repa- 
raitrez devant lui, et il Vous montrera vos oeuvres. 

11 domine sur ses serviteurs. II vous donne pour gardiens 
des anges chargés de terminer vos jours au inoment pres- 
crit. Ils exécutent soigneusement 1'ordre du ciei. 

Vous retournerez ensuite devant le Dicu de vérité. Ncsl- 
ce pas à lui qu'il appartient de juger? 11 est le plus cxact 
des juges. 

Qui vous dèlivre des tribulations de la terre et des mers, 
lorsque, 1'invoquaut eu public ou dans le secret de vos 
coeurs, vous vous écriez : « Seigneur, si tu écartesde nous 
ces maux, nous en serons reconnaissanls? » 

Cest üieu qui vous eu dèlivre. Cest sa bouté qui vous 
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soulage de la peine qui vous oppresse; et ensuite vous rc- 
touniez à Tidolàtrie! 

Sookate vi, verseis 60 à 64. 

Díeu separe le grain de Tépi, et le noyau de la datte. 11 
fait sortir la vie de la mort, et la mort de la vie. 11 est 
votre Seigneur; comment pourrait-il vous tromper? 

II separe Taurore des lénèbres. 11 a établi la nuit 
pour le repôs. Le soleil et la bine marquentle cours du 
temps. Tel est Tordre établi par cclui qni est puissant et 
sage. 

Cest lui qui a placé les astres au firmament pour vous 
Conduire au milieu des ténèbres sur la terre et sur les 
niers. Le sage voit dans tout runivers Lenipreinte de sa 
puissance. 

Souiíate vi, verseis93 à97. 

Dieu voit Uoeil, et Foeil no saurait Lapercevcir. Tout est 
plein de sa bonté et de sa scieuce. 

Sourate vi, verset 103. 

Votre Seigneur est le Dieu qui créa les cieux et la 
terre eu six jours; ensuite il s'assil sur sou trône. II fit 
succéder la nuit au jour, qn'elle suil sans interruption. 
b forma le soleil, la lunc et les étoiles, humblement sou- 
mis ã ses ordres. Les créatures et le droit de les gou- 
verner lui apparliennenl, Bóni soil le Dieu, souverain de 
I univers! 

Sourate vii, verset 52. 

Les juifs disent qu Ozai est le fds de Dieu. Los clirétiens 
disent la même chose du Messie. Ils parlent comme les 
Infidèles qui les out précédés. Le ciei punira leurs blas- 
pbèmes. 

lis appellent seigneurs leurs ponlifes, leurs moines, et 
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leMessie, (lis de Marie. Mais il leur est commandé de servir 
mi seul Dieu; il 11'yeiiapoint d'autre, Anatlièrae snr coux 
(lidils associent à son cidtc I 

Soukate ix, verseis 30 et 31. 

La foi est un don que Dieu dispense à son gré. Dieu cou- 
vrira d'npprobre cenx qni ne veulent point comprendre. 

Soubate x, versei 100. 

Dieu a élevè la voúte des cieux sans colonnes visibles, 
et il s'assi( snr son trone. 11 ordonna an soleil et à la lime 
de remplir leur tâcbe; tous los corps celestes se meuvent 
dans la ronle qn'il leur a tracée. II gonvernc Cunivcrs; 
il vons offre des merveilles sans nombre, afin que vons 
croyiez à la résnrrcclion. 

Cest lui qui a étendu la terre, qni a élevé les monta- 
gnes, qni a forme les (louves et qui vons a donné les fruils 
divers. II créa riiomrae et Ia femme; il fait snccéder 1c 
jour à la nuit. Ces prodiges sont des signes pour ceux qui 
pensenl. 

La torre offre à chaque pas un lableau diversiílé. Ici 
sont les jardins ornês de vignes et de légumes; lã crois- 
sent des palraiers isoles ou réunis sur une souche. Tous les 
fruits sont arrosés par la inôrne eau, et cependant ils dif- 
fèrenl en beauté. Ainsi nous donnons des marques de 
notre puissance à ceux qui comprennent. 

Soubate jüii, verseis 2 á i. 

Tous les secrels sont dévoilés ã ses ycux; il est le Grand, 
le Très-IIaut. 

Celui qui parle dans le secret, celui qui parle en pu- 
blic, celui qui s'enveloppe des ombres de la nuit et celui 
qni parait au grand jour, lui sont égalemenl connus. 

Soubate xm, vei"sets 10 el 11. 
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Cesl lui qui fait briller la foudre á vos regards pour 
inspirer la crainte et lespérauce. Cest lui qui élòve les 
nuages cliargés de pluie. 

Le tonnerre célebre ses louanges. Les auges irenibleul 
eu sa prêsence. II lance la foudre,,et elle frappe les \ic- 
times marquées. Les homnies dispulent de Dieu ; mais il 
est le fort et le puissaut, 

II est riuvocaliou vérilablc. Ceux qui imploreut d'aulres 
dieux ne seroul poiut exaucés. lis ressemblent au voyageur 
qui, pressé par la soif, teud la niaiu vers Teau qu'il ne peut 
alteindre. L'invocalion des iufidèles se perd daus la uuit 
de rerreur. 

Souuate xni, verseis lõ à 13. 

Dieu a parlé; et á sa vuix la uuit, le jour, le soleil, la 
luue et les étoiles se sout empressés de servir à vos besoins. 
Prodige éclalaul pour ceux qui comprenneut! 

II a fourni les diverses couleurs que la terre étale à vos 
Jfcux. Signe manifeste pour ceux qui pensent! 

11 a soumis la mer à votre usage. Les poissons quelle 
reuferme daus sou seiu devienueut votre uourriture; vous 
y pêchez des oruemenls qui décoreut vos habits. Vois le 
vaisseau feudre les ílots, et les uavigaleurchercher fabou- 
dance, et reudre grâces au Três-llaut. 

11 a posé les bautcs montagnes sur la terre pour ralfer- 
•nir; il y a trace le cours des flcuves et des chemius pour 
vous couduire. 

II a placé au íinuameut des étoiles, oú 1'liouuue lit la 
route qu'il doit suivre. 

Le créateur sera-l-il pour vous semblable i\ celui qui uc 
Peut rieu créer? .Nouvrirez-vous poiut les yeux? 

Souiiate xvi, verseis 12 à 17, 

Ne dis jamais ; « Je ferai cela demaiu, » saus ajouler : 
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« Si c'est la volonté de Dieu,» Élève vers lui (a penséc, 
lorsque tu as oublié quelque chose, et dis; « Peut-êlre 
qu'il m'éclairera et quil me fera connaitre la vérité.» 

Soükite xviii, verset 25. 

Si les flots de la mor se changeaicnt en encrc pour dé- 
crire les luuanges du Seigneur, ils seraient épuisés avant 
d'avoir cèlébré toules ses merveilles. Un autre océan sem- 
blable ne suffirait point encere. 

Soubate xviii, verset 109. 

Dieu ne reçoit ni le sang ni la chair des victimes; mais 
il agrée la piété de ceux qui les immoleilt. Nous faisons 
servir les animaux à votre usage, afia que vous gloriíiiez 
le Seigneur, qui vous a èclairés. Annonce le boníieur à 
ceux qui exercent la bieufaisance. 

• Soi rate xxii, verset 58. 

Dieu na point de lils; il ne parlagc point Cempire avec 
un autre Dieu. Sdl en était ainsi, chacun d'eux voudrait 
s'appropricr sa création et s'élever an-dessus de son rival. 
Louange au Très-Haut! Loin de lui ces blasphèmes! 

Soiiiate xxn, verset 93. 

Lorsque les flots couvrent le navire comme des monla- 
giies ténébreuses, les mariniers invoquent le nom de Dieu, 
et ils montrent une foi sincère. A pcine les avous-nous 
sauvés elconduils au port, le plus grand nombre retombe 
daus le doute. Mais l ingrat et Timpic nient seuls nos 
faveurs éclatanlos. 

Sociiate xxxi, verset 31. 

Celui qui cherche la vraie grandeur la trouve en Dieu, 
source de toules les perfections. Les discours vertueux 
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monlent vers soa Irôue. II exalle les bonnes oeuvres; il 
punit rigoureusenient lo scélórat qui Iramc des perfidies; 
ses noirs complots seront anéanlis. 

Soihate xxxv, vcrset 11. 

iVon; le ciei ne révoque jamais Farrêt qu'il a pro- 
noncé. 

iS'onl-ils pas parcouru la torre? N'ont-ils pas vu quellc 
a élõ la fia déplorablo dos peuplcs qui, avant eux, mar- 
chèrent daas les voies d'iniqiiilé? Cos peuples élaieiil plus 
forls et plus puissanls qu'ils ne sont. Mais rien dans les 
cieux et sur la terce ne peut s'opposcr aux volontés du 
Très-IIaut. La science et la force sont ses allributs. 

Si Dieu punissait les hommes dès 1'inslant qifils sont 
coupables, il ne resterait poiut sur la torre d'ôlrc animó. 
H diffère les cbâtiments jusqu'au termo marque. 

Lorsque le lemps est venu, il distingue les aclions de 
ses servileurs. 

Soubate xxxv, verseis 11 à 45. 

Si noas laissons les bommcs jouir de la vie jusquau 
lerme marque, cest un effot de nolre miséricorde. 

Soubate xxxvi, vcrset H. 

La création du ciei, de la terre et de toul Punivers est 
nolre ouvrage. Ce n'csl poiut un jeu du hasard comme le 
penseul les iucrédules. Malheur aux iníidòles! Ils seront 
la proie des llammes. 

Soiibate xxxvni, versei 20. 

La perfeclion est une gràce du ciei. Dieu la dounc j 
qui il lui plait. Sa libéralilé est iufiuic. 

SoEBATE LXII, VOrSCl 4. 
13 
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Dis: « Dicu cst un ; 
« 11 est étcrnel; 
«II na point enfanté, et na poinl é[c ciifanlé; 
« 11 n'a point d'ègal. » 
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Mahomet nVst qu'un envoyé de Dieu. D'autres apôlres 
romprécédé. S'il mourait ou s'il ctait tué, abandoniieriez- 
vous sa doctrine? Volre apostasie ne saurait íiuire à Dieu; 
el il recompense ceux qui lui rendent grâcc. 

Soürate nr, versei 158. 

Le prophète ne saurait vous tromper. Le fourbe paraitra 
avec sa fraude au jour de la résurreclion. üans ce jour, 
chacun recevra le prix de ses oeuvres, et 1'exacle justice 
présidera aux jugements. 

Sourate iii, veríct 150. 

Dieu a déjà fail éclater sa bienfaisauce pour les íidèles. 
11 leur a euvoye uu apótre d'entre eux pour leur annoncer 
ses merveilles, pour les puriíier el leur enseigner le Livre 
el la sagesse. Sbls étaienl veuus plus lót, ils auraient vécu 
dans Terreur. 

Sourate iiij versei 158. 

H eu esl qui disent: « Nous avons fail serment à Dieu 
de ne croire à aucun prophète, à moins que Toflrandc 
qu'il présente uc soit confirmée par le feu du cieL » 

Dòponds leur: «Vous aviez dcs pfophÔlcs avànt moi; 
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ils ont opéró des rairacles, et celui-là raêrae dont vous 
parlez. Pourquoi alors avez-vous teint vos mains de leur 
sang, si vous dites la vérité? » 

S'ils nient ia raission, ils ont trailé de même les apólres 
qui font précédé, quoiqu'ils fussent doués du don des 
miracles, et quils cussent apporlè le livre qui éclaire (rÉ- 
vangile) et le livre des psaumes. 

Souiute m, verseis 179 à 181. 

Seigncur, nous avons entendu la voix de ton prophètc, 
qui nous appclait à la foi et qui criáit; « Croycz cn Dieu,» 
et nous avons cru. 

Seigneur, accorde-nous ce que tu nous aspromispar ton 
apôlre, et nc nous couvre pas d'opprobre au jour de la ré- 
surrection, puisque tu ne manques jamais â les pro- 
messes. 

Sourate ni, versets 191 et 191. 

Nous favons envoyé des cieux, o Mahomet, le livre qui 
-renferme la vérité, afim que tu juges les homrnes corante 
Dieu le Ta enseigné. Nc dispute point avcc les imposleurs, 
et implore rindulgence du Dieu clémcnt et miséricordieux. 

Ne prends point la dèfense de ceux qui s'aveuglcnt enx- 
mômes, parceque Dieu hait lesfourbes et les impies. 

Sourate iv, verseis 100 et 107. 

Une parlie des infidéles avaient conjuré la pcrle; mais 
ils se soul perdus eux-mêmes; la bonté divine vcillail sur 
tes jours; ils n'ont pu te nuire. Dieu l'a cuvoyé le Livre et 
la sagesse. 11 t'a enseigné ce que tu ignorais, et il t'a 
comblè de ses faveurs. 

Sourate iv, versei 113. 

Nous t'avons inspiré, comme nous inspirâmes Noé, les 
Prophètes, Abraham, Ismael, Isaac, Jacob, les Tribus, Jé- 
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sus, Job, Jonas, Aaron et Salomou. Nous donnàmcs les 
psaumes à David. 

Soubate iv, verset 161. 

Dieu esttémoindu livre qu'il t'a envoyé avecsa science. 
Les anges aussi en sont témoins; mais le témoignage de 
Dieu suffit à son autlienticité. 

Soorate iv, verset 1(U. 

Mortels, le prophèíe est venu vous annoncer les vérités 
célestes. Croyez; il y va de votre félicilé. Si vous êtes in- 
lidèles, le Toul-Puissant se passera de vous; il est sou- 
verain de la terre et des cieux; il possède Ia sagesse et la 
science. 

Soubate iv, verset 168. 

O prophète, dévoile les lois que Dieu t'a révélées, afin 
que ta mission soit accomplie. Le bras du Tout-puissaut te 
mettra à l'abri des violences des hommes, parco qu il 
u'est point le guide des iufidèlês. 

Soubate v, verset 71. 

Mes ministres ont été le jouet des hommes avant toi. Mais 
ceux qui s'eu sont moqués ont subi le cbâtiment dont ils 
se riaient. 

Dis leur : « Parcourez la terre, et voyez quel a éló 
le sort de ceux qui accusêrent les prophètes de mcn- 
songe.. » 

Dis leur : « Chercherai-je un aulre protecleur que Dieu ? 
il a formé le ciei et la terre. II nourrit et il iVest point 
nourri. Pai reçu 1'ordre d'embrasser le prender Tisla- 
misme, et de ne point donner d'égal au Très-IIaut 

« Si je suis rebelle à sa voix, je dois craindrc la peine 
du grand jour. 

« Est-il un témoignage plus forl? Dieu est témoin entre 
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voas etmoi. Le Coranm'a élè révèlé pour votre instruction 
ot rinstruction de ccux ú qui il parviendra. Direz-vous 
qu'il y a plusieurs dieux? Je ne proférerai jamais ce blas- 
phèmc. II n'y a qu'im Diea, et je ne dépends point de ceux 
que voas lui associez. » 

Sourate vi, verseis 10 et suivants. 

lis se sont engages par un serment solennel à croire en 
Diea, sil opérait devaat eax des miracles. Dis lear ; « Los 
merveilles sont. en sa paissance ; mais il n'en prodnit pas, 
parce qa'à lear vne voas reslericz dans rincrédalité. » 

Sourate vi, versetlOO. 

Dis: « Lc Seigneur m'a conduit dans le droit chemin; 
il m'a cnseigné une religion sainte, le culto d'Abraliam, 
qui crut en Lunité de Dica et refusa de Lencens aax idoles.» 

Dis lear : « Ma prière, ma foi, ma vie et ma mort sont 
voaées t\ 1'Élernel. 11 cst Ib souverain de 1'univers; il n'a 
point d'ègal; il in'a commandé celte croyancc. Je suis le 
prçmior des croyants. » 

Sourate vii, verseis 102 et 103. 

Ceux qui croiront au propliète illcttré, que n'éclaire jioiat 
la science humaine, et dont le Pentateaqae et 1'Evangilc 
foat mention ; ceux qui rimnoreroat, raideront et saivront 
la lamière descendue da ciei, auront la félicité ca paiiage. 
11 connnandera la justice, proscrira riniquilé, permettra 
1'asage des aliments purs, défendra ceux qai sont immon- 
des, et déchargera les fidèles de leurs fardoaux et des 
chaines qa'ils portaient. 

Dis : « Je sais 1'interprete da ciei. Ma mission esl divino; 
elle embrasse loat le genre hamain. II n y a de Dica que 
le souverain da ciei et de la terre, II donne la vie et la 
mort. Embrassez rislamisme. Suivez ce prophèle illcllré, 
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qui n'est point éclairé par la science humaine, qui croit eu 
Dieu; et vous marcherez dans le sentier du salut. » 

Sourate tu, verseis 156 à 158, 

Ne pensoront-ils pas enfln que Mahoraet, leur compa- 
gnon, n'est pas possédé d'un esprit, lui qui n'a d'autre 
fouctioti que de prêcher la parole divine? 

Sobrate vii, versei 183. 

Dis leur:« Je ne puis jouir d'aucunavanlage niéprouver 
aucune disgrâce sans la volonté de Dieu. Si Favenir nFéiait 
dévoilé, je rassemblerais des richesses et me metlrais à 
Fabri des coups du sort. Mais je ue suis qu'un homme 
cbargé dannoncer aux croyants les menaces et les pro- 
messes divincs.» 

Sourate vii, versei 188. 

J'aurai pour protecteur celui qui a fait descendre lo 
Coran. II protege les justes. 

Sourate vii, versei 195. 

O croyants, obéissez à Dieu et à sou apòlrc. Ne vous 
écarlez jamais de ce devoir. Vous avez entendu sa parole. 

Sourate viu, versei 20. 

O croyants, gardez-vous de tromper Dieu et le pro- 
pbète. Écartez la fraude de vos traites, puisque vous êles 
éclairés. 

Sourate vm, versei 27. 

Taudis que les infidèles te tendaient des embúches, 
tandis qu'ils voulaient te saisir, te metlre à morl ou to 
cbasser, Dieu, doul la vigilance dépasse celle du fourbe, 
déjouait leurs coraplols. 

Sourate viu, versei 50, 
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O propliète, la prolection de üieu est un asile suffisant 
pour toi et pour les fidèles qui te suivronl. 

Sourate viu, vcrset 63. 

O propltèle, dis aux prisonniers que vous avez faits : « Si 
Dieu voit la droiture de vos coeurs, il vous donnera dcs ri- 
chesses plus précicuses que cellos qui vous onl été en- 
evées, et il vous pardonnera, parce qu'il est indulgent et 

miséricordieux.» 
Sourate viu, versei 71. 

Dieu a euvoyé sou apotre pour prôcher la foi véritable, 
et pour établir sou triomplie sur la ruine des autres reli- 
gions, malgré les efforts dcs idolâtres. 

Sourate ix, versei 33. 

Si vous refuscz votre secours au prophète, il aura Dieu 
pourappui. Le bras de Dieu le protégea, quaud les iufidèles 
le chassèrent. Un scul compagnou lui suffit dans sa fuite, 
lorsqu'ils se refugièrent dans la caverne. Ccst alors que 
Mahomet lui dit: « Ne t'afllige pas; le Seigneur est avec 
uous.» Le ciei lui envoya la sécurité et une escorie d'anges 
invisiblesà vosyeux. Les discours de 1'impie furenl anéan- 
tis, et la parole de Dieu fut cxallce li est puissant et sage. 

Sourate ix, versei iO. 

Du milieu de vous s'csl leve un prophète distingué; vos 
iniquités lui pèsent, le zèle de votre salul rendanimc, ct 
les lidôles ne doivent altendre de lui qu'indulgence ct mi- 
séricorde. 

Sourate ix, versei 129. 

Tels sont les signes du livre qui contient la sagesse. 
Doivcnl-ils être surpris que uous ayons favorisé de nos 

révélations un de leurs conciloyens; que nous lui ayons 
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commandé d'annoncer despeinesaux mécliants el des re- 
compenses aux fidèles ? Cependant les incrédulos ont 
dit: « Mahomet est un imposteur. » 

SouitATE x, verseis 1 et 2. 

Lorsque nous leur dévoilons Tislamisrae, les incrédules 
disent; « Apporte-nous un aulreCoran ou change celui-ci.» 
Iléponds leur ; «Je ne puis rien clianger. Je n'écris que ce 
qui m'est révéló. Si je désobéissais à fiicu, j^urais à craiii- 
dre le supplice du grand jour. » 

Dis: « Si Dieu eút voulu, je ne vous aurais point lu ses 
commanderaents. Je ne vous les enseignerais pas. N'ai-je 
pas vécu au milieu de vous un grand nombre dannées ? Ne 
le savez-vous pas? » 

Souiute x, vereets 10 et 17. 

S'ils t'accusent d'iraposturo, réponds leur: «J'ai pour 
moi mes oeuvres; que lês vôlres parlcnt eu votre faveur. 
Vous neserez poinl responsables de ce que je fais; et moi, 
je suis innocent de ce que vous faites. » 

Soukate x, verset 42. 

« Quand s'accompliront tes menaces? demandent les in- 
íidèles. Marque-nous en le termo, si tu es véridique. » Ré- 
ponds leur : « Les trésors et les veugeances célestesne sont 
point dans mes mains. Dieu seul en est le dispensateur. 
Cbaque nation a son terme fixé; ellc ne saurait ni le hàter 
ni le relarder d'un instant. » 

SomiATi: x, verseis 49 cl 50. 

Un ordre judicieux règne dans ce livre; il est Touvrage 
de celui qui possède la sagesse et la scicnce. 

L'unité de Dieu vous y est recommandée. Je suis le mi- 
nistre chargé de vous annoncer ses cbàtiments ou ses re- 
compenses. 

Souuate xr, verseis 1 el 2. 
15. 
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Si qaelqu'un de mes préceples écliappait de ta mérnoire, 
si Ton cxigeail de toi que tu fisscs parailre un trésor, ou 
qu'un ang^ 1'accompagnãt, ne faíflige pas; ton ministère 
se borne à la prédication. Le gouvernement de tout ce qui 
existG appartient à Dieu. 

Soukate xi,, verset 15. 

« Quelquc signe diviu dislingue-l-il le prophète?» de- 
mandent les incrédules. Tu u'es chargé que de la prédica- 
tion. Chaque peuple a eu sou guide. 

Soubate xni, verset 8. 

Celui qui sait que Dieu l'a envoyé la vérité du ciei, res 
serablera-l-il à Taveugle? Les sages ouvriront les yeux. 

Soubate xiii, verset 19. 

« Sa missiou, disent les infldòles, est-elle annoncée par 
quelque signe céleste? »lléponds leur: « Dieu égare quiil 
lui plait, et il é cia ire ceux qui se repentent. » 

Nous favons envoyé à un peuple que doutros peuples 
onl précédé, afiu que tu lui enseignes nos révélations. Ils 
ne croient point au miséricordieux. Dis leur: « II est inon 
Seigneur; il n'y a de Dieu que lui. J'ai mis ma confiance 
eu sa bonté. Je reparailrai devant sou tribunal.» 

Soubate xiii, verseis 27 et 29. 

Soit que nous te lassious voir raccomplisscment d'une 
parlie de nos menaces, soit que la rnort les prévienne, 
loa emploi se borne àla prédication. A nous appartient le 
soin de juger. 

Soubate xiii, verset 10. 

lis ont dit au prophète : « O toi qui as reçu le Coran, tu 
n'es quTm insensé. 

« Si tu nous apportais la vérité, ne viendrais-lu pas 
accompagné par des anges? » 
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Les anges ne viendronl que quand il sera nécessaire. 
Alors les impies ne seront plus altendus. 

Sou rate xv, verseis 6 et 8. 

iVarrèle point tes regards sur les biens que nous avons 
dispensésaux pervers. Ne fafílige point de leurprospérité; 
mais étends tes ailes sur les croyanls. 

Dis leur : «Je suis votre apôtre véritable. » 
Nous avons puni ceux qui divisent les livres sacrés, et 

ceux qui partagent le Coran. 
Manifeste nos commandements, et fuis les idolatres. 
Notre assislance le sufílt contre ceux qui se moquent de 

la religion. 
Soubate xv, verseis 88 á 95. 

Je connais Icurs discours ; « Un boimne, disent-ils, dicle 
le Coran á Mahomet. » Celui qu'ils soupçonnent parle une 
langue élrangère, et larabe du Coran est pur et élégant. 

Süuiute xvi, vcrset 103. 

Nous 1'avous inspire d'embrasser la religion d Abraham, 
qui recounut ruuité de Dieu, et qui n'adora que sa majeslé 
suprême. 

Emploie la voix de la sagesse et la force de la persuasion 
pour appeler les hommes à Dieu. Combats avec le charme 
de leloquence. Dieu connait parfailement ceux qui sont 
dans régarement, et ceux qui marclient au flambeau de 
la foi. 

Soubate xvi, ve]"sels 124 et 120. 

Lorsque tu célèbres daus le Coran un seul Dieu, ils fuient 
d'un pas précipité. 

Nous savons ce qu'ils entendent quand ils fécouíent, et 
ce qu'ils inventent, quand, dans leur injuslice, ils disent: 
« Nous ne suivons qu'un insensé. » 
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Yois à quoi ils tc comparcnt. Ils sont dans Terrcur, et ils 
ne trouveront pkis la vérité. 

Sooiute xvn, verseis 49 à 51, 

Nous aurions accompagnè la mission de prodigos, si Ton 
avait cru ceux que uous opérâmes avant toi. Les Thému- 
déensne tuèrenl-ils pas celle merveilleuso femelle de cha- 
meau que nous leur avions donnée? Nous n'avons fait 
éclater les miracles que pour inspirer la terreur. 

Soi hatií xvn, versei 01. 

Peu s'en est faliu que les infidèles ne 1'aient fait aban- 
dtmner notre doctrine, et cliangcr nos préceptes. Gelte 
condescendance feút procure leur amilié. 

Si nous n'avions affenni tou coeur, tu étais près de céder 
à leurs désirs. 

Si tu les eusses suivis, nous l'aurions fait éprouver les 
inlirmités de la vie et de la mort, et tu n'aurais pu éviler 
uolre courroux. 

Peus'en est faliu qu'ils n'aient jetèla frayeur dans lon 
Ame, et qu'ils ue faient faitfuirdeMédine. Ils n'y auraient 
pas demeuré longtemps. 

Sovrate xvn, verseis 75 á 78. 

Les infidèles ont dit: « Nous ne croirons poinl à la mis- 
sion, si tu ne fais jaillir de la lerre une source d'eau vive; 

« Ou si, du milieu d'un jardin planlé de palmiers et de 
vigues, tu no. fais sorlir des ruisseaux; 

« Ou si tu n'abaisscs la voúle des cicux comrae tu nous 
Pas promis eu vain, et si tu ne nous fais voir à découvert 
Dieu et les anges; 

« Si tu ne bàtis une raaisou dor, ou si tu ne montes dans 
les cieux par une échelle; et nous ne croirons point encore, 
A moins que tu ne nous envoies du ciei un livre que nous 
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puissions lire? » Dis leur; « Louange au Très-Haut! Je ne 
suis qu'un homme qui vous a élé envoyé. » 

Les hornmes n'oni point cru, lorsque la vraie religion 
leur a été annoncée, parce qinls ont dit: « Dieu aurait-il 
choisi un mortel pour être Torgane de ses voloutés? » 

Réponds leur: « Si les auges habitaieut la terre, s'ils 
conversaient avee vous, nous vovis aurions envoyé un auge 
pour ministre.» • 

Dis: « Le témoignage de Dieu me suffil contre eux. II a 
l'oeil ouvertsurses serviteurs. » 

Sourate xvir, versets 92 à 98. 

Dis: « Je suis un homme comme vous. J'ai été lavorisé 
de révélations célestes. 11 n'y a qu'un Dieu. Que celui qui 
croit à Dassemblée universelle fassc le bien ; et nepartage 
point rencens qu'il doit à rÉlernel. » 

Sourate xviii, vcrsct 110. 

Le coeur livré au plaisir, les impies se sout dit en secrel; 
o Mabomet n'esl-il pasun homme comme nous? Écouterez- 
vous un imposteur? Vous le connaitréz bientôl. » 

Dis : «Dieu connait ce qui se passe au ciei et sur la 
terre. 11 sail et entend tout. » 

« Ce livre, ont-ils ajoulé, n'est quun amas confus de 
lables; il cn est Lauteur. 11 les a mises en vers. Qu'il nous 
lasse voir des miracles comme les aulres propbèles. » 

Sourate xxi, verseis 3 à 5. 

A lon aspect, les idolatres s'armeronl de plaisauterics : 
« Est-ce lã, diront-ils, celui qui altaque nos dieux? » Et 
eux, ils osent iusulter au miséricordieux ! 

Sourate xxi, versei 37. 

S"ils faccusent d imposture, souviens-loi que les peuples 
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de Noè, d'Aod, de Thérnod, d'Abraham, de Loth et de Ma- 
diau ont ainsi traité leurs prophètes. Moise ne fut-il pas 
accusè de mcnsonge? J'ai Jaissé vivre les pervers jusqu'à 
un certain temps ; ensuite je les ai pauis, et mes fléaux ont 
été terribles. 

Sobbate xxii, versei 43, 

Ne connaissent-ils p^s leur apotre? Et ils nient la vérilé 
de sa mission! 

Diront-ils qu'il est inspire par Salan? II est venu leur 
prècher la vérité, et la plupart d'entre eux Tabliorrent. 

Souiiate xxm, verseis 71 et 72. 

Leur denianderas-tu le prix de ton zèlc? Ta recompenso 
est dans lesmainsde Dieu. Nul ne sait inieux recompensei' 
que lui. 

Souiiate xxm, versei 74. 

Lorsquevous avez entendu Taccusalion (conlre Ayésha), 
les íldèles des deux sexes rTont-ils pas pense inlérieure- 
ment. ce quil fullait croire? N'ont-ils pas dit : « Voilà un 
mensonge impudent?» 

Soubate xxiv, versei 12. 

Quiconque est docile à la voix de Dieu et du propliète, 
quiconque nourrit dans son coeur la crainlo et la pilié, 
sera sauvé. 

Souaate xxiv, versei 51. 

Ne parlez pas au prophète avec la familiarité donl vous 
usez entre vous. Dieu connait ceux qui se retirent de Tas- 
sernblée en secret. Que ceux qui résistent à ses ordres 
tremblent. Les maux et les supplices sont prôts à fondre 
sur eux. 

Souiiate xxiv, versei 03. 
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« Quel est cet apôtre? 11 boit et mange comme nous. II 
se promènedans les places publiques, bn auge est-il des- 
cendu du ciei pour Tinspirer? 

« Nous a-t-il montré un trésor? Â-l-il produit un jardin 
orné de fruits? Suivrons-nous un imposteur trompé par 
ses prestiges? » 

Vois à quoi ils le comparent. Ils sont dans Taveugle- 
meut; ils ne retrouveront plus la lumière. 

Sourate xxv, verseis 8 à 10; 

Lorsqu'ils faperçoivent, ils s'armejit d'irojiie et d'in- 
sultes : « Est-ce lá, disent-ils, Eenvoyé du Três-Haut? 

« Eeu s'cn est faliu qu'il ne nous ait fait abjurer le culte 
de nos pères. ILfallait toute notre constance pour lui ré- 
sister. » lis verront, ã Easpcct des tourments, qui de nous 
suivait le mauvais cliemiu. 

Soorate xxv, verseis 43 et 44. 

Ton ministère se borne à la prédication de nos proniesses 
et de nos menaces. 

Je ne demande pour prix de mon zòle que de vous voir 
maimher dans les voies du Seigneur. 

Sourate xxv, verseis 58 et 59. 

Le Dieu de ce pays, que sa bonté a consacré, le Dieu à 
qui loul appartient, m'a commandé de me dévoucr à son 
culte et d'embrasser Eislamisme. 

II m'a chargé de lire le Coran. Ceux qui recevront Ia 
lumière jouiront de cet avantage précieux, et je dirai à 
ceux qui persisteront dans 1'erreur : « Ma mission se borne 
ã vous prècher. » 

Sourate xxvii, verseis 93 et 94. 

Tu idétais point sur le penchant du monl Sinai, lorsque 
nous appelâmes Moise; mais la miséricorde divino l'a 
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choisi pour prêcher un peuple à qui il n^tait point encore 
venu cTapôtre, afin qu'il ouvre les yeux à la lumière. 

Sodkate xxvm,-verset 40. 

Tu n'esperais poinl recevoir le Coran; c'est une faveur 
du ciei. Ne prêtc point d'appui aux infidèles. 

Qu'ilsne fécarlenljamais des préceptes divins, aprèsles 
gràces que tu as reçucs. Appelle les llommes à Dicu, et 
fuis Tidolâlrie. 

Soouaie xxvnr, verseis 80 et 87. 

lis uc veulenl, disent-ils, ajouter foi au Coran quequand 
ils y seront autorisés par des miracles. Réponds-leur: 
« Les miracles sonl dans la main de Dieu ; je ne suis chargé 
que de la prédicalion.» 

Souhatií xxix, versei 49. 

O Mahomet, soulíre avcc patie.nce; les promesses de Dieu 
sont infaillibles. Que ceux dont la foi est chancelante ne 
finspirent pas leur légèreté! 

SauiiATE xxx, versei 00. t 

Épouses du propliète, restez au sein de vos maisons. Ne 
vous parez point fastucusement, commc aux jours de Tido- 
lâlrie. Faites la prière etTaumône. Obéissez à Dieu et à sou 
apôtre. II vcut écarler le vice de vos coeurs. Vous ôles de 
la famille du prophète, et vous devez ôlre purês. 

SomuTE xxxin, versei 53. 

Lorsque tu dis à celui que Dieu avait enriebi de ses gràccs 
et que tu avais comblé de biens : « Garde lon épouse et 
crains le Seigneur,» tu cacbais dans ton coeur un amour 
que le ciei allait manifester. Tu appréhendais les discours 
des hommes, et c'est Dieu qu'il faut craindre. Zeid repudia 
son épouse. Nous t'avons uni avoc elle, afin (picles fidèles 
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aient la liberté cTépouser les femmes de leurs ílls adoptifs, 
après la répudiation. Le préceple divin doit avoir son cxé- 
cution. 

Sourate xxsm, verset 57. 

Maliomet n'est le père d'aucim de vous. II est Tenvové 
de Dieu et Ic sceau des prophètos. La science de Dieu est 
infmie. 

Soorate xxxm, versei 40. 

O prophète, il l'est permis d'épouser les femnies que tu 
auras dolées, les captives que Dieu a fait lomber dans les 
mains, les filies de tes oncles et de les lantes qui ont pris 
la fuite avec toi. et toute femine íklèle qui faccordera son 
cceur. Cest un privilége que nous 1'accordons. 

Sodiiate xxxm, versei 49. 

Tu rfajouteras poiut au nombre acluel de tes épouses ; 
tu ue pourras les changer conlrc d'autres dont la beauté 
1'aurait frappé. Mais Ia fréquentalion de tes femmes es- 
claves t'est toujours permise. Dieu observe tont. 

fotiuTE xxxm, verset 52. 

O croyanls, ifentrez point saus permission dans la mai- 
son du prophète, exceplé lorsqifil vous iuvilo à sa table. 
Rendez-vous-y lorsque vous y êtes appelés. Sortez séparé- 
ment après le.repas, et uc prolongez point vos entreliens. 
Vous roffenseriez; il rougirait de vous le dire. Mais Dieu 
ne rougit point de la vérité. Si vons avez quelque demande 
à fairc à ses femmes, faites la à travers un voile. Cest ainsi 
que vos coeurset les leurs conserveront leurpureté. Evilez 
de blesser le ministre du Seigncur. N'èpousoz jamais les 
femmes avec qui il aura eu commcrce; cc serait un crime 
aux yeux de TÉternel. 

Sobrate xxxm, versei 55. 
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Ministre du Très-Iiaut,-console la terre par Fespoir du 
bonheur. Effraye-la par des menaces. Elle est environnée 
des ombres de Fignorance. 

Sobbate xxxiv ,verset 27. 

Avant toi, nousne leur avions envoyõ ni livre ni apôtre. 
Dis: « Je ne vous demande point le prix de mon zèle. 

Gardez vos présenls. Ma récompense est dans les mains de 
Dieu. 11 est le témoin universel. » 

Dis : « Si je suis dans Ferreur, elle se tournera conlre 
moi-même. Si je suis éclairé, je dois la lumière anx inspi- 
rations de Dieu. 11 est prós de Fbomme; il Fentend. » 

Sourate xxxiv, verseis 43, 46 et 49. 

On ne comparera point la vie à la mort. Dieu donne Fin- 
telligence à qui il lui plait. Tu ne saurais faire entendre 
ceux qui reposent daus le tombeau. Ton ministère se borne 
à Ia prédication. 

Sodiute xxxv, verset 21. 

Si Fon nie la doctrine, sache que les prophôtcs venns 
avaut toi subirent le même sort, quoique les miracles, Ia 
tradition et le livre qui éclaire (FÉvangile) altestassent la 
vérilé de leur mission. 

Sourate xxxv, verset 23. 

lis ont promis à Dieu par les serments les plus solennels 
que, s'il leur envoyait un apôtre, ils s'empresseraient de 
suivre sa doctrine. Lapôtre a paru, et leur aversion pour 
la foi s^st augmentée. 

Sourate xxxv, verset 40. 

J'eu jure par le Coran qui contient la sagesse: 
Tu es Fenvoyé du Très-Haut. 
Ta voix appelle les hommes an chemin du salut. 

Sourate xxxvi, verseis 1 à 5. 
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Nous n'avons point enseigné la poésie au propliète. Cet 
- art ne lui convient pas. Son ministère esl la prédication 

et la lecture. 
II doit eidiorter les vivants, et menacer les infidèles 

des vengeances celestes. 
Sourate xxxvi, verseis 69 et 70. 

L'aveuglement des infidèles te surprend, ot ilsrient de 
ton étonnement. 

En vain tu veux les instruire; leurs coeurs rejettent Ein- 
struction. 

S'ils voyaient des miracles, ils s'en moqueraient. 
Ils les attribueraient aux effets de la magie. 

Sourate xxxvii, verseis 42 à 15. 

Les habitants de Ia Mecque sout étonnés qu un de leurs 
concitoyens ait été revêtu du caractère dapôlre; et les in- 
fidèles ont dit: « Cest un faux prophète. 

«Prétend-il que plusieurs dieux ne soient quun? Cette 
opinion est merveilleuse.» 

Leurs cbcfs se sonl levés et onl dit: « Gardez votre culte; 
soyez fidèles à vos dieux, nous connaissons ses desseins. 

« La sede la plus recente n'a point prèché Funité de 
Dieu. Cette doclrine est fausse. 

«Mahomet eút-il été élu préférabloment à nous pour 
recevoir le Coran ? » 

Oui, ils doutent de ma rcligion; mais ils n'ont pas en- 
cere éprouvé mes cbâliments. 

Soerate xxxvin, verseis 3 à 9. 

Hommes insensés, m'ordonnercz-vous d'adorer un autre 
que Dieu? 

Dieu fa révélé, il a révélé aux peuples anciens que fido- 
lâtrie rend les oeuvres vaines, et assure la réprobation. 
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Adresse ton encens à Dicu, et rends-lui des aclions de 
grâces. 

Soubate xxxix, xersets 04 à 66. 

Dis-leur: c Je ne suis qu'un morte-l comme vous. Le ciei 
m'a révélé qu'il n'y a qu'un Dieu. Soyez justes devant lui; 
implorez sa miséricorde. Malheur aux idolatres!» 

Soubate xlt, verset 5, 

Nous t'avoiis révélé le Corau cn arabe, afin que tu le 
précbes à la Mecque etdâns les villes voisines. Annonce le 
jour du jugement. Ou ne saurail douler de sa venue. Une 
partie du genre humain entrera dans le paradis, etrautre 
descendra dans renfer. 

Soubate xlii, verset 5. , 

La prédication de l,'unité de Dieu a fait naitrcdes débats 
envenimés par renvie. Si rarrèt qui diffère le châliment 
des incrédulos n'cút été prononcé, le ciei aurait lerminé 
leur querelle. Les juifs et les chréliens doutenl de Ia vérilé. 

Soubate xni, versei lõ. 

Diront-ils ; « Mahomet prôle à Dieu de faux oracles?» II 
imprimera sur ton ceeur le sceau de la paticnce. II détruira 
le mensonge et confirmera la vôrité de sa parole; il sonde 
le fond des coeurs. 

Soubate xuii, verset 23. 

Dieu ne parle à 1'hornme que par inspiration, ou derriérc 
un voile; 

Ou bien il cnvoie un de ses ministres pour lui faire con- 
naitre sés volontés; et il est sage et sublime. 

Cest ainsi que nous favons envoyé nolre esprit (Gabriel). 
Avant cette époque beureuse, tu ne connaissais point le Co- 
rau. Nous y avons fait briller la vraie lumière. Nos secla- 



MAIIOMET. '273 

leurs marcheront à sa clartó. Par elle tu conduiras les 
hommes dans le clierain de ia justice; 

Pans le cliemin de Dieu, souverain des cieux et de la 
lerre. N'est-il pas le' teme de toules choses? • 

Soukate xi.li, verseis 51 á 53. 

Comment auraient-ils la foi? L'eiivoyé vóritable la leur a 
prêchée; , 

Et ils se sont separes de lui, et ils ont dil: « Cesl un 
homme qu'on fait parler, et fiuc le démon inspire, j 

Soupate xliv, verseis 1"2 et 13. 

Nous favons établi le chef suprème de la religion sainle; 
suis-la, et ne condescendspoint aux dèsirs de ceux qui sonl 
dans les lénèbres. 

Soubate xlv, versei 17. 

üironl ils que Mahoniet est 1'auteur du Coran? Répouds: 
« S'il est mou ouvrage, vous ne me soustrairez point à Ia 
vengeance divine; mais Dieu connait vos mensonges. Sou 
suffrage me suffit conlre vous. 11 est indulgent et miséri- 
cordieux. » 

Dis: «Je ne suis pas le premier des apôlrcs; j'ignore 
quel sort le Tout-Puissanl nous reserve ; je suis íidèle aux 
inspiralions divinos. Mon ministère se borne ã la prédica- 
tion. » 

Soubate xlvi, verseis 7 et 8. 

Diéü cffacera les péchês, et reclifiera rintention des 
fidèles qui croient à la religion que la Yéritè-éternelle ap- 
porta à Mahomct. 

Soubate xlvii, versei 2 

La Vérilé éternelle a accompli la révélation qu'eiit le 
prophète, quand elle íil entendre ces mots: « Vous en- 
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trerez dans le temple de la Mecque, sains et saufs, la lète 
rasée, et sans crainte. Dieu sait ce que vous ignorez. II vous 
prepare une victoirc prochaine.» 

Sobbaís xlviii, versei 27. 

Mahomet est Fenvoyé de Dieu. Ses disciples sont terri- 
bles centre les ipfidèles, et humains entre eux. Vous les 
voycz se courber, adorer le Seigneur, implorer sa ntiséri- 
corde, uniquernent occupés du soin de lui plaire. Les mar- 
ques do leur piétc paraissent sur leur front. Le Peutatcuquc 
et rÉvangile comparent leur zele au grain de froment qui 
produilune tige. 11 croit; il grossit, il s'affermit sur ses ra- 
cines. Le moissonneur le voit avec complaisance. Tels sont 
les fidèles. Leurs vertus excitent la ragc des méchants. 
Mais Dieu a promis sa miséricorde à ccux qui ont embrassé 
la foi, et qui ont exerce Ia bienfaisance; il leur destine une 
récompense giorieuse. 

Soürate xi.vm, versei 29. 

O croyants, n'èlevez point la voix au-dessus de cclle du 
prophète; nc lui parle? point avec la familiarité qui règne 
entre vous, de penr que vos oeuvrcs rie soienl vaines; vous 
n'y pensez pas. 

Dieu a cprouvé la piõté do ccux qui parlenl rcspeclueu- 
sement à sonapôtre. L'indulgence et un trésor incstiniable 
seront leur récompense. 

L'inlérieur do ta maison est un sanctuairc; ceux qui le 
violeut, en 1'appelant, manquent aurespectqu'i!sdoivcnt à 
rinterprète du ciei. 

Sourate xi.ix, verseis 2 à 4, 

0 Mahomet, prècbe lesinfídèles. Tu nes,gràce au ciei, 
ni magicien ni inspire par Satan. 

Diront-ils que tu es poete, et qu!il faut átlendre que le 
sort ait disposé de loi ? 
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üéponds-ieur : « AUendcz ; j'aUeiidrai avec vous. » 

Soubate mi, verseis 20 cl 51. 

J'en jure par rêtoile qui se couche ; 
Votre compatriote nestpoint daiis Ferreur; il ii'a poiul 

étè séduit. 
II ne suit poiut ses propres lumières. 
Tout ce qu il dit est une inspiration divino. 
Celui qui possède la force Ta instrui!. 
Gabriel, rintelligence sublime, 
S'assit au plus haut de rhorizon; 
Knsuilc il prit son vol vers le prophètc; 
II descendi! à la distance de deux ares, ou plus prós 

encore. 
II favorisa son servileur d'une révélation. 
Lecoeur de Mahomet nc declare que ce qu'il sail. 
Disputerez-vous sur celle vision? 
II avait déjâ vu le même ange 
Prèsdu Lotus, qui termine le séjour de déliccs. 

Sooiute liii, verseis 1 á 14. 

O croyanls, failes une aumône avant de parler an pro- 
phèle. Celle ceuvre sera méritoirc et vous puritiera. Sil in- 
digcnce s"oppose à vos inlcntions, Dicu est clément et nn- 
séricordieux. 

SoniiATE lviii, verset 13. 

Lcs liabilants de Mèdine, qui les premiers ont reçu la 
foi, chérisseut les croyanls qui vicnncnt leur demander un 
asile; ils n'envient point la portion du butin qui leur est 
accordée; oubliant la loi du besoin, ils préfèrenl leurs 
bôles à cux-mêraes. La félicité sera le prix de ceux qui ont 
défendu leur cocur de ravarice. 

Sounate i.ix, verset 9. 
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O croyanls, n'entretenez aucune liaisou avcc mcs enne- o ' 
mis et les vôtres. Vous leur montrez de la bienvcillanco, 
ct ilsont abjuré la vérité qu'on leur a enseignée. lis vous 
onl rcjelés, vous et le prophète, du sein de leur villc, parce 
que vous aviez la foi. Si vous les comballez pour la défense 
de ma loi et pour mériler mes faveurs, conserverez-vous de 
ramitié pour eux? Je connais ce qui est cachê au foud de 
vos cffiurs, el ce que vous produisez au grand jour. Celui 
qui trahira mcs inlérêls aura abaudonné le seutier de la 
justice. 

Souiute LXj versei t. 

O prophète, si des femmes fldèles vicnueul te deinauder 
un asile, après 1'avoir promis avec scrment de fuir Tido- 
lâtríc, de ne point voler, d'éviter la fornicatiou, de ue poiul 
tuer l urs enfants, de ne te désobèir eu rien de ce qui est 
juste, donne-leur la fui ct prie Dieu pour elles. 11 est iu- 
dulgent et misericordieux. 

Soi iuTE lx,. versei 12. 

Le prophète ayant coufié un sccret à uno de scs femmes 
(Hafsa), elle le pidjlia. Dieu lui róvéla cetlc iudiscrèliou. 
l)'abord, il la repril avec douceur, el ensuiteil lui rapporla 
tout ce qu'clle avait divulguè. — « Qui vous a si bien iu- 
slruil? d lui demanda-t-èlle. — « Cest, rèpondit Mahomel, 
celui à qui rien nest cachê. 

« Volro coeürest coupabled'uneiudiscrèliou. Implorez la 
clémence du ciei; il vouspardounera. Si vous êtcs rebelle 
au prophète, Io Seigneur, Gabriel et les vrais croyanls sont 
ses protecteurs; el les auges le vengeront. 

«S'il vous répudie, Dxu peut lui donuer des èpouses 
mcilleures que vous, des femmes qui professeront Tisla- 
mismc, qui scroul (idéies, obóissaules, dèvouées, pieuscs, 
el appliquóes à la prière, soit veuves, soit vierges.» 

SocnAiE lxvi, verseis 5 a 5. 
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Peu s'cn faut que les infidcles nc t'ébraiilent par leurs 
regards, quand ils enlendent la lecture du Coran, et qu'ils 
disent:« G'est un insensé.» 

Le Coran cst le dépôt dc la foi, envoyé aux hommes pour 
les inslruire. 

Sourite lxviii, verseis 51 et 52. 

Votre concitoyen nesl point inspire par Satan. 
II a vu Gabriel au bani de riiorizon, resplendissant de 

lumière. 
11 ne cache point les révélalions du ciei. 
Ce livre n'est point Toiivrage dc Salan foudroyé. 

Soírate i.xsxi, verseis 22 à 20. 

N etais-tu pas orpbelin? Dieu n'a-l-il pas protege lon en- 
fance? 

II t'a trouvé dans Terreur, et il t'a éclairé. 
Tu élais pauvre, el il t'a enrichi. 
Ne fais donc point de violence à Torplielin; 
Ne repousse point le pauvre qui le demande. 
Raconte plutôt les bienfaits dont le ciei 1*3 coinblé. 

Sourate xciu, verseis 0 à 11. 

Que penser de celui qui trouble 
Le servileur de Dieu, quand il prie, 
Lorsgu'il accomplit Tordce du ciei, 
Et quil recommande la piété? 

Sourite xcvi, verseis 9 á 12. 

A Tunion de Coraycbiles! 
Elle impoite à la súreté du coinmerce, en hiver et en été. 
Qu'ils adorent le Dieu de ce teraple, Io Dieu qui les a 

nourris pendant la famine, 
Et qui les a délivrés des alarmes. 

SOUKATE CTt. 
16 
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Dis : a O infidèles, 
Jo iiadorerai point vos simulacros. 
Vous n'adorerez point mon Dieu. 
J'abliorrc votre culto, 
Ma roligiou ifest point la vótre ; 
Vous avez votre croyance, et raoi la micunc. » 

SOURATE C1X. 



LE CORAN 

II ify a point do douto sur ce livre; il est la règle do 
ceux qui craignent le Seigneur; 

De ceux qui croient aux vérités sublimes, qui fout la • 
prière et versent daus le seiu des pauvres une portiou des 
biens que nous leur avons donnés; 

De coux qui croient à la doctrine que jious t'avons en- 
voyée du ciei, et aux Ecritures; de ceux qui sonl atlacliés 
fermernenl á la croyance de la vie éternelle. 

Le Seigneur scra leur guide, et la félicité scra leur par- 
tage. 

Pour les infidèles, soit que tu leur prôches ou ne leur 
prêches pas Eislamisme, ils persisteront daus leur avcugle- 
ment. 

Dien a imprimé sou sceau sur leurs coeurs; leurs oreil- 
les et leurs yeux sont couverts d'un voile, et ils sont destinés 
à la rigueur des supplices. 

Souiute ii, verseis! á 0. 

Si vous doulez du livre que nous avons envoyé à notre 
servilcur, apporlez un chapilre scmblable à ceux qu'il ren- 
fenne; et si vous ôtes sincères, osez invoquer vos témoins 
à cólé du témoignage de Dieu, 

Si vous no 1'avez pu faire," vous ne le pourrez jamais; 
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craignez donc un feu qui aura pour alimentles hommes et 
les pierres, feu ptépare pour les infidèles. 

Sodkate ii, versets 21 et 20 

Les incrédules et ceux qui fraitent notre doctrine do 
mensonge, seronl dévoués auxflammcs éternelles. 

O enfants d'Israê!, souvenez-vous des bienfails dont jc 
vousai comblés ; conservez mon alliance, et je conserverai 
la vôtre; ròvérez-moi. Croyez au livre que j'aienvoyé; ü 
confirme vos Écrilures; ne soyez pas les premiers à lui re- 
fuser volre croyance. Ne corrompezpas ma doctrine pour 
un vil inlèrêt. Craignez-inoi. 

Souiute n, verseis 57 et 38. 

Après que üieu leur a envoyé le Coran pour confirmer 
leurs Écrilures, á eux qui auparavant imploraient le secours 
du ciei contre les incrédules; après qu'ils onl reçu ce 
livre, qui leur avail été prédit, ils ont refusé d'y ajouter 
foi. Mais le Seigneur a frappé de malédiction les cccurs in- 

, fldèles. 
Quand on leur demande : « Croyez-vous à ce que Dieu a 

envoyé du ciei? » ils répondent: « Nous croyons auxÉcri- 
tures que nous avons reçuos; » et ils rejettent le livre véri- 
table, venu depuis, pour metlre le sceau à leurs livres sa- 
cros.' Dis-leur ; « Pourquoi avez-vous tué les prophètes, si 
vous aviez la foi ? » 

Süuratr ii, verseis 83 et 85. 

Cest Gabriel qui, par la permission de Dieu, a déposé le 
Coran sur toncoeur, pour confirmer les livres sacrés venus 
avant lui, pour être la règle de la foi, et pour rcmplir de 
joie les fidèles. 

Sourateii, vcrset 91. 

Lorque Éenvoyé du Seigneur a paru au milieu d'eux, 
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pour mettre le sceau à la vérite de leurs Écritures, une 
partie d'enlre eux a rejeté avec mépris le livre divin, 
comme s'ils ne Teussent pas connu. 

Sourate ii, versei 95, 

Nous favons envoyé, avec la Vérité, pour être Torgane 
de nos promesses et de nos menaces; et tu n'auras aucun 
compte à rendre de ccux qui seront précipités dans Tenfer. 

Les juifs et les chrétiens ne fapprouveront que quand 
tu auras rernplacé leur croyance. Dis-leur que la doctrine 
de Dieu est la seule vèritable. Si tu condescendais à leurs 
désirs, après la science que tu as reçue, quelle prolection 
trouverais-tu auprès du Toul-Puissant? 

Ceux à qui nous avons donné le Coran, et qui lisent sa 
doctrine vèritable, ont la foi; ceux qui n^y croiront pas 
seront au nornbre des réprouvés. 

Soubaie ii, verseis 115 à 115. 

Envoieun apôti e de leur nation pour leur annoncer tes 
merveilles, pour leur enseigner le Coran et la sagesse, et 
pour les rendre purs. Tu es puissant et sage. 

Qui rejeltera la religion d'Abraliarn, si ce iTest Tin- 
sensé? Nous avons élu Abraham dans ce monde, et il 
sera dans Taulre au nombre des justes. 

Quand Dieu lui dit; « Embrasse Tislamisme,» Abraham 
répondit : « Je Cai embrassé, ce culte du souverain des 
mondes.» 

Abraham et Jacob recommandèrent leur croyance à leur 
postérité : « O mes enfants, dirent-ils, Dieu vous a choisi 
une religion ; soyez y dévoués jusqu'à la mort. » 

Étiez-vous présenls lorsque la mort vint visiter Jacob ? 
11 dit à ses íils : « Qui adorerez-vous après ma mort?» — 
« Nous adorerons, répondirent-ils, ton Dieu, le Dieu de les 

16, 
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pères, Abrahara, Ismael ct Isaac, le Diou unique; nous 
serons de fidèles musulraans. » 

Soirate n, verseis 123 à 127. 

Dites : « Nons croyons en Dieu, au livre qui nous a étê 
envoyé, à ce qui a été révélé ã Abraliam, Ismael, Isaac, 
Jacob, et aux douze tribos. Nous croyons n la doctrine de 
Moíse, de Jesus et des prophètes; nous ne ineltons aucune 
différeuce entre eux, et nous sommes musulmans. » 

Sobkate ii, verseis 130. 

Dieu a envoyé le livre qui renferme la vérilé; ceux qui 
s'en écartenl marclienl dans Ferreur. 

Rouhate ii, versei 171." 

Le mois de Rbamadan, dans lequel le Coran est descendo 
du ciei, pour ôlrc le guide ct la lumièrc des hommes, et 
la règle de leurs devoirs, est le temps destine á rabstinence. 
Dès que Ton verra ce mois, ou doit observer ce précepto. 
Celui qui sera malade, ou ou voyage, jeúnera dans la suite 
un nómbre pareil de jours. Dieu vout vous conduirc avec 
douceur, afin que vous remplissiez le commandement et 
que vous cèlébriez ses louanges. II prend soin de vous. 
guider lui-même, afin que vous Lhonoriez par volre rc- 
connaissance. 

SoURATE II, versei 181, 

II n'y a de Dieu que le Dieu vivant et éternel. 
11 t'a envoyé le Livre qui renferme la vérilé, pour con- 

firraer la vérité des Écrilures qui l'ont précédé. Avant lui, 
il fit descendre le PentateuqucetrÉvangilo.pour servir de 
guide aux hommes; il a envoyé le Coran des cieux. 

Ceux qui nieront la doctrine divine no doivent s'allcndre 
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qu a des supplicos; Dieu estpuissant, et la vengeance est 
dans ses mains. 

Hien de ce qui est dans les cieux et sur la terre nc lui 
est cachê. Cest lui qui vous forme comme il lui plaildans 
le sein de vos mères. II n'y a poinl d'autre Dieu que lui; 
il est puissant et sage. 

Cest lui qui t'a envoyé le Livre. Parmi les verseis qui le 
composent, les uns renferment des préceples évidents et 
sont la base de Pouvrage; les aulrcs sont allégoriques. 
Ceux qui onl du penchant à 1'erreur, s'aUacberont à ces 
derniers verseis, et formeront unschisme eu voulanl les in- 
terpréler. Dieu seul eu a lexplication. Mais les liomines 
consommés dans la science divine diront: « Nous. croyons 
au Coran; tout ce qu'il renferme vienl de Dieu. » Ce lan- 
gage est celui des sages. 

Souuate m, verseis 1 à 3. 

Ce livre est la lumiòre du monde, la rôgle de la foi, et 
rpxliorlalion de ceux qui sont iiieux. 

SoniATi: ai, versei 152. 

O vous qui reçútes le livre do la loi, notre énvoyé vous 
a révélé beaucoup de passages que vous caebiez; il a passe 
avec indulgence sur beaucoup d'autres. La lumière vous 
est descendue des cieux avec le Coran; Dieu s'eu servira 
pourconduiredans le senlierdu salut ceux qui suivrontsa 
volonté. II les fera monler des ténèbres à la lumière, et les 
conduira dans le droit chemin. 

SuimATE v, versei i 8. 

Nous 1'avons envoyé le Livre véritable, qui confirme les 
Écrilures qui Pont précôdé, et qui en reudent témoiguage. 
Juge entre les juifs et les cbrétiens, suivant les commande- 
ments de Dieu. Ne suis pas leurs désirs, et ne Pécarte pas 
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de Ia doctrineque lu as reçue. Nous avous donné à chacun 
de vous des lois pour se conduirc. 

Souhate v, verset 

Lorsqu'on leur a dit : « Embrassez la religion que Dieu 
a révélée ã sou apôtre; » ils out répondu : « La croyance 
de nos pères nous suffit. » Pcu leur importe que leurs 
pères n'aient eu ni science, ni lumières pour se conduire. 

Sourate v, verset 103, 

Quand rnême nous faurions envoyè un livre écrit, les 
infidèles, en le fouchant de leurs mains, se seraienl écriés: 
a Cest une imposture. » 

« Si un auge, disenl-ils, ne vient pas accompagner le 
prophèle, nous nc croirons pas en lui. » Quand Dieu leur 
en ferail descendrc un du ciei, ils rcsleraient incrédules. 
Leur perle est certame. On n'uttendra point leur repentir. 

Si nous faisions descendre un ange, ce serait sons la 
forme et les habits d'un liomme. 

SoiiiATE vi, verseis 7 íi 10. 

Les Juifsne rendent pas hommago ô la vèrité, lorsqidjls 
soutiennent que Dieu n'a rien révtMé aux bommes. Qui a 
envoyé à Moise le livre de la loi, oú brille la vraic lumière, 
ce livre que vous écrivez, mais dont vous voulez nous 
soustraire une partie? liépondez : Cest Dieu, Le Coran 
vous a appris ce que vous ignoriez et ce qingnoraient vos 
pères. 

Nous 1'avons fait descendre du ciei, ce livre béni, pour 
conflrnier les anciennes Écritures, pour que lu le prèches 

.à la Mecque et dans les villes voisines. Ceux qui ont la 
croyance de la vie future croient en lui. Ils seront exacts 
observateurs de la prière. 

Soubate vi, verseis 91 el 02. 
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Chercherai-je un autre juge que Dieu? Cest lui qui a 
envoyé le Coran, oü le mal et le bien sont pesés. Les Juifs 
saventqu'il est véritablement descendu du ciei. Garde-toi 
d^n douter. 

SotiRATE vi, versei 114. 

Cette doctrine est cellc de Dieu. Elle est la vérilable; 
nous Favons démontrée à ceux qui sont intelligents. 

Sourate vi, versei 120. 

Croyez au Coran, ce livre béni que nous avons fait 
descendredes cieux. Craignez le Seigneur, et vous éprou- 
verez les efTets de sa miséricorde. 

Sourate vi, versei 156. 

Vous ne direz plus : « Si Fon eút envoyé un livre, nous 
aurions été plus éclairés qu'eux. » Vous avez reçu les ora- 
dos divins, la lumière et les grâces du ciei. Quoi de plus 
injusle maintenant que de blaspbémer contre la religion 
sainle et de s'en éloigner? Nous réservons à ceux qui la 
rejetlent un supplice digne de leur rcbellion. 

Sourate vi, versei 157. 

Le Coran fa été envoyé du ciei. Ne crains pas de t'en 
servir pour menacer les méchants et exhorter les infi- 
dèles. 

Sourate vii, versei 1. 

Nous avons apporté aux hommes un livre oü brille la 
science qui doit éclairer les fidèles et leurprocurer la mi- 
séricorde divine. 

Altendent-ils Faccomplissement du Coran? Le jouroü il 
sera accompli, ceux qui auront vécu dans Foubli de ses 
maximes diront : « Les ministres du Seigneur nous prè- 
chaient la vérilé. Oü trouverons-nous maintenant des in- 
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tercesseurs? Quel espoir avons-nous de retourner sur la 
terrc pour nous corriger? » lis ont perdu leurs ames, et 
leurs illusions se soai évanouies. 

Souraie vii, verseis 50 et 51. 

Si tu ne fais briller à leurs yeux quelque signe éclatant, 
ils diront: « De quelles fablcs viens-tu nous bercei-? » 
Réponds-leur : « Je ne viens vous prêcher que ce que lo 
ciei m'a révélé. Ce livre renferme les préceples divins; il 
cst la règle des croyants et le gage de la miséricorde di- 
vino. 

« Ecoulez en silencelaleeturedu Coran, aíin que vous 
soyez dignes de la clémence du Seigneur. » 

Soürate vn, verseis 202 et 203, 

Quand une nouvelle sourate descend d'eu baut, ily en 
a parnii cnx qui discai: « Cette nouvelle sourate peut-ellc 
accroítre la foi d'aucun do nous? » Oui; elle forliíiera la 
croyance dos íidòlcs, et ils y trouveront leur consolaiion. 

SoeiiATE ix, verset 125. 

Le Coran cst Eoavrage de Dieu. 11 confirme la véritc des 
Écrilures qui Tont précédé; il en est rinlerprétaliou. On 
n'en saurait douler. Le Souvcrain des mondes Ta fait 
descendre dcscicuv. 

Sourate x, verset 38. 

S'ils discnt: « Mais c'esl Mabomet qui en estrauteur! » 
Réponds-leur; « Apporlez doucun seul chapitresemblable 
à ceux qu'il contient, et appelez à votre aide qui vous vou- 
drez, bormis Dieu, si vous êtessincères. » 

lis accusent de faussetéun livre dont ils ne comprennent 
pas la doctrine, et dont ils n'ont pas encorc vu raccom- 
plissement. Cesl ainsi que les propbèles venus avant cux 
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furenl aussi trailés d'iuiposteurs. Mais altcndez la íin des 
impies. 

Les uns croient au Coran; les aulres nienf sa doclrine; 
mais le Seigneur connait les hommes corrompus. 

Suubate x, verseis 59 à íl. 

Tels sont Ics signes du livre de Tévidence. 
Nous Favons fail descendre du ciei eu laugue arabc, 

afia quevous le compreniez. 
Soubate xn, verseis 1 et 2. 

Ldiistoiredespropliètes est remplie d'exemples que doi- 
vent retenir les hommes seusés. Ce livre n'est. poiat une 
falile inventée à plaisir; il confirme ceux qui Font prê- 
cédô; il explique clairement íoules clioses. 11 esl la lumière 
cl la gràce des croyants. 

Soubate xn, versei 1H. 

Quand môme le Coran ferail mouyoir des montagnds, 
quand il partagerait la terre eu deux el ferail parler les 
morts, ils necroiraient pas. Mais Uieu est le juge des ac- 
lious. Les croyants ignorenl-ils qu il peut à sou gré éclaircr 
toute Ia terre? 

Soubate xiii, versei 31). 

Nous Favons onvoyécc livre, pour lirer les hommes des 
ténèbres, les êclairer et les conduirc dans la voie cxcel- 
leule et glorieuse. 

Soubate xiv, versei 1. 

Demande-leur : « Qu'est-cc que le livre dcscendu du 
ciei? D lis répondeat ; « Un tissu de fables de Fauli- 
quilò » 

Soubate xvi, versei 20. 

Nous Favons cnvoyc le Cora i pour éclaircr les dogmes 



288 EXTIU1TS DU CORAN. 

contestés de la religion, pour conduire les fidèles, el pour 
leur annoncer les grâces du Seigneur. 

Soorate xvi, yerset (56. 

Dans ce jour, nous ferons lever du milieu de chaque 
nation un prophète pour témoiguer contre elle. Tu tèmoi- 
gneras contre les Árabes. Nous Tavons envoyé le livre qui 
instruit sur tous les devoirs, qui est la lumière, la gràcc 
et 1c bonheur des musulmans. 

Sobrate xvi, versei 01. 

Si nous changeons un verset du Coran, les infldèles t'ac- 
cuseront de ce cbangement. Mais Dieu sait ce qu'il cnvoie ; 
et la plupart sonl dans Tignorance. 

Dis : « L'esprit de sainteté, Gabriel, Ta apporlé du ciei 
avec vérité, pour afíermir les croyants, pour leur montrer 
la lumière et les promesses du Seigneur. » 

Sobrate xvi, verseis 105 et 104. 

Le Coran conduil dans la voie la plus sílre. II promet le 
bonheur aux fidèles. 

II annonce aux bienfaisants une récompense glorieuse. 

Sobrate xvii, versei 9, 

Nous avons voulu expliquer aux bommes leurs devoirs 
dans le Coran; mais nolre zele n'a servi qu'ã les éloigner 
de la foi. 

Sobrate xvii, verset 43. 

Lorsque tu liras le Coran, nous étendrons, entre loi et 
ceux qui ne croienl pas à la vie future, uu voile impé- 
nétrable. 

Soirate xvii, versei 47. 

Quand Teufer s'unirait à la tcrre pour produire un ou- 
vragc semblablc au Coran, leurs cfforts seraieul vains. 
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iSousy avoiis donné des iustructions à l'liomnie sur lous 
ses devoirs; mais, opiniâtre dans sou iucrédulité, il rejeite 
la lumière. 

Soürate xvii, verseis 90 et 91. 

Nous avons divise le Coran, aflu que tu puisscs le lirc 
avcc des pauses. Nou.s Tavous envoyé par chapitres (sou- 
rales). 

Soubate xvii, versei 107. 

I.ouauge à Dieu, qui a cuvoyé à sou servilcur le livre 
qui ue Irompe poiut, 

PoUr elfrayer les coupables par la rigueur des eliàli- 
menls et réjouir les croyauts verlueux par Tespoir d'uu 
bonheur éternel, 

Kt pour servir d'averlisseineut à ceux qui discut que 
Dieu a uu fils ! 

Souiiatk xvni, verseis I à5. 

Nous avous lacilité la leclurc du Corau eu réerivaul 
daus la laugue, alui que tu auuouces la lelioilé à ceux qui 
craigueul le Seigucur, el les touruieuts à ceux qui dispu- 
leul coutre lui. 

Souhvte xix, versei 97; et Shübate xx, versei 112. 

Nous ue l'avons pas envoyé le Corau pour te reudre 
malheureux, 

Mais pour rappeler le souveuir du Seigueur à celuiqui 
le eraiul. 

Le Corau t'a élé eiivoyé par celui qui a créé la lerre el 
élevé les cieux. 

Soubate xx, verseis 1 ;i 0. 
à 

Le Corau est l'averlis.-:cuieul de lous ceux qui craiguer.t 
Dieu. 

17 
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Nous dü te Tavons cuvoyé que pour amioucer à lous les 
hommes la miséricorde divine. 

Soükate xxi, verseis 106 et 107. 

Geux qui onl reçu la scleuce, iiiliniementpersuadésquc' 
1c Góran est la vérité élernelle, croient eu Dieu. Leurs 
cceurs reposent tranquilleraenl dans celte croyance, et 
Dieu les guide dans le chemin du salut. 

SounATE xxu, versei 53. 

Lorsqu'ou récile les verseis du Coran, ou voit Ciudigiin- 
tion peinle sur le front des infidèles. lis sonl prèls à se 
jeter sur le lecteur. Dis : « Yous annoncerai-je quelquc 
chosc de plus terrible? G'est le leu de Teufer que Dieu a 
promis aux incrédulos. Malheur à ceux qui y seroul pi é- 
cijiilés!» 

Soubate xxu, versct 71, 

Conibaltez avec courage sons les ètendards de Dieu; vous 
èlesses élu.s. 11 ue vous a rien cominandé de diflicile dans" 
votrc rcligion. G'cst la foi de votrc père Abraham que vous 
professei. G'est lui qui vous nonima musulmans. 

Le Coran vous confirme ce litre glorieux. Mon euvoyé 
será téinoin contre vous au jour de la résurrecliou, et vous, 
vous porlerez tèmoignagc contre legenrc humain. Accoun 
plisscz la priòre; faltes raumone. Soyez inébranlables dans 
la foi. Dieu est votrc Seigueur. Gourage au scrviteur 
et louauges au Maitre! 

Süuiiaie xxu', verseis 77 et 78, 

Out-ils bien considéré la doc^rine du Coran? Uenfcrme- 
t-il d'aulres commandemenls que ceux qui out été prescrils 
à leurs pères? 

SornAiE xxim, versei 70 
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« C.e livre, disent les infidèles, u est cjidime imposture. 
Mahomet eu est l'auteur. ü'autres lionimesToiit aidé. n Ces 
discours ne sont appuyés quesur riniquilé et leniensonge. 

c Ce 11'est, ajüu(eiit-íls, qu'un amas de vieilles fables 
qu'il a recueillies, et qu'oii lui lit le niatiu et 1c soir. » 

llépoiids-leur ; « Celui qui conuait les secrels du ciei et 
de la terre a envoyé le Coran. II est indulgent et miséri- 
cordieux. » 

Soi rate xxv, verseis 3 à 7. 

Les infidèles onl deraandé si le Coran n'avait pas été 
envoyé sons fome d'un ouvrage suivi. Nons lavons fait 
descendre du ciei par versets et par cliapilres, afiu d'affer- 
mir ton coeur. 

Souuatf, xxv, versct 

Ce livre vient du Souveraindes mondes; 
Cest CEsprit fidòle (Gabriel) qui Ca apporté du ciei. 
II le dépbsa sur ton coenr, atin que tu 1'usses apòlre. 
II est écrit eu langue arabe, et sou slyle est pur. 
Les livres sacrés et anciens enfont mention. 
Les Mecquois ne doivent-ils pas êlre étonnés que les sa- 

vanls dentre les Juifs enaicnteu conna ssance'? 

Souratk xxvr, verseis 102 à 100. 

Ce ne sout pas les démons qui sont les auteurs du Coran. 
lis ne devaient point ou ne pouvaient le ineltre au jour. 
lis sont loin d'cnlendre le langage des cieux. 

Sourate xxvi, verseis 210 ú 212. 

Celui qui possède la sagesse et la scieuce fa envoyé le 
Coran. 

Sourate xxvn, versei 6. 

Le Coran explique nux cnfanls d'Israél les principaux 
onjets de leurs disputes. 
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II cst Ia Iiunière des íldèles et le gage des grâces du 
Seigneur. 

Sobuate xxva, verseis 78 el 79. 

Apròs que nous leur avons envoyó uu apôtre vériluble, 
ils se sont écriés : « Qa'il fasse éelater la niêine puissancc 
que Moise, et nous croirons. o N'oiil-ils pas iiiò s-es mira- 
eles, quand ils ont dit: « Le Pentateuque el le Coran sont 
deuxlivres de inensongequi se prêtent uu mutuei secours? 
Nous los rejetous également. » 

Dis-leur ; « Si vous êlcs yéridiques, apporlez uu livre 
diviu oú la vraic religiou soil mieux ótablie que daus le 
Pentateuque el daus le Coran; et je le suivrai,aussilòt. » 

Sobuate xxvri, verseis 48 et 49. 

Ceux à qui nous donnàmes les Écritures croienl au 
Coran. 

lis s'éerie.ut, lorsqu'oii leur explique sa doelrine : « Nous 
croyons qu'il esl la vérité de üieu; avant sa yenue, nous 
èlions déjàrnusulmans. » 

SuuimK xxvm, verseis i>k2 el .'>5, 

Avant le Coran, tu n'avais á rèciter aucuu livre; lu 
n'aurais piiTécnre de la inain. Alors, ceux qui s'efforccnl 
de ranéaulir ponvaient douler de sa vérité. 

í"obhati; xxix, versei 47. 

Si tu leur lis uu versei du Coran, ils délournenl orgueil- 
leusenienl la lète conune s'ils n'entendaient pas, sein- 
blables à celui qui aurail uue pesanteur dans les oreilles. 
Mais annonce-leur un lounuent doulouroux. 

Soiratk xxxi. versei (5. 

Le Souverain de 1'niiivers a fuit descendrc le Coran du 
ciei. Ce livre nc doil laisser aucun doule. 
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Diroiit-ils qu'il est Touvrage de Mahomet? La Vérilé 
élernelle te La envoyé pour prêcher Ia parole de la foi à 
un peuple qüi n'avait point encore eu d'apôtre, et pour 
Lõclairer de sou (lambeau. 

Sourate xxxii, verseis i et 2. 

Ceux que la science éclaire savent que le livre qui t'a 
êlé envoyé du ciei est la vérit6,qu'il conduit dans les voies 
du Dieu dominateuret comblé de louanges. 

Sourate xsxiv, versei C. 

Lorsqinls entendenl la doclrine divine, ils disenl:« Maho- 
met n'esl qu'un homme; il veut nous dètournerdu culte de 
nospères. LeCoraan'estqu'une fable fausscmcnt iuventée.» 
Aveugléspar l impiélé, ilstraitent de mcnsonge lavéritéqui 
brillc à leurs yeuv. 

Sourate xxxiv, verset 42. 

bis : « La vérité a paru ; le mensonge va disparaílre, et il 
ne se monlrera plus. » 

Sourate xxxiv, verset 58. 

La religion que noust'avons révélée est la véritable; clle 
confirme les livres saints qui Tont précédóc. Dieu observo 
d'un ooil altenlif Ia conduite de ses serviteurs. 

Nous avons donné le Coran pour héritage à nos élus, Oucl- 
ques-uns s'abaudonuent ã Liniquité. Le plus grand nombro 
a embrassé la verlu; d'autres s'efforcent de se surpasscr 
dans la pratique des bonnes oeuvros; c'est le comble de Ia 
perfection. 

Sourate xxxv, verseis 28 et 29. 

Celui qui est puissant et miséricordieux l'a envoyé le 
Coran, 

Afin que tu leur prêcbes la religion qui n'a point été en- 
seignée à leurspèrés; mais ils vivent dans Linsouciance. 

Sourate xxxvt, verseis 5 et 3. 
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Ce livre est un avertisseraent aux morlels. 
Vous verrez un jour que sa doctrine est véritable. 

Soorate xxxviu, versets 87 et 88. 

Le ciei t'a envoyé le plus excellent des livres. La mème 
'doctrine y est sans cesse répétêe. Ceux qui craignent le Sei- 
gneur frissonnent à sa lecture. Leur effroisadoucil par de- 
grés, et ils reçoivent avidenient la parole divine. Le Coran 
est la lumière deDieu ; par elle il dirige ses élus; mais ceux 
qu'il égare nc retrouvcnt plus le droit cliemin. 

Souhate xxxix, verset 24. 

Le Coran offre aux hommes des exemples varies aíln de 
les instruire. 

11 est écrit en arabe. Sa doctrine est simple et claire. 11 
prèche la crainte du Seigneur. 

Sourate xxxix, verseis 28 et 20. 

Nous Cavons envoyé du ciei le livre oü la vérilé parle aux 
bommes; celui qui la suit et celui qui s'cn écarle travail- 
lent chacun pour soi. Tu n'es pas Tavocat du genre humain. 

Sourate xxxix, verset 42. 

Le Dieuclémenl et miséricordieux t'a envoyé le Coran. 
J1 est le dépôtde la vraie foi. 11 est écrit en arabe; il in- 

struil les sages. 
11 promet, et ilmenace. La plupart s'en éloignent et ne 

veulent pas entendre. 
Sourate xli, verseis I à 3. 

d N'écoutez poinl la lecture du Coran, diseut les infidèles; 
Armés deraillerie, efforcez-vous deTensevelirdansToubli.» 

Les tourmenls puniront leur incrédulité. 
Sourate xi.i, vcrscts 2.7 et 26. 



LE CORAN. 293 

Si nous avions écril le Coran dans un idiomc élronger, 
ils se seraient écriés : « Pourquoi n'est-il pas écrit dans 
notre langue?» Rèponds-leur ; « Son slylc est-il barbare? 
Son auteur est-il Árabe? Ce livre est Ia luinière et la gué- 
rison des croyants. Les incrédules ont une pesanteur dans 
!es oreilles; un nuage couvre leurs yeux ; ils n'enlendent 
point. n 

Sourate xu, versei 4i. 

Si le Coran vient de Dieu et que vous rejeliez sa doc- 
trine, est-il un égarernent comparable au vôtre? 

Le ciei et la terre leur offriront des prodiges ; ils seront 
frappés eux-mêmes jusqu'à ce qu'ils reconnaissent que le 
Coran est la vérité. Ne leur sufíit-il pas, pour croire, du têinoi- 
gnage du Seigneur? 

Socrate xu, verseis 52 cl 53. 

J'en jure par le livre de 1'instruclion: 
Nous Tavons envoyé enarabe,arin que vous le compreniez. 
Nous en conservons 1'original dans le ciei; il est sage et 

sublime. 
Sourate xi.m, verseis I à 3. 

Leur avons-nous envoyé un livre avant le Coran? En pos- 
sédaiont-ils un ? 

« Nous avons, continuent-ils, Irouvé nos pères allachés 
à une religion, et nous la suivons. » 

Toutes les fois que nos ministres prêchèrent la foi dans 
une ville, les principaux du peuple leurtinrent le mème lan- 
gage : « Nous suivons la religion de nos péres. » 

o — Mais si nous vous apporlons une meilleure doctrine, 
disaient les apolres? — Nous rejetons, répondaient les in- 
crédules,, tout ce que vous nous annoncez. » 

Nous vengeâmes nos lois méprisées. Yoyez quelle fui la 
punilion des idolâlres. 

Sourate xi.m, verseis 21 el 2Í. 
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.)'cn jure par lo livre de révidcncc. 
Nous te Tavons cnvoyé dans In nnil liénio pour inslruire 

les mortcls. 
Dans Ia même nuit, la sagosse èlernelle mil lo sceau à ses 

lois. 
Cosi olle qni donnc anx liommes le caraclère d'apêlre. 

SounATE xi,iv, verseis1 1 á i. 

Si cc livre vienl du ciei, si des enfanis d'lsraêl en alles- 
tent raulhenlicité et croient en Ini, landis qn'excités par 
rorgueil vous 1c rejelez dédaignensemenl, quel nom mé- 
ritez-vous? Dieu néclaire point les rriéchanls. 

Des incrédules font celle objection aux fidèles: « Si cc 
livre élait vérilable, les Israélites no rauráient pas rrçu 
avant nous. » lis ont fermé les yeux à la lumière cl ils 
disent: « Cosi uno fablo de rantiquité. » 

Soiieate xi.vi, verseis 9 et 10. 

Sont-cc les ôgareinenls dn sommeil, ou rimpiélé qui les 
inspirem? 

Diroul ils : « Le Coran esl une ílclion ingéniouse dou! il 
est Lanlcur? » Mais ils u'ont pas la foi. 

SMl en est ainsi, qu'ils mettent au jour un livre semblable. 

SornATE mi. verseis .12 á 11. 

Co n'est point le langage d'un poêle. Combien peu croient 
cclte vérilô! 

Ce n'esl point roeuvre d'un mage. Combien peu ouvrenl 
les yeux! 

Cest le Sonverain des mondes qui Ta envoyõ du ciei. 

SornATE i.xit, verseis }1 íi 11. 

Si Mabomet eút fnil le moindre cbangemenl i\ sa doc- 
trine, 
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Nous raurionS saisi sur-le-champ, 
Et nous lui atirions coupá la veine du coenr. 
Personne n'eút pu suspendre nolre vengeance. 

Sodkate lxix, verseis 44 à 47. 

Dóclare, 6 Maliomet, cp que le ciei t'a révélé. 
Lassemblée dos gènies ayant écoüté la lecturedu Coran, 

.s'écria : « Voilà une doclrine merveilleuse. 
« Elle oonduit à la vraie foi. Nous croyons en pile, et 

nous ne donnerons pas d'égal à Dieu. 
« filoire àsa majestè suprômel Dieu n"a point d'épouse; 

il n'a point enfanté. » 
Sodkate lxsu, verseis l á 4. 

« Le Coran, disait riníidèle, est une imposture; 
Ce n^st ipie la parole d'un lidmme. » 
Les feux de Eenfer puniront co blnsphème. 
Qui te donnerá une idée de ce gouflre? 

Sodkate lxxiv, verseis 25 à 20. 

Ne lis point le Coran avec précipitation. 
Nous le graverons dans ta mémoire, et nous fappren- 

drons à le réciler. 
Lorsque Gabriel te révélera dos verseis, suis-les allenti- 

vement. 
Nous t'en donnerons l interprétation. 
Le ciei l'en fait Ia premesse. 

Sodkate i.xxv, verseis 10 á 19. 

Que le fidèle garde ces préceptes dans sa mémoire; 
Que le papier en soil le déposilaire bonoré; 
Qu'il conserve ce dépét sublime et pur, 
Tracé par la raain d'un écrivain honnôle eljusle. 

Sodkate lxxx, verseis 12 à 15. 
17. 



208 EXTIUITS DU fcoiUN. 

Jen jure par la nuit qnand elle répand ses ombros, 
Par Paurore quand elle déploie ses feux naissants, 
Oui, le Corau estla parole du prophète honorable, 
Du prophète puissant auprès du Souverain du trône et 

inébranlable dans la foi, 
Du prophète obèi et fidèle. 

Sourate i.xxxi, versets 17 à 21. 

Le Corau distingue le bien du mal; 
II ne contient rien de frivole. 

Sourate i.xxxvi, verseis iriollí, 

Nous 1'envoyámes le Corau dans une nuit à jamais fa- 
meuse. 

Qui le fera connailre tout le prix de cette glorieusc nuit? 
Elle vaut plus à elle seule que mille mois réunis. 
Elle fut consacrée par la venue des auges et de 1'csprit 

(Gabriel). Dans cette nuit, ils apportèrent avecla permission 
de Dieu des lois sur toutes choses. 

La paix accompagna cette nuit jusqu'au lever de Paurore. 

SOORATK XCVII. 



LE PAR ADIS 

LA V1E FUTURE - LE JUGEMENT UERMER 

Annonce à ceux qui croicul et qui font le bien qiUils 
habiteront des jardins oü •coulent des fleuves. LorsquMls 
goúteront des fruits qui y croissent, ils diront : « Aroil;\ les 
fruits dont nous nous sommes nourris sur la terre. » Mais 
ces fruits n'en auront que rapparence. Là les croyants trou- 
veront des fcmmcs purifiées. Ce séjour sera leur demeure 
òternelle. 

Souiiate ii, verset 25. 

Craignez le jour oü mie Ame ne satisfera pas pour une 
autre âme, oú il n'y aura ni intercessiou, ni compensation, 
ni secours à attendre. 

Soeiute a, verset 45. 

Certainement les pervers descendront, environnés de 
leurs crimes, dans les (lamines éternelles. 

Au conlraire, les croyants qui auront fait le bien habite- 
ront éternellement le paradis. 

SoiaiATE ii, verseis 75 et 70. 

Seigneur, ne permets pas que nos coeurs s'écartent de la 
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vérité, aprés quo tu nous aséclairés. Ouvre-nouslestrésors 
de ta raiséricorde; tu es la libéralité même. 

Seigneur, tu rassernbleras im jóia' le genre humain de- 
vaut ton tribunal. Nous ne saurious douter de cellc vérilé; 
car tu ne manques poinl à tes promesses. 

Soiiraie m, verseis 0 et 7. 

LTamour du plaisir éblouit les mortels; les femmcs, les 
enfants, les ricbesses, les cbevaux superbes, les Iroupeatix, 
les cainpagues, fonl les objcts de leurs ardenls désirs. Tclles 
sout les jouissauces de la \ie mondaine. Mais Tasile que 
Dieu prepare estbien plus délicieux. 

Dis ; « Que puis-je aunoucer de plus agréablc à ceux qui 
onlla piété, que dcs jardins arrosès par des flcuves, uuevie 
éternelle, des épousespurifiées, et la bienveillance du Sei- 
gneur, qui a Tceil ouverl sur sps servilcurs. » 

Tel sera le partage de ceux qui discnt:« Seigneur, nous 
avons cru; pardonne-nous nos fantes et délivre-nous de la 
peine du feu;» 

De ceux qui ont été palieiits, véridiiptes, pieux, bienfai- 
sants et qui ont implore la miséricorde divino dês le matin. 

Souiute iii, verseis 12 à 15. 

Un jour riiomine aura seus les yeux le speclade de ses 
ceuvres bonues et mauvaises, et désirera qu'un intervalle 
iminense le separe du mal qu'il aura fait. be Seigneur vous 
exborle à redouler sa colère. II regarde ses servileursd'un 
mil propice. 

Souiute m, verfet 28. 

Bfforcez-vous de mériter 1'indulgpnce du Seigneur, et 
la possession du paradis, dont rélendue õgale les cieux et 
la torre, séjour préparé aux justes, 

A ceux qui fonl ['auinône dans la prospérité et dans fad- 
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versilé, et qui, maitres des mouvements de leur colère, . 
savont pardonnerà leurssemblables. üieu aimela bienfai- 
sance. 

Soikate m, verseis 127 el. 128. 

Ne croyez point que ceux qui out suceombé cn combat- 
lant dans Ia voie du Seigneur soicnt morts; au cnntraire, ils 
vivcnt, et ils reçoivent léur nourrilure des mains du Tout- 
Puissant. 

Enivrés de joic, comblés des grâces du Seigneur, ils se 
réjouissenl en pensant que ceux qui marchent sur leurs 
traces et ne les ont pas encore atleints, seront à Tabri des 
frayeurs et des peincs. 

lis se réjouissenl de ce que le. Seigneur a versé sur enx 
les tròsors de sa bienfaisance, et de ce qu'il ne laisse point 
périr la recompense des (idéies. 

Sodrate iii, verseis 105 à 105. 

Gelui qui gardera les préceptes du Dien savant et miséri- 
cordieux, et qui obéira au propbète, sera. introduit dans 
les jardins oú coulent des íleuves, séjour de délices, et 
iiii il goútera une éternelle félicité. 

Celui qui désobéira ã Dieu et à son envoyé, el qui trans- 
gressera ses lois, sera précipité dans Tabime de leu, ou il 
sera éternellement en proie aux tourmenls et ã Topprolire. 

SoriuTi: iv, . verseis 17 et 18. 

Dieu a promis aux (Idéies qui auront pratique la verlu 
rentrée des jardins ovi coulent des flenves. lis y demeure- 
ronl éternellement. I.es promesses du Seigneur sonl véri- 
lables. Ouoi de plus inlaillible que sa parole? 

SnimATF. iv, versei 121. 

Ils ont dit : « II n'y a point d'aulre vie que la vie trici- 
bas. Xous ne ressusciterons point. « 
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Lorsqu'ils paraitront devanl rÉternel, il leur deman- 
dera : « N^st-cepas là une véritable résurrection ?—Elle 
est véritable, répondront-ils. Nous en jurons par ta ma- 
jesté sainte. — Goutez, leurdira le Três Haut, la peine do 
volre incrédulilé. » 

Ceux qui nient la résurrection ne sont plus. La raort les 
surprit tout à coup, et ils s'écrièrent : «Malheur à nous, 
pour avoir oublié ce moment fatal.» lis porteront le far- 
deau de leurs crimes, Déplorable fardeau ! 

Soubate vi, verseis 29 à 51, 

Éloigne-toi de ceux qui, aveuglés par les charmes de la 
vic, se jouent de la religion. Apprendsque lecoupable qui 
aura mérité la réprobalion ne trouvera aucun protecleur 
contre Dieu. Quelque prix qu'il offre pour se racbeter, il 
sera refusé. Yiclime de ses forfails, il aura pour se désal- 
térer i'eau bouillante. II expiera au milieu des tourments 
sou infidólité. 

Souhaif. vr, versei 09, 

Nous demanderons compte aux peuplesàqui nous avons 
envoyé des ministres, et à nos ministres eux-mêmes. 

Nous leur dévoilerons avec pleine connaissance cc (juTls 
auront fait; car nous avons été témoins. 

Le jügement au grand jour sera équilable. Ceux qui fe- 
rontpencher la balance jouiront de la félicité. 

Ceux dont les ceuvres ne se trouveront pas de poids au- 
ront perdu leurs âmes, parce qu'ils auront méprisé la 
religion. 

Sobrate vil, verseis 5 à 8. 

Nous iTexigcrons de chacun que cc qu'il peut. Les 
croyants qui auront praliqué la bienfaisance habiteront le 
paradis, séjour d'éternelles délices. 

Je bannLrai Tenvie de leurs cceurs ; les ruisseaux coule- 
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ront sous leurs pas. Ils s'écrieront: « Louangc à rÉternel 
qui nous a introduits dans ce séjour! Si sa lumière ne 
nous eüt éclairés, nous n'aurions pas trouvé la route qui 
y conduit. Les promessesdes prophètes se sonl vériíiées. » 
Une voix fera entendre ces paroles :« Voilà le paradis dont 
vos oeuvres vous ont acquis rhéritage. » 

Sourate vir, verseis 40 et 41, 

Le prophète et les croyanls qui out sacrifié leurs biens 
et versé leur sang pour ia défense de 1'islamisme, seront 
comblés des faveurs du ciei et jouiront dela félicité. 

lis habiterout éternellement le séjour que Dieu leur a 
préparé, les jardins de délices arrosés par des fleuves, 
lieux oü régnera la souveraine béatitude. 

Sourate ix, verseis 89 et 90. 

Ceux qui les premiers ont quitlé leur pays pour aller à 
la guerre sainte, ceux qui ont suivi cet exemple glorieux, 
ontmérité la gràce de Dieu, qu'ils aimaient; elil leur a pré- 
paré des jardins oú coulent des (leuves el oii ils goúleront 
des jouissances éternelles. 

Sourate ix, versei 101. 

Dieu a acbeté aux fldéles leur vie et leurs biens; il leur 
donnera le paradis en relour. Ils combatlront dans le sen- 
lier de Dieu ; ils tueront, el ils seront tués. Mais les pro- 
messes qui leur sont faites dans le Pentateuque, ríivangilc 
et le Coran, seront tenues; car qui esl plus íidèlc que Dieu 
à sou alliance? Réjouissez-vous donc de volre pacte; il est 
le sceaude votre bonheur. 

Sourate ix, versei 112. 

Ceux qui n'altendent point la résurrection, qui, épris 
des charmes de la vie terrestre, s'y endorment avec sécu- 
rilé, el ceux qui méprisent nos oracles, 
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Auront pour príx de leurs actions 1c feu de Tenfer. 
Dieu dirigera dans le sentier de la foi les croyants ver- 

tueux; ils reposeront sur le bord des íleuves, dans les 
jardins de délices. 

Pour toute imocalion, ils répèteront sans cesse ;« Gloire 
soit à Dieu! » et la salulation qu'i!s recevront será : 
« Que la paix soit avec vous ! » 

Leur prière tinira par ces mots : « Louange à Dieu, le 
Souverain des mondes! ;) 

Soüiiate x, versets 7 à 11. 

Quand tu dis aux infidèles que rhomme ressuscitera, 
ils crieut á 1'iraposture. 

Si nous suspendons nos châtiments jusqu'au temps íixé, 
ils disent: « Et pourquoi eu différer 1'exécution? » Ils les 
verront un jour ces peines dont ils se moquaient, et per- 
sonne nc les eu délivrera. 

SounAiE xi, versets 10 et 11. 

Ceux qui, dociles aux commandemenls du Seigneur, 
11'eufreignent point sou alliance, ceux qui unisseutce qu'il 
lui a plu d'unir, qui craignent Dieu et le couiple qu'ils au- 
ront à lui rendre; % 

Eeux que Pespoir de voir Dieu rend conslants dans l'ad- 
versité, qui font la prière, qui donnent, en secret ou en 
public, une porlion des biens que nous leurs avons dispen- 
ses, et qui effacent leurs fautes par de bonues ccuvres, 
seront les hôtes du paradis. 

Ils seront introduits dans les jardins d'Éden. Leurs 
pères, leurs épouses et leurs enfanls qui auront été justes 
jouiront du ntôine avantage. Là ils recevront la visite des 
auges, qui enlreront par loutes les portes ; 

« La paix soit avec vous, leur diront-ils; vous avez élé 
palienls; jouissez du bonheur qu'a méritè votre persè- 
vérance. » 
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Ccux (jui vioíent le pacto dc Dieu, qui divisent cc qti'il 
a uni, ct qui rcpandcnt Ia corruptiou sur la ferre, poront 
précipilés dans ronfer, chargés do malcdicíions. 

Soiwate xin, verseis 20 à 25. 

I.es jardins de déüces arrosés par les íleuves, ces jardins 
oú len Irouvera une nourriture éternelle et des orabrages 
toujours verls, serout 1c prix de la piété. Les incrédules 
anront les flammes pour recompense. 

Soüpate x-n, vcivcl 55. 

Dans cc jour, Ia terre et les cicux serout changés. Le 
gcnre humain se liâtera de paraitre devant le tribunal de 
Dieu, unique et victorieux. 

Dans ce jour, vous verrez les pervers chargés de cbaincs. 
Lonrs babils serout de poix; le feu couvrira leur front. 

Dieu rend a chacun selou ses oenvres; il cst exact dansses 
jngenients. 

Som ate xiv, verseis 49 et 50. 

Les jardins et les fonlaines serout le parlage de ceux 
(pii craignent le Scigneur. 

lis entrerout avcc la paix ct la sécurilé. 
Nous úterons Lenvie de leurs coeurs. Us reposeront sur 

des lits, et ils aurout les uns pour les nutres une bienvcil- 
lance fraleruelle. 

La fatigue n'approchera poinl du séjour desdèliços. Ou 
ne leur eu ravira poinl la possessiou. 

Soüiute xv, versets 45 à 48. 

Ceux qui joindront au repcntir la foi et les bounes oeu- 
vres entrerout dans les jardins iLLdeu, 

Jardins délicieux que le Miséricordieux a promis ã ses 
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serviieurs, pour les consoler dans leur exil. Ses promesses 
sont infaillibles. 

Sodrate xis, yersets 01 et 62. 

Noas leur envoyâmes un prophète clioisi parmi eux. II 
leur dit ; «Servez le Seigneur, il n'y a point d'autre Dieu 
que lui. Ne le craindrez-vous doncpas? » 

Les premiers du peuple, que nous avions comblés de 
richesses, élaient iníidèles et niaient la résurrection.« Cet 
envoyé, dirent-ils, est un homme comme nous ; il boit et 
niange coinrne nous. 

« Si vous obéissez à la yoíx d'un mortel qui vous res- 
semble, votre perte est certaine. 

« 11 vous llalte qu'après volre morl, quand vos corps ne 
feront plus qu'un amas d'os el de poussière, vous revien- 
drez à la vie. 

« Rejetez, rejetez cette vaine promesse, 
« II n'y a point d'autre vie que celle dont nous jouis- 

sons. Nous naissons, nous mourons, et nous ne ressusci- 
tons point. 

« Gel homme n'est qu'un imposleur qui prôlc à Dieu 
un mensonge. Nous ne croirons point à sa doctrine. » 

— « Seigneur, sY-cria le propbète, lavcz-moi du crime 
« dont on m'accuse. » 

— « Encore quelques inslants, dit le Seigneur, el ils 
« seront livres au repcntir. » 

houRATE xxm, vcrsots 3} á 42. 

La vie du monde n'esl qu'un jeu frivole. Le séjouròter- 
ncl est Ia vraie vie. S'ils le savaient! 

Sodrate xxix, verset 04. 

d Lorsque la terre couvrira nos cendres, disent les in- 
crédulos, serons-nous ranimés de nouveau ? » 
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lis nienl le jugement universel. 
Réponds-leur : « L'ange de la mort, qui veille sur vos 

demarches, tranchera le fil de vos jours, et vous reparaitrez 
devanl Dieu. » 

Sodiute xxxn, verseis 9 à I I. 

Ceux qui lisent le livre divin, qui foat la prière etl'au- 
mone, en sccret et cn public, attendent un bien qui ne 
périra point. 

Dieu les récompensera ; il leur déparlira les dons de sa 
niagnillcence; il est miséricordieux et reconnaissant. 

Soukate xxxv, verseis 20 et 27, 

Les jardins d'Éden seront riiabitation des justes. Des 
bracelels dor ornés de perles, et des habits desoieforme- 
ront leur parure. 

« Louange à Dieu, s'écrieront-ils ; il a écarté denousla 
peine ; il est miséricordieux et reconnaissant. 

« II nous a inlroduits dans le palais éternel, séjour de 
sa magnificence. La fatigue ni la douleur iRapprochent 
point de cet asile. » 

Soubate xxxv, verseis 50 á 52. 

Les campagnes stériles oü nous faisons éclore les germes 
de la fécondité, produisent les moissons dont ils se nour- 
rissent. Image frappante de la rèsurrection ! 

Sodrate xxxvi, versct 53. 

landis qu'ils disputent, le cri de Tange peut se faire en- 
tendre toul à coup, et ils disparaitront de la face de la 
terro. 

Ils n'auronl pas le tenips de faire un testament, et ils ne 
seront pas rendus à leurs familles. 

La trompette sonnera uneseconde fois, et ils se liâteront 
de sortir de leurs lombeaux pour paraitro devanl llieu, 
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« Malheur á nous, s'ècriêroiit-ils. Quelle voix nous a fait 
quiüer le repôs oú nous'étions ? Voilà raccoinplissement 
des promesses du Sliséricordieux. Ses ministres nous an- 
nonçaicnt la vérilé. » 

Un seul son de la trompette aura rassemblé le genre 
luunain dcvant notrc tribunal. 

Ilans ce jour, personne ne scra trompé. Chacun aura 
le prix do ses omvres. 

Dans ce jour, les botes du paradis boiront à longs traits 
dans la roupe du bonbeur. 

Couchéssurdes lits de soic, ils reposeront près deleurs 
épouses, sons des ombrages délicieux. 

ils y trouveront lous les frnits. Tous leurs désirs seront 
comblés. 

Eouiutr xxxvi, verscts 40 à 37. 

« Victimes de la mort, disont les incròdules, lorsque 
nous aurons été réduitsen poussière, retournorons-nous à 
In vie? 

« Nos pèrcs ressusciteront-ils? » 
Oui, ils ressuseitcronl; et vous serez couverts d'op- 

probre. 
Soüiiate xxxvit, verseis 10 íi 18. 

bes vrais servilenrs de [liou auront une nonrriture 
cboisie, 

Dos fruils exquis, et ils seront servis avoc bonneur. 
bes jardins des délices seront leur asile. 
Pleins d'unc bienveillance mutuelle, ils reposeront sur 

des siéges 
On leuroffrira des coupes remplies dbinc eau puro, 
bimpide et d'un goút délicieux, 
Qui n'obscurcira point leur raison et ne les enivréra 

pas. 
Près d'eux seront des vierges aux rngards modeslos, aux 
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grands yeux noirs cl dont le leint aura Ia couleur dos cours 
de rautruche. 

Suouate xxxvu, verseis 59 á i7. 

Ceux qui craignenl le Seigueur habiteront cc palais élevé 
pres duquel coulcnt les ruisseaux. Dieu Ta proinis, et scs 
promesses soiil infaillibles. 

Souratk xxxix, versct 21. 

Les auges, les pjeds uus aulour du trúne sublime, pu- 
blieront les louaugcs du Très-Haut. Lorsque Ia vérilê éler- 
uelle aura prononcé le jugeiíicnt du genrc buinaiu, ils 
crieront d'uiie voixunanime :« Lduange àüieu, Souverain 
des mondes! » 

Souhate xxxix, versei 75. 

On dira aux croyants qui auront professe rislamismc : 
« Enlrez dans le jardin des délices, vous et vos épouses ; 
ouvrez vos ecems à Ia joie. » 

On leur présentera à boire dans des coupes d'or. Le 
coeur trouvera dans ce séjour toul ce qifil peut désirer, 
loeil lout ee qui peut le cbarmer; et ces plaisirs seront 
élernels. 

\ oiei le paradis dont vos oeuvres vous onl procuré Ia 
possession. 

Nourrissez-vous des fruits qui y croissent en abomlance. 

Soubate xiiii, verseis 09 á 72. 

Les justes babileront le séjour de la paix; 
Les jardins et les fontaines seront leur parlage. 
lis seront vêtus d habils de soie, el ils se regarderonl 

avcc bienveillance. 
Nous leur donnerons pour eomiiagnes des épouses aux 

grands yeux, aux yeux uoirs. 
lis auront ú diíC) élion les li uils du porad s. 
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Ils n'éprouveront plus la inort et seronl délivrés à jamais 
des peines de Teufer. 

Souiiatk xliv, verseis 51 à 57. 

Nous avons prescrit à riiomme Ia bienfaisance envers 
les auteurs de ses jours. Une mère le porte ayeç peine dans 
son sein et Uenfarde avec douleur. Sa grossesse etletemps 
qu'elle allaite durent trente mois. II est eleve dansla mai- 
son paternclle, jusqua ce qu il ait atteint la force deUàge. 
Parycnu à sa quarautième année, il adresse à Dicu cettc 
prière : k Seignenr, inspire-moi de la reconnaissance pour 
les Irienfaits et pour ceux dont tu as comblé mes pères. 
Fais que j'opère le bien que tu ainres; rends-rnoi heureux 
daus mes euranls;j'ai touméinon coeur vcrs loi, et jesuis 
un de tes íidôlesadorateurs. » 

Ainsi parlent ceux dont nous recevous les oeuvres, et 
dont nous effaçons les pécbés. lis liabiteronl les jardins 
d'Éden et verront 1'accomplisseinent de nos prornesses. 

Souiiate xi-vi, verseis li et 15. 

Songcz que la vie du inondc n'est quun jeu frivole. Son 
cclat, votre émulation pour la gloire, volre désii' de vous 
surpasser inntuellenient cn richesscs et cn enfants, toul 
cela resscrnble à la pluie. La plante quVdle fait écloi^c ré- 
jouissait 1'oeil du cultivateur. Un vent brúlant Fa desséchée; 
ellc jaunit, et devient une paille aride. Mais les peines de 
la vie future seront terribles. 

Souratk i.vn, verset 19. 

Par les messagers qui se suivenl, 
Par les tenrpôtes affrcuses, 
Par les venls qui amènent la fécondité, 
Par les verseis du Coran, 
Par les auges qui portent des avertissemerds, 
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Les peinos qii'aii vous amioncc viendront infailliblc- 
ment. 

Socrate txxvjij verseis 1 á C. 

Par le soleil au plus haul de son cours, 
Par les lénèbres de la nuit, 
Le Seigueur ne t'a poinl abandonné; tu «'es poiul l'objel 

de sa haine. 
I.a vie future vaul mieux pour toi que la vie presente. 

Sou a ate xcin, verseis 1 à i. 

La réronipeuse des croyauts esl enlre les mains de Dieu; 
il leur donnera les jardins d'Édeu,oCi coulent des tleuves, 
séjour d'uu bonheur élernel. 

II init eu eux ses coinplaisauces; ils placèreut cn lui leur 
amour. La féliciló sera le parlage de ceux qui le craignent. 

Suuhate xcvni, verseis 7 ei 8. 

Lorsque la lerre éprouvera le Ireinblement lerrible qui 
lui est reserve, 

Quand elle aura secoué tous ses fardeaux, 
L'homme dira : « Quel spectacle ! » 
Rn ce jour, la terre racontera <:e qu'ellc sail, 
Parce que Dieu le lui commandera. 
Lcsliommesnlors s'avanccrontpar troupes, pour rendre 

compte de leurs oeuvres. 
Celui qui aura fail le bien de la valeur d'un atonie Ic 

verra; 
Celui qui aura fait le mal de la valeur d'un atome ne le 

verra pas moins. 
Souiuie XClX. 

J'eujure par les coursiers halelants, 
Par les coursiers qui, frappaul la terre du pied, fonl 

jaillir des étincellcs; 
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Par les coursiers qui's'exercent le maliii, 
Qui font voler la poussière sous leurs pas rapides, 
Qui Iraversent les balaillons enuernis, 
Oui, riiomme est ingrat envers le Seigneur. 
II esl lui-même lémoin dc sapropre ingralitudc; 
La soif dc rargent le devore. 
(Juand on viendra réveillcr les inoils dans-leurs loin- 

beaux, 
Et qu'on dévoilera ce qui esl cachê daus les cocurs, 
l/homme iguorc-t-il que Dieu alors connaitra paiTaile- 

mcltl toules nos actions? 
w OUUATL C. 
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Failes la [prière, donnez raumône; le bien que vous 
ferez, vous le trouverez auprès de Dieu, parce qu il voil vos 
actions. 

Sourate ii, verset 104. 

II ne suffit pas, pour ètre justilié, de tduruer sou visage 
vers 1'orieiit el l'occidenl; il faut eu oulre croire à Dieu, 
au jour deruier, auv auges, au Córau, aux pfophètes. II 
faut pour ranjour de Dieu secourir-ses proohes, les orphc- 
lins, les pauvres, les voyageurs, les captifs et ccux qui de- 
mandent. II faut faire la prière, garder sa proniesse, sup- 
porter patiemmeut 1'adversité et les vuaux de la guerre. 
Tels sout les devoirs des vrais croyants. 

Soüiiaik 11, verset 172. 

Accomplissez exactement la prière, surtoul celle de niidi. 
Levez-vous, et priez avec dévolion. 

Si vous étes dans la craiule, faites la prière en marchaut 
ou à clieval. Lorsque vous étes en súrelè, rappelcz-Vous les 
grâces du ciei; songez qu'il vous a cnseigné la doctrine que 
vous iguoriez. 

Sodkati, k, verseis ki50 ct k2i0. 
18 
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O croyants, donnez rauinône sur les biens cjuc nous 
vous avons départis, avant le jour oü Fon ne pourra plus 
acquérir, oíi il 11'y aura plus cfainitió ni d'iiitercession. Los 
infidèles sout voués à riuiquité. 

Sourate ii, vcrset 255. 

Une parole hounête et lepardon des offenses sonl préfé- 
rables à laurnône qu'aurait suivie Vinjustice. Dieu cstriche 
et cléineut. 

Sovkate ii, versei '203. 

O croyants, 11'annulez point le mérite de vos auinones 
par les reprocbes ou les mauvais procédés. Celui qui fait 
laurnône par ostentation et qui ue croit pas eu Dieu et au 
jour dernier, est semblable à un rocber couvert d'im peu 
de terre; une pluie abondanle survieut, et ne laisse plus 
qu'une pierre. De telles actiouS n'auront aucun mói ite aux 
yeux de riíternel, parce qu'il ne dirige point les infldèles. 

Sourate 11, veisel '200. 

Ceux qui n'usent de leurs richesses que ponr plaire ã 
Dieu, et qui sont constanls dans raccomplissenient des 
vertus, ressemblent à un jardin placé sur une colliue. Une 
pluie favorable et la rosée fécondenl Ia terre, et font croitre 
ses productions eu abondance. Dieu voil vos aclions. 

Souiiate 11, versei '207. 

O croyants, faites Faurnône des biens les meilleurs que 
vous avez acquis et des fruits que ponr vous nous faisons 
sorlir de la terre. Ne choisissez point ce que vous avez de 
plus mauvais et de plus vil pour le donner, 

Yoffrcz point ce que vous ne voudriez iioinl recevoir, à 
moins que ce ne soit par une convenlion particulière. Sacher 
que Dieu est riche et oomblé de gloire. 

Cest Salan qui vous met devaul les yçux la menace de Ia 
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pauvreté; il vous commande la faute; mais le Seigneur vous 
promet le pardon et l'abondance, 11 est savant et infini. 

SouiuTE ii, verseis 209 á 271. 

L'aumône que vous ferez et le voeu que vous aurez forme 
sont connusdii ciei. La réprobation ne sera point le partage 
des bienfaisants. 11 est bien de faire de bonnes oeuvres au 
grand jour; il est mieux encore de les cacher et de les 
verser dans le sein des pauvres. Elles eiracenlles pècbés, 
parce que le Très-Hant est le témoin des aclions de Lhoiume. 

Souiute ii, versei 275. 

Faites Fauinône le jour et la nuit, en public et en secret. 
Vous cn recevrez le prix des mains de FÉternel, et vous 
serez ã Fabri des frayeurs et des lourments. 

Souiute 11, versei 275. 

Si votre débiteur a de la peine à vous payer, donnez-lui 
du temps; ou, si vous voulez mieux faire, remettez-lui sa 
deite. Si vous saviez! 

Souhate ii, versei 280. 

Vous ne serez justiílés que quand vous aurez fail Fauinône 
de ce que vous avez de plus cber. Tout ce que vous dou- 
nerez sera connu de Dieu. 

Souiute iii, versct 8G. 

Enlreliens dans lon cceur le souvenir de Dieu. Prie-le 
aveccrainte,avec humilité, etsans Foslentation des paroles. 
Remplis ce devoir soir et matin. 

Les auges qui sont en la présence du Très-Haut, loin 
de refuser orgueilleusement d'obéir ô ses lois, le louent et 
Fadorent sans cesse. 

Souiute vii, verseis 20í et 205. 
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Les aumònes doivent être employées pourle soulagemenl 
ilcs pauvres, dcsindigenls, de ceuxqui les recueillent, et de 
ceux qui sont résignés à la volonlé de Dicu, pour la rédemp- 
lion des caplifs, pour secourir ceux qui sont cbargés de 
dettes, pour les voyageurs et pour le soutien de la guerrc 
sainte. Telle est la distribution prescrito par le Seigneur; il 
est savanl et sage. 

SounATK ix, versei 00. 

Commande la prière à ta famille. Fais-la avec persévé- 
rance. Nous n'ignorons pas que tu amasses des trésors. 
Nous fournirons à tes bcsoins; la piété aura sa récompense. 

Souiiate xv, versei 152. 

Publioz les louanges du Seigneur le soir et le malin. 
Ou le lonc dans les cieux et sur la terrc au coucbor du 

soleil et à midi. 
Sourate xxx, verseis 10 et 17. 

borsquc le malheur atleint Tliomine, il ólève vers Dieu 
sa voix suppliante; à peine est-il soulagô qu'!! oublie je 
bionfaiteur et offre à dcs idoles un encens coupable. Aunonce 
à Tingrat qu'il jouira peu do son iníldélité, et que renfer 
sera son partage. 

En serait-il de mêmc de 1'boinmc pieux qui, dans Eombre 
de la nuit, adore le Seigneur, debout ou par torre, qui craint 
le jugement etespère la miséricorde divine. Dis : « Le sage 
et 1'insensé peuvenl-ils être comparês? » Ceux qui onlun 
çceur sentenl la différenco. 

SoenATE xxxix, verseis 11 et 12. 

Les biens.terrestres sont passagcrs; les trésors du ciei 
sont plus précieux et plus durables. Dieu les destine aux 
croyanls qui ont mis en lui leur confianco ; 
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A ceux qui évitent riniquité et le crime, et qui font taire 
leur colère pour pardonner; 

A ccux qui soumis à Dieu font la prière, règlent leurs ac- 
(ions parla prudcnce, et versent dans le sein de rindigent 
une portion de leurs richesses ; 

A ceux même qui repoussent Finjustice quand elle los 
atlaque. 

La vengeance doit èlre proportionuée à Pinjure ; mais 
1'hompie généreux qui pardonne a la recompense adsurée 
auprès de Dieu, qui hait la violence. 

SornAiK xlii, versots 54 à 58 

0 croyanls, lorsque vous ôtes appelés à la prière du ven~ 
dredi, empressez-vous daller rendre vos liommages an 
Tout-Puissant. Que íien ne vous arrete; votre zèle aura sa 
recompense. Si vous saviez! 

, SouiiATE j.xii, verset fl. 

Graignez Dieu de touté Pétenduede votre coeur; écoutez, 
obéifscz. Donnez une partie de vos biens pour sauver votre 
Ame. Celui qui se sera conserve exempt davarice jouira de 
Ia félicilé. 

Soiibate i.xiv, versei 16. 

Que le riche proporlionne ses largesses á son opulence, 
et le pauvre à ses facultes. Dieu n'oblige personne â faire 
pbisqu'51 ne peut; A la pauvreté, il fera succéder Paisance. 

Poiirate i.sv, versei 7. 
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L'insensé demandera: « Pour.quoi Mahomet a-t-il changé 
le liou vers Icquel ou adressait saitrièrc?» Réponds: «li'o- 
rient e( roccidenl appartiennenl au Seigucur. II conduit 
ceux qu'il veut dans le droit chemin. » 

Nous vous avons élablis, ô peuple d'élLis, pour rendre 
témoignage contrc Ic reste dcs nalions, comme votre apòlre 
rendra témoignage contre voas. 

Nous avons ehangó lo. lieu vers lequel vous priez, afin de 
distinguer céux qui suivent 1'envoyé de Dieu de ceux qui 
retournenl à rinfidélité. Ce changemenl n'esl pénil)le que 
pour celui que iCéclaire point Ia lumièré divino. Le Seigneur 
ne laissera poiat votre foi sans recompense ; il esl cléinent 
et miséricordieux. 

Déjà nous le voyons lever les ycux vers le ciei. Nous vou- 
lons que le lieu oü tu adresses ta prièçe le soit agréable. 
Tourne ton front vers le templo liaram. Eu quelque lieu 
que tu sois, porte tes regards sur ce sanctuaire auguste. 
Les juifs et les chréliens savenl que celte manière de prier, 
venue du ciei, est la véritable. L'Éternel a Loeil ouvert sur 
leurs actions. 

Tons les peuplos ont un lieu vers loquei ils adressent 
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leurs prières. Âppliquez-vous à faire ce qui esl mieiix par- 
tout oü vous serez, Dieu vous rassemblera tous un jour. 
Rien ne borne sa puissance. 

De quelque lieu que tu sortes, lourne ta face vers le 
temple Haram1. Ce précepte est émané de la véritéde Dieu, 
qui pèse les aclions des hommes. 

De quelque lieu que tu sortes, lourne (a face vers"le 
temple Haram. Eu quelque lieu que tu sois, porte les re- 
gards vers ce sancluaire augusto, afin que les peuples 
n'aient pas sujet de faccuser. Les mécliants seuls roseront; 
ne les crains point. Mais crains-moi,afin que je te comble 
de faveurs et que je sois ton guide. 

Souhate it, verseis 156 et siiivants. 

1 Pour Ia KiMali et le Haram, voir plus haut, pagos 115 el 150. 



LA MEGQUE 

Nous avons établi Ia Maison sainte pour être Tasile nü so 
réuniront les pouples. La dfiinanre d'Abraliam sera un Iíoti 
de prière. Nous avons fait un pacte avoc Abraham et Ismael. 
Puriíiez mon tf inple des idoles qui renvironnent, de celles 
qui sonl renfermées dans sou enceinte, et de leurs ado- 
rateurs. 

Abrabam adressacette prière. à Dicu : <i Seignenr, établis 
dans ce pays une foi dúrable. Comble de tes faveurs le 
peuple qui croira à ton unité et au jour dernier. — .I cten- 
drai mes dons, répondit le Seigneur, jusquc sur les infi- 
dèles; mais ils en jouiront peu de temps. lis seront con- 
damnésaux llamines, et leur íin sera déplorable. » 

Lorsqne Abraham et Ismaêl jetèrent les fondements de ce 
lemple, les yeux ólevés au ciei, ils s'écrièrent: « O Dieu, 
intelligence suprême, daigne recevoir cetlc sainte de- 
rneure! 

« Fais que nous soyons de vrais musulmans; fais que notre 
postérite soit atlachée à ton culto. Enseigne nous nos de- 
voirssacrés; daigne tourner tes regards vers nous. Tu es 
clément et miséricordieux. » 

Sourate ii, verseis 110 à 122. 

Safa et Merva sont des monuments de Dieu, Celui (jui 
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aura fait le péíerinagede Ia MeCjue et aura visité la Maison 
sainte sera exempt d'offrir imevictime d'expiation, pounu 
qu'il fasse le tour de ces deux montagnes. Celui qui fera 
plus que le précepte éprouvera la reconnaissance du Sei- 
gneur. 

Soürate ir. vorset 153. 

Le pèlerinage se fera dans les móis prescrits. Celui qui 
Lentreprendra doit s'abstenir des femmes, de tout délit. et 
de toute rixe. Le bien que vous ferez sera connu de Dieu. 
Prenez des provisions pour le voyage; mais la meilleure 
esl la piété. Craignez-moi, vous qui avez un cceur et du 
seus, 

Soürate h, verset 195. 

Le premier templo qui fut cousacré à Dieu est celui de 
la Mecque (Becca), templo béni, séjour oü brille la vraie 
lumiére. 

Celieu saint est féconden merveilles. Cesllã qu'Abrabam 
s^rrêta. II est devenu 1'asile inviolable des peuples. Tous 
les bommes qui peuvent cn faire le pèlerinage doivent y 
venir reudre bommage à PÉIeruel. 

Soürate mi, vorscts 90 ct 91. 

Dieu a rètabli la Caaba, pour être la station des bommes; 
il a institué les mois sacrés, les victimes et leurs orne- 
ments, pour que voussacbiez qu'il connait ce qui est dans 
les cieux et sur la terre et que sa sciencc est infmie. Sou- 
venez-vous que la vengeance est dans ses mains, mais 
qu'il cstindulgeut et miséricordiejn'. 

Soürate v, vcrsct 9S. 

Les infidèles qui écarteront les croyants du sentier de 
Dieu et du temple saint, que tous les bommes, soil étrau- 
gers, soit habitants de la Mecque, doivent visitei-, 
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Et ceux qui voudraient le profaner, éprouverout la ri- 
gueurde nos châliments. 

Lorsque nous donnâmeg à Abrabam Eemplacement du 
temple de la Mecque pourasile, nous lui recommandâmes 
de ne point y souffrir d'idole, et de le purifier pour les 
fidôles qui feront le tour deson enceinle, qui y prieront et 
qui se courberont devant le Seigneur. 

SoriuTi; xxii, verseis 25 el 27, 

lis ont été chassés de leurs maisons, parce qudls ont pro- 
fessé la foi. Si Dieu n'eíil opposé une parlie dos bommes à 
Tautre, les monastères, les églises des chrétiens, les sy- 
nagogues et le temple de la Mecque auraient élé délruits. 
Cest dans ces lieux sainls qu'on célèbre les louanges du 
Très-Haut. II aidera ceux qui combattronl pour la foi, parco 
qu'il est fort el puissant. 

Soiuute xxii, versei 41. 



LiSLAMISME 

O cròyanls, ayez de üieu une juste crainie, ct vous 
mourrez íidèles. 

Embrassez la religion divine dans loute sonétendue. Ne 
formez poinl de schisme. Souvenez-vous des fayeurs donl 
Ic ciei vous a coinblés, Vous étiez enneinis: il a mis la con- 
corde dans vos coeurs; vous êles devenus frères. Rendez-en 
grâces à sa bonté. 

Vous étiez sur le bord de l abime du feu ; il vous en a 
arrachès. Cesl ainsi qu'il fait èclaler sa nnsòricordc pour 
vous, aíin que vous marchiez dans la voie du salut. 

SoiT.iTEin, verseis 07 àOO. 

Ceux qui blaspbèinenl contre rislamismc recevronl la 
pcine deleur impiété. 

Sorimi; vi, versot 40. 

f/orgueilleux qui s'écarlera de rislamisine, et qui cn 
niera la vérilé, sera dévoué aux (lammes élernelles. 

SomiATE vii. verset 54. 

b'incrédule qui refuse de croirc à rislamisine osl plus 
vil que la bruto aux yeux de rElcrnel. 

Souiiate viu, verset 57; 



EXTRAViS DU CORAS. 

Cclui duiil Dieu dilate le coeuren y faisaiit gei uicr Tisla- 
inisine suil le flambeau de Ia foi. Malheur à ceux qui, en- 
dormis dans le crime, rejeltent les préceples divius ! lis 
soiil ploiigés dans laveuglement. 

Souhatk xxxix, verset '25. 

Dieu vous a fait une loi do son culte sacré, de ce culte 
qu'il prescrivit à Noé, qu'il t'a révélé, qa'il a recominandé 
à Abraham, á Moise, à Jésus. Embrassez 1'i.s.lainisme. 
Qu'aucun schisme ne vous divise. Dieu punira rigoureuse- 
meul ridolâlrie. 

Ta voix appelle les homines à Eislamisme. Dieu choisit 
reux qu'il veut. 11 éclairera ceux qui se couverliront à lui. 

Souuate xlii, verseis 11 et i'2. 

lis te reudent gràces d'avoir etnbrassè Tislamismc. Ré- 
ponds-leur : « Ceile religion ne vient pas deinoi; elle esl 
un don du ciei. LTslainisme vous conduira si vos coeurs 
sont sincères. » 

Souuate xlix, vcfget 17. 

O eroyants, le Seigueur vous a envoyé Eislamisme, et le 
prophète puur vous 1'enseigner. II fera surtir des ténèbres 
et conduira au flambeau de la foi les fidèles qui auronl 
pratique la verlu. Introduits dans les jardins qu'arrosent 
les fleuves.hôtes éternels du séjour des délices,ils jouiront 
de tous les biens que le Tout-Puissanl a rassemblés pour 
les rendre heureux. 

Souiute i.xv, versei 11. 

Lorsque Dieu enverra son seconrs et la victoire, 
Vous verrcz les Domines embrasser à Eeuvi Eislamisme. 
Exalte lo nom du Seigueur; implore sa clémence; il esl 

miséricordieux. 
Souuate cx. 



LAME 

lis l'inteirog('roiit sur ràuie. Dis-Ieur; « Dieu s"eii cst 
réservè lu connaissaiicu; il nous a laissé bien peu de lu- 
mières. » 

Souute xvn, versei 87. 

Dieu a donné la pcrreclion à toules ses créatures. 11 a 
forme d aborcl rbomme d'argile. 

11 a complélé son ouvrage en lui soufllaiit uii6 poiliou 
de sou csprit. 11 vous a donné rouie, la vue et une âme 
sensible. Combien peu d'hoinmes reconnaissent ses bien- 
fails ! 

Souuatu xxxn, verseis ti et 8. 

Lorsque les cieux se briseront, 
Que les éloiles seronl dispersées, 
Quaud les iners confondront leurs eau\, 
El ijue les sépulcres seront renvcrsés, 
L'âine alors verra le tableau de sa vie entière. 

SorruTK lxxxii, verseis 1 á 5. 

Par le soleil et ses feux éliucelants, 
Par la lune, quand elle le suit, 
Par le jour, quand il se fait voir dans toul son éclal, 

• 19 
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Parla nuit qui couvre sou front lurniaeux, 
Par le ciei et sou architecte, 
Par la torre etcelui qui l'a étendue, 
Pari ame et celui qui Pa perfeclionnée, 
Et qui lui a donné le penchant au bien et au mal; 
L'homme qui a purifié sou âme jouit déjà de la félicité , 
L'homme qui Pa souillée est déjà la victime du malhem 

Souiuie xci, verseis 1 et 10. 

l)ieu appril à Phomme à se servir de la plume ; 
11 a mis dans sou âme uu rayon de la scieuce. 

Souiure xcvi, verseis 4 et u. 



PROTEGTION DES ENFANTS 

Pour cimenter leur culte et attirer leurs semblables 
dans Tabime, ils se sont fait un raérite de massacrer leurs 
enfanls. Si le Très-Haut eút voulu, il aurait einpêché celle 
barbárie. Fuis-les, eux et leurs blasphèmes. 

L'abime a englouli ceux qui, dans leur aveugle iguo- 
rance, immolaient leurs enfants, |!t qui, appuyés sur le 
incnsonge, interdisaient les aliments queüicu a permis. lis 
se sout perdus et u'ont point connu la lumièrc. 

Sourate vi, verseis 158 et 1 il. 

Uis-leur : « Venez entendre les commandements du ciei. 
Ne dounez point d'égal à Dieu. Soyez bieiifaisants envers vos 
proches. Ne tuez point vos enfants, par crainte de la pau- 
vreté. Nous vous donnerons de la nourriture pour vous et 
pour eux. lívitez ce crime eu public et en secret. Ne inetlez 
point volre semblableà mort, si ce n'est en justice. LeSei- 
gneur vous en fait la défense expresse, Tels sont les pré- 
ceptes que Dieu vous a donnés, afin de vous rendre sages. » 

Sourate vi, versei 152. 

Que la crainte de rindigence ne vous fasse point tuer 
vos enfants. Nous fournirons à leurs besoins et aux volres. 
Celte action est un atlentat horrible. 

Sourate xvii, versei 35. 



TEMPÉUAJNCE 

O croyánts, le viu, les jeux de hasard, les slatues rl 1c 
sort des flèehes sout des abominations invenlées par Satan. 
Abstenez-vous-en, de peurque vous ne deveniez pervers. 

be dérnon se serviroit du viu et du jeu pour albimer 
parmi vous le feu des disseusions el vous dètourner de la 
pensée de Dieu et de Ia prière. Voudriez-vous devenirpré- 
varicateurs? Obéissez à Dieu, i\ sou apolre, et craignez. Si 
vous êlos rebelles, sachez que le prophèle n'est chargé que 
de vous aimoncer la vérilé. 

Souhatk v, verseis 02 et 05. 



TOLÉRANCE 

Ccrtainement les musulmans, los juifs, les chrétiens et 
les sabéens, qui croiront en Oicu ót au jugement dernier, et 
qui feront le bien, en recevront la recompense de ses 
mains; ils seront exempls de Ia crainte et des supplices. 

Sourate ii, verset 50; ef Sourate v, versot 75. 

Les juifs assurent que la croyance des çhrétiens n'est 
appuyée sur aucun fondement; les chrétiens leur font la 
même objection. Cependant les uns et les autresont lu les 
livres sacrés. Les genlils, qui ignorent leurs débats, tien- 
nent à leur égard le mème langage. L'Éternel, au jourder- 
nier, jugera leurs différends. 

Soürate ii, verset 107. 

Combaltez vos ennemis dans la guerre entreprise pour la 
religion; mais n'attaquez pas les premiers; Dieu hail les 
aggrcsseurs. 

Souiiate ii, verset 1X0. 

Combaltez vos ennemis jusqu à ce ipie vous n'ayez plusà 
craiudre la tentalion, et que le culte du Dieu unique soit 
établi. Que loute inimitié cesse contre ceux qui auront 
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abandonné les idoles; voüe haine ne doit s'alluiner que 
contre les pervers. 

Soürate ii, verset 189, 

Ne faltes point de violence aux hommes à cause de leur 
foi. La voie du salut est assez distincte du clicmin de l'er- 
reur. Celui qui abjurera le culte des idoles pour la religion 
sainte aura saisi une colonne iuèbranlable. Le Soigneur sait 
et entend lout. 

SofiiATK n, versei 237, 

Dis à ceux qui disputeront avec loi : « J'ai livré mon 
coeur à Dieu; ceux qui partagent ma croyance out imité 
mon exemple. » 

Dis à ceux qui ont reçu les Ecrilures et aux avcugles : 
« Embrassez 1'lslamisine, et vous serez éclairés.» S'ils sont 
rebelles, tu n'es cbargè que de la prédication. Dieu sait 
dislinguer ses •servileurs. 

Souiute iii, verseis 18 et 10. 

Dis aux juifs et aux chrétiens : « Terminons nos diffê- 
rends; n'adorons qu'un Dieu, et ne lui donnons pas d'égal; 
qu'aucun de nous nait d autre Seignenr que lui. » S'ils re- 
fusent d'obéir, dis-leur: « Vous rendrez du moins lémoi- 
gnage que, quant à nous, nous sommes croyants. » 

SomuTi: m, verset 57. 

Parmi les juifs et les cbrétiens, ceux qui croient à Dieu, 
aux Écritures qui ont été envoyées à eux et à nous, et qui sé 
sonmettent à Ia volonté du ciei, ceux-là ne vendenl point 
sa doctrine pour uu vil intérêt. 

lis trouveront leur récompense aupròs de 1'Éternel, qui 
est exact à peser les actions des hommes. 

Soorate iii, verseis 19R et 190. 
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Les chrétiens seront jugeá d'après TÉvangile; ceux qui 
les jugeront auírement seront prévaricateurs. 

Sourate v, verset 51. 

Dieu pouvait vous réunir tons sous une même religion, 11 
a voulu éprouver si vous seriez fidèles à ses divers comman- 
dements. Efforcez-vous de faire le bien; vous retournerez à 
lui, et il vous montrera en quoi vous avez erré. 

Sourate v, verset 53. 

Si les juifs avaient Ia foi et la crainle du Seigneur, nous 
effacerions leurs péchés; nous les introduirions daus les jar- 
dins de délices. L'observatioa du Penlateuque, de rÉvan- 
gile et des prèceptes divins leur procurerait la jouissance 
de tous les biens. 11 en est parmi eux qui marchent dans la 
bonne voie; mais la plupart sont impies. 

Sourate v, verset 70 

Le ministère du prophète seborne à la prédication. Dieu 
sait ce que vous manifestez et ce que vous cachez dans vos 
cceurs. 

Sourate v, verset 09. 

Ne repoussepointceux qui invoquentlc Seigneur le malin 
et lesoir, et qui désirenl atlirer ses regards. Ce n'est point 
à foi de juger de leur inlention; ils ne doivent point juger 
de la lienne. Ce serait une injustice de les rebuter. 

Sourate vi, versei 52. 

Ne traite pas leurs idoles ignominieusement, de peur 
qinls ne s'en prennent à Dieu dans leur ignorance. Nous 
montrons aux hommes leurs devoirs; ils paraitront devant 
rÉternel, qui leur présentera le tableau de leurs ceuvres. 

Sourate vi, verset 108, 
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Ne dispulez avéc les jnifs efles chréticns qu'eii termes 
honnêtes et modérés. Confondez ceux d'entre eux qui sont 
impies. Dites : « Nous croyons au livre qui nous a été en- 
voyé et à vos Écritures. Notre Dieu et le vôlre ne font qu'un. 
Nous sommes musulmans. » 

Soubate xxix, verset 43, 

Nous donnâmes le Penlateuque à Moise. Cest à sa lumière 
que doit marcher le peuple hébreu. Ne doute pas de rencon- 
trer au ciei le guide des Israéliles. 

Nous leur avons accordé des pontifes pour les conduire 
suivaul nos ordres, après qifils auront souffert avec cons- 
tance et qu'ils auront embrassé uotre religion. 

Sodrate xxxii, versets 23 et 24. 

Dis : « Dieu suprême, créáteur des cieux cl de la terre, 
toi dont Toeil perce dans Dombre du inystère, toi pour qui 
tout est dévoilé, tu jugeVas les différends des faibles bu- 
mains. » 

Sorrate xxxix, versei 47. ' 

Invite les jttifs et les clirétiensà embrasser 1'islarnisme. 
Observe la justice, qui t'a été conunandée. Ne condescends 
pas à leurs désirs, et dis : « Je crois aux livres sacrés. Le 
ciei in'a ordonné de vous juger équitablemenl. Nous ado- 
rons le môme Dieu. Neus avons nos oeuvres, et vouâ les 
vôlres. Que la paix règne parmi nous. l/Élernel prononcera 
sur notre sorl; il est le lerme de toules cboses. » 

Soubate xui, verset 14. 

Dis-leur : a. Si Dieu avait uu fils, je serais lepremierà 
l adorer. » ■ 

Soi n.MK xi.iii, verset 81. 
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Exliorle lis croyants à pardonner aux incrèdules. Dieu 

rendra ã cliacun suivant sesceuvres. 

Socrate xlv, versei 15. 

iNous connaissons les discours des iufidèles. N'use poinl 
de violence pour leur faire embrasser rislamisme. 

Soürate l, vcrset 44. 

Obéissez à Dieu et à sou prophòle. Si vous êtes rebelles, 
sou ministère se borne à vous prôcbcr la vèrité. 

Sourate lxiv, versei 12 

10. 



LES PROPIÍÈTES 

Nous avons donné le Pontateuque à Moise ; nous Tavons 
fait suivre par les envoyés du Seigneur. Nous avons accordó 
à Jésus, fds de Marie, la puissance des miracles; nous 
l avoas fortiílò par Tesprit de sainteté. 

Soukate o, verset 81, 

Nous élevâines les prophètes les uns au-dessus des autres. 
Dieu fit entendre sa voix à celui-ci; il favorisa ceux-là de 
dons parliculiers. Nous accordàmes à Jésus, fds de Mane, 
le pouvoir des miracles; nous le forlifiàmes par fespril de 
sainteté. Si Dieu eút voulu, ceux qui sont venus après ses 
ministres ifeussentpoint dispute, Ifespiit dediscussion s'est 
emparé d'eux, lorsqifils ont vu la vérilé; une partie a cru, 
une partie a été infidèle. Dieu pouvait à son gré prevenir 
leurs divisions; mais il fait ce qu'il lui plait. 

S o mu te ir, verset 25i, 

Lange dit á Marie : « Dieu t'a choisie; il t'a puriílée; tu 
es élue entre toutes les femmes. 

« Sois dévouée au Seigneur ; adorc-le; prosterne-toi de- 
vant lui, avoc ses serviteurs. » 

Nous le révélons ces myslères, o Mahomet. Tu ifélais 
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point préscnt lorsqu'ils tirèrent au sort avec leurs batons 
pour savoir qui d'entre eux aurait soin de Marie; tu ne fus 
pas témoiu de leurs disputes. 

L'ange dit à Marie : « Dieu fannonce son Verbe; il se 
nommera Jésus, le Messie, fds de Marie, grand dans ce 
monde et dans Taulre, le confident du Très-Haut. 

« II fera entendre sa parole aux hommes depuis le ber- 
ceau jusqu'à Tàge múr,etil sera au nombre des justes. 

« Seigneur, répondit Marie, comment aurais-je un fils? 
Aucun homme ne s'est approché de moi ? — II en sera 
aiusi, répondit Tange; Dieu forme des créatures à son gré. 
Veut-il qiTnne chose existe, il dit: « Sois faite, » et elle 
estfaite. . ,,, . 

« II lui enseignera TÉcriture et Ia sagesse, le -Pentateu- 
que et TÉvangile. Jésus sera cnvoyé auprés des enfanls 
ddsraél. II leur dira: « Les prodiges divins vous atteste- 
« ront ma mission. Je formerai de boue la figure d'un 
« oiseau; je souf ílerai dessus; elle s'animera à Tinstant, 
« par la volonté de Dieu. Je guérirai les aveugles de nais- 
(i sance et les lépreux. Je ferai revivre les raorts, par 
« la permission fie Dieu. Je vous dirai ce que vous aurez 
« mangé et ce que vous aurez cachê dans vos maisons. 
« Tous ces fails seront des signes pour vous, si vous ôles 
« croyants. 

« Je viens vous confirmer le Pentateuque,.que vous avez 
« reçu avant moi, et vous rendre perraise cetle partie de la 
« boi qui vous avail été défendue. Dieu m a donné la puis- 
« sauce des miracles, Craignez-le, et obéissez-moi. 11 est 
a -mon Seigneur et le votre. Servez-le, c'est le chemiu du 
d salut. » 

Jésus, ayanl connu la pcrfidie des juifs, s'écria : « Qui 
nTaidera à étendrc la religion divine? — Nous serons les 
ministres du Seigneur, répondirent les apotres; nous 
eroyons en lui, et vous rendrez témoignage de nolre foi. 
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« Seigneur, nous croyons au livre que tu as envoyé; uous 
suivons tonapôtre; inscris-nous au nonibre de ceux qui te 
rendeiil téinoignage. » 

Soubate ni, verseis 57 á 4G, 

Abraham n"élait ui juif ni chrétieu. II èlail ortbodoxe, 
musulinan, adoraleur d'im seul Dieu. 

Ceux qui professent la religiou d'Abraham suivent ses 
traces de plus près. Tel osl le prophète et tels soul ses dis- 
ciides. Dieu est le chef des croyauls. 

Sodrate ni, vorsels CO et (VI. 

Demauderont-ils une autre religiou que cello de Dieu? 
Tout ce qui est dans les cieux et sur la terre lui reud uu 
hommage volonlairc ou forcé. Vous reparaitrez tons devant 
lui. Dis : u Nous croyons à Dieu, à ce qu'il nous a enVoyé, à 
ce qu'il a révélé à Abraham, Ismael, Isaac, Jacob et aux 
douze tribus. Nous croyons aux livres saiuts (jue Moise, 
Jésus et les prophètes ont reçus du ciei. Nous ue nieltons 
aucuue différence entre eux. Nous sommes musulmans. » 

Soubate m, Verseis 77 et 78, 

Les Juifs n'ont point cru à Jésus, et ils ont inventé contrc 
Marie une calpinuie atroce. 

lis ont dit: « Nous avous fait mourir Jésús,leMessie, íils 
de Marie, envoyé de Dieu. » Nou ; ils ue Font pas mis à 
mort; ils ue Font pas crucifié. Uu hotume qui lui Pessem- 
blait 1'ut mis à sa pluce. Ceux qui dispuleut à ce sujet 
u'out que des doutes; car la vraie scieuce ue les éclaire 
poiut; cest une erreur qu'iis adopteut. Nou, les juils 
noutpas fait mourir Jésus. DieuFa élevéã lui, parcequ'il 
est puissaut et sage. 

Tous les juifs et les cbréliens croirout eu lui avaul leur 
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morl; et au jour de Ia résurrection, il viendi a lémoigiier 
contre eux. 

SouitATE iv, verseis 153 5157. 

Ceux qui disent que le fils de Marie est Dieu sont infi- 
dèles. Réponds-lèur ; «, Qui pourrait arrêter le bras du 
Toul-Puissant, s'il voulait perdre le Messie, flls de Marie, 
sa mère et tous les êtres créés ? » 

Soübate v, versei 19. 

i\ous avons envoyé le Pentateuque pour diriger et éclai- 
rer les hommes. Les prophètes qui suivaient rislamisme 
s'en servirent pourjuger les juifs. Les pontifes et les doc- 
léurs guidèrent, par ses lois, le peuple coiilié à leur 
garde... 

Après les prophéles, nous avons envoyé Jesus, (lis de 
Marie, pour confirmer le Pentateuque. Nous lui avons 
(Ipiiné PÉvangile, qui est le flambeau de la foi, et qui met 
le sceau à la vérité des anciennes Écritures. Ce livre instruit 
et éclaire ceux qui craignent le Seigneur. 

I 
Souiute v, verseis 48 et 50. 

Un jour Dieu rassemblera les prophètes, et leur deman- 
dera ce que les peuples out répondu à leurs cxhortations: 
«.Seigneur, diront les prophètes, la science n'esl point 
nolre partage; toi sehl connais les choses secrèles. » 

Dieu dira á Jésus, fils de Marie : « Souviens-toi des 
gràces que j'ai répandues sur toi et sur celle qui t'a en- 
lantè ; je l'ai forliflè dans Pesprit de saintelé, aliu que tu 
instruisisses les hommes depuis tou berceau jusqu'ã lou 
àge múr. 

«Je lai enseigué PRcrilure, la sagesse, le Pentateuque et 
rÉvangile. Tu formas de boue la figure d'un oiseau, et lou 
soudle 1'anima par ma permission; tu guéris, en mon nom, 
un aveugle de naissauce et un lépreux. Tu lis surtir les 
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inorls de leurs tombeaux; je détournai de loi les mains des 
juifs. Au milieu des xniracles que tu faisais éclater à leurs 
yeux, ils s'écriaient : « Tout cela idest que prestige. » 

« J inspirai aux apôlres de croire en moi et eu Jésus, 
mon envoyé, .et ils dirent; «Nous croyons; rends témoi- 
gnage de notro foi. » 

« O Jésus, fils de Marie, dirent les apôtres, ton Dieu 
peul-il nous faire descendre du ciei une table préparée? » 
— « Craignez le Seigneur, répondit Jésus, si vous étes 
íldèlcs. » 

« Nous désirons, ajoulèrent-ils, nous y asseoir et y man- 
ger. Alors nos coeurs seront tranquilles; nous saurons 
que tu nous as prêché la vérilè, et nous rendrons lémoi- 
gnage. » 

Jésus, fds de Marie, adressa au ciei celtc prièrc : « Sei- 
gneur, fais-nous descendre une table du ciei. Qu'elle soit 
une féte pour le premier et le dernier d'entre nous, et un 
signe de ta puissance. Nourris-nous; tu es le plus libéral 
des bienfaileurs. » 

Le Seigneur exauça sa prière et dit : « Celui qui, après 
cette merveille, sera incrédulo subira le supplice le plus 
terrible qu'éproúva jamais aucune créature. » 

Dieu ayant demandé à Jésus, (ils de Marie, s^l avait 
commandé aux bonuncs de Tadorer, lui et sa raère, comme 
des dieux : « Seigneur, répondit-il, leur aurais-je ordonné 
un sacrilége? Si j'en étais coupable, ne le.saurais-lu pas? 
Tu connais ce qui est dans mon coeur, et j'ignore te que 
voile la Majesté suprême. 

d La connaissance des mystères n'apparlient qiTau Trôs- 
llaut. 

« Je ne leur ai fait entendre ma voix que pour leur an- 
noncer tcs commandements. Je leiir ai dit : Adorez Dieu, 
mon Seigneur et le vòlrc. J'ai élé témbin auprès d'cux, 
lant que je suis reslé sur la terre. Lorsque la mort est vc- 
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nue par ton ordre trancher le íil de mes jours, tu as été 
leur gardien. Tu es le témoin universel. Si tu les punis, ils 
sont tes servileurs; si tu leur pardonnes, tu es puissant et 
sage. » 

Soduate v, verseis 108 á 118. 

Nous nenvoyons nos ministres que pour prècher aux 
nations les recompenses et les peines futures. Ceux qui au- 
ront la foi et la vertu seront exempts delacrainte et dos 
tourments. 

Soubaie vi, vèrset 48. 

Nous montrâmes a Abraham le royaume des cieux et de 
la terre, afin de rendre sa foi inébraulable. 

Lorsque la nuit cut étendu ses ombres, il vit une êtoile 
et s'écria : « Voilá mon Dieu. » L'étoilc ayant disparu, il 
reprit:« Je n'adorerai point des dieux qui disparaissent. » 

Ayant vu la lune se lever, il dit ; « Voilà mon Dieu.» La 
lune s'étanl couchée, il ajouta : « Si le Seigneur no m'eiit 
éclairé, je serais dans Terreur. » 

Le soleil ayant paru à Torient, il s'tícria : « Celui-ci est 
mon Dieu ; il est plus grand que les autres. » Le soleil 
ayant flui sq carrière, il continua : « O mon peuplc, je no 
participe point au culte de vos divinités. 

« J'ai levé mon front vers celui qui a formé les cieux et 
la terre. J'adore son uniló ; ma main iToffrira point d'en- 
cens aux idolcs. » 

Lepeuple ayant dispulé avcc lui, il dit_: « Me conteste- 
rez-vous Tunité de Dieu? 11 m'a éclairé ; je ne craius pas 
ceux que vous lui associe/. Le Dieu que je sers fait tout ce 
qu'il veut. Sa sciencc embrasse tout Tunivers. N'ouvrirez- 
vous pas les yeux? 

« Comment craindrais-je ceux que vous avez égalés au 
Très-Haut? II ne vous l'a pas permis. Laquelle de nos reli- 
gionsesl la vérilable? Le savcz-vous? 
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« Ceux qui croient et qui ne revêlent point leur foi du 
manteau de lerreur possèdent la paix-, its marchent dans 
la voie du salut. » 

Telles sont les preuves de runitè de Dieu que nous 
suggérãmes à Abraham. LeSeigneur fait ce qu'il lui plait; 
il est sage et savanl. 

Souiute vi, verscts 75 à 83. 

Nous domiâmes pour cnfants à Abraham Isaac et Jacob. 
lis marchèrent auflambeau de la foi. Avant lui, nous avons 
éclairé Noè. Parmi les descendanls d Abrabam, nous fa\o 
risâmes de notre lumière David, Saloinon, Job, .losepb, 
Moise et Aaron. Cestainsi que nous rócompensons la verlu. 

Zacharie, Jean, Jésus, lílie, furent au nombre des justes. 
Nous élevâmes au-dessns de leurs semblables Ismael, 

Élysée, Jonas et Loth. 
Nous guidâmes dans le senlier du salut ceux que nous 

élevâmes parmi leurs pères, leurs frères et leur poslérité. 
Telle est la luinière de Dieu ; il s'en sert pour couduire 

ses serviteurs. Mais les idolâtres perdent le fruil de leurs 
oeuvres. 

Tels furent ceux á qui nous domiâmes les Écritures, la 
sagesse et le dou de prophétie. Si leur poslérité mèprise 
ces bienfaits, nous les ferons passer à une nation ])lus re- 
connaissante. 

Souiute vi, verseis 84 á 80, 

Tous les prophètes qui l'ont prècédé n'élaicut que des 
hoimnes à qui nous révélâmes nos volontés. Interrogez 
ceux qui oul reçu les Ecrilures, si vous l ignorez. 

Des signes et des livres furent les marques de leunnis- 
sion. Nonstavons envoyé le Corau, pourrappeler aux liom- 
ines la doclrine qu^ls ont recue, et pour qu'ils en gardent 
le souvenir. 

Souiute xvi, verseis 43 èl 40i 
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Celebro Marie dans le Coran; célebre le jour oú elle 
s'éloigna de sa famille du côté de rorient. 

Elle prit en secret un voile pour se couvrir, et nouslui 
envoyâmes Gabriel, notre Esprit, sous la forme humaine. 

« —LeMiséricordieux est mon refuge, s'écria Marie; si 
tu le crains...! 

« — Je suis Tenvoyé de ton Dieu, dit 1'ange; je viens 
t'annoncer un fds béni. » 

« — D^ú me viendracet enfaiit?répondit la Vierge ; nul 
mortel ne s'est approché de moi et le vice m'est inconnu.» 

« — IIen seraainsi,répliqua lange. La parole duTrès- 
Haut en est legaranl. Ce miracle lui est facile. Ton ílls 
sera le prodige et le bonhcur de 1'univers. Tel est Tordro 
du ciei. )> 

Elle conçut et se retira dans un lieu écarté. 

Soukate xix, verseis 1G et suivants. 

Tels sont, entre les ílls d'Adam, de Noé, d'Abraham et 
d lsraêl, les propbètes que Dieu combla de ses grâces. 11 les 
cboisit parmi ceux qu'il éclaira du ílambeau de la foi. Lors- 
qu'on leur récitait les merveilles du Miséricordieux, le 
front prosterné, les yeux baignès de larmes, ils adoraiont 
sa majeslé suprôme. 

Sourate xix, versei 50. 

Tous les propbètes qui t'onl devancé onl eu cettc révé- 
lalion : « Je suis le Dieu unique. Adorez-moi » 

Sourate xxi, versei 25. 

Cbanle la gloire de Maiie, qui conserva sa virginité in- 
lacle. Nous soufllâmes sur elle notre Esprit. Elle et sou ílls 
furenl Tadmiralion de l univers. 

Sourate xxi, versei 01. 

Nons n'avons poinl envoyé de prophètes que Satan u'ait 
môlé des erreurs dans leur doclrine. Mais Dieu délruil les 
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arlifices, et les préceptes divins reslent dans leur pureté. 

Soíirate xvir, versei 51. 
II est savant et sage. 

Nous offrimes Jesus et sainèrc à radmiration du monde. 
Nous les avons cidevés dans un séjour qu'habite la paix et 
oú coulo une eau pure. 

Sodiute xxiii, versei 52. 

í/alliance que nous avons contractée avec les prophèles, 
avec toi, avec Noê, Abraliarn, Moise et Jesus, fils de Marie, 
doit être inviolable. 

SornATE xxxiii, vereet 7. ■ 

Nous donnàmes à Moise le Pentateuque. Le pcuple Ilé- 
breu en a liérité. Ce livre, en sa lumière, est le guide des 
sages. 

Souiute xi, versei 56. 

Combien de prophctcs ont annoncé nos lois aux peuples! 
Aucun d'eux n'évila leurs railleries insultantes. 
Nous avons extermine des nations plus puissantes que 

les Mecquois. Cest un exemple qidils ont sous les yeux. 

SnuiiATK xi.iii, verseis 5 à 7. 

On a proposê aux idohUres Texemple du fils do Marie, et 
ils se sont révolté%. 

« Vaut-il inicux que nos dieux? » se sont-ils écriés. Ils 
ne faisaient celte question qu'à desseiu de disputer. L'esprit 
de dissension les anime. 

Le fils de Marie n'est que le serviteur de Dieu. Le ciei 
le combla de scs faveurs et le donna pour modele aux IIõ- 
breux. 

Soiikaie xuii, verseis 57 à 59. 

Lorsque Jesus parut sur la ferre au milieu des miracles, 
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il dit aux hommes : « Je viens vous apportcr la sagesse et 
vous éclairer sur vos doules ; craignez Dieu, et suivez ma 
doclrine. 

« II est mon Seigneur etle vôtre. Servez-le ; c'est le che- 
min du saluf. » 

La dissension s'éleva parmi les chrétiens; les sectes se 
formèrent. Mais malheur aux méchants; ils seront punis 
au jour du jugement. 

Sooraíe xliii, versets 63 íi 65. 

Nous revêtimes du miuislère dapôtre Jésus, fils de Ma- 
rie; nous lui donnâines TÉvangile. Noús mimes dans le 
coeur de ses disciplos la piété, la misóricorde et le désir do 
la vio monastique. Us rinstituèrent pour se rendre agréa- 
bles au Seigneur. Nous nc leur en avons point fait un pré- 
cepte; ils ne Tont pas observée dans la plénilude de son 
instilution. Ceux qui ont été íidèles ont reçu leur récom- 
pense; mais la plupart ont été prévaricateurs. 

Sourate i.vii, verset 27. 

«Je suis Tapôtre de Dieu, répétait aux juifs Jésus, fds 
de Marie. Je viens confirmer la vérité du Pentateuque, qui 
m'a précédé, et vous annoncer rheurcuse arrivée du pro- 
phèle qui mo suivra. Mohammed est son nom. » Jésus 
prouva sa mission par des mirados, et les llébreux s'écriò- 
rent: « G est un imposteur. » 

Sourate lxi, verset C. 

Dieu proposa à l admiralion des hommes Marie, fdlc 
dWmram, qui conserva sa virginité. Gabriel lui transmit le 
souffle divin. Elle crut à la parole du Seigneur, aux lícri- 
lures, et elle fut obéissaute. 

Sodrate i.xvi, versei 12. 

FIN. 
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in-8. 
  Histoire de la Gaule sous la domination romaine. Nouvellc édilion 

rcfonduc, T. II. 
PELL1SS1ER. Entrcticns sur la Langue française. 1 vol. in-12. 
AD. FRANCK. Rcligion et Philosophic. 1 vol. in-8. 
PHH ARÈTE CHASLES. Voyages ii'un critique à travers la vie et les 

livres. Italie. 1 vol. 
J, J. AIl-PÈRE. Forraation de la Langue française. Nouvelle édit. revue. 

1 vol. in-8. 
 Histoire littéralre de la Frartc© avant Charlemagne. 2 vol. 
  La Philosophie des dcux Arr.père. 1 vol. 
Le général CREULY et ALEX. BERTRAND. Commentaires de César 

Guerre des Caules. Deuxième volume. ' 
LITTRÉ. Études sur Io moyen âgc. I vol. in-8, 
ÉDOUARD FOURNIER. ülolière au théátre et chez lui. 1 vol. 
HENRI HOUSSAYE. Histoire d'ApelIe. 1 vol. in-8. 
FLAWIIWARION. Dieu et Nature. 1 vol. 
AD JOBEZ. La Franco sous Louls XY. Tome IY et suiv. 
ÉDEL. DUMÉHIL. Histcire de Ia Cumédio Période littéraire. 1 vol. 
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H1ST01RE - LITTÉRATÜRE- PHILOSOPHIE 

ÉDÍTIONS IN-8 
AMPÈRE (J. J.) 

La Grècc, Rome et Dante, études liltcraires d'après ralure. 31 cdilion. 1 vol. 
in-S. .    3 5° 

La Science et les Lettres cn Orient. 1 vol. in-8 i ir. 50 
D'ASSAILLY 

Les Chevaliers poetes de rAllemagne. — Himesinger. 1 vol. in-8. . 5 fr. 
BABOU (H.) 

Les Amoureux de madame de Sévigné. 1 vol. in-8 6 fr. 
BADER (CLARISSE) 

La Fcmmc biblique: Sa vic morale et socialo, sa parlicipation ou développanent 
de ridée rcligieuse. 1 vol. in-8 j 7 Ir. 50 

BAGUENAULT DE PUCHESSE. 
L'ImmortaIité - la Mort et la Vie — Elude snr Ia deslinée de Hiorame, ™S- 

cédéc d'uno leltre dc Mor 1'évcque dOrléans. 1 vol. m-8.  /Ir. 
BARANTE 

Vie polítique de M. Royer-Collard.—SVs diicours et sen écrits. 2 v. in-8. 14 fr. 
Vic de Mathieu Molé. - U Parlnnent el la froiulr. 1 vol. in-8 7 fr. 
Histoire du Directoire de la Republique française, complémcnl iel'Hi»ttÍTC áe1 , 

Cimvenl,on.forts volumes grand in-8 cavalier.   21'- 
Études historiques et biographiques. 2 vol. in-8 IV- 
Études litléraircs et historiques. 2 vol. in-8 14' 
Pensées et réRexions moraies et poliliques du comle m: Ficquelmost, nrí. 

ccdécs d'nnc nolice par M. in Bíraííie. 1 vol. in-S o fr. 
CEuvres dramatiques de Schiller, trad. do M. de Bahaste. Nouvelle edition 

revue.-ã vol. in-8   15 fr. 
BARTHÉLEMY (ED. DE) 

La Galeria des Portraits do mademoiselie de Montpensier : recneil des 
Portraits et Eloges des seigneurs et dames les plus ílluslres de 1-rance, la plu- 
part coniposcs par eui-mèmes. Nouvelle édition, avec notes. 1 vol. in-8 . u ir. 

BASTARD DTSTANG 
Les Parlements de Trance. Essai historique sur leurs usages, leur organisatioa 

et leur autorité. 2 forts volumes in-8 Io Ir. 
BAUDRILLART 

Publicistes modernos. 1 fort vol. in-8 .•■"**," ;,,rr- 
Jean Bodin et son temps. Tableau des tbéories poliliques el des jdees econo- 

miques au xvi" siècle. 1 vol. iu-8   'r- 
BAUTAIN (L'ABBE) 

La Conscience, ou la Rcgle des aclionsbumaines. 1 vol. in-8 G fr. 
BERSOT (ERN.). 

Essais de philosophie el de morale. 2 vul. in-8  12 fr. 
BERTAULD 

Phllososhle nolilíque de I histoire de Trance. 1 vol. in-8. . , , , . 6 fr 
La Liberté civile. Nouv. étndes sur les publicistes couleniporatns.l v. in-8 7 li 
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BERTRAND (ALEX.) ET GENERAL CREULY 
Guerre des Gaules. Commeniaires de J. César. Trad. nouv. avec lexte, 

accompacnée de noles topographimies et militaires, suivie d'un index biographi- 
que et geographique. 2 vol. in-8 (le 1" est cn vente)  14 fr. 

BLAMPIGNON 
Étude sur Walebranche d'aprcs les documents inédits. (Onvrage couronné par 

VAcadémie française.) 1 volume in-8 4 fr. 
J. F. BOISSONADE 

Critique liltéraire sous le I" empire, avec une notice par M. Naudet, de rin- 
slilut,ct une étudedeM. F.Colincamp, etc. 2 forls vol. iii-8 avec porirait. 15 IV. 

BONNECHOSE (ÉMILE D£) 
Histoire d^ngleterre, depuis les tcmps les plus reculés jusqu'a Tópoque de la 

Révolution française, avec un résunié chronologique dcs événements jusqífâ nos 
jours. [Onvrage couronné par VAcadémie française.) 2* édit. 4 vol in-8. . 28 fr. 

Histoire de France. Io' édit. augm. 2 vol. in-8   12 fr. 
BROGLIE (DUC DE) 

Écrits et Discours. Philosophie, littérature, politique. 5 vol in-8. ... 18 fr. 
BROGLIE (A. DE) 

t/Église et TEmpire romain au XV" siècle. — 5 partieg cn G vol. in-8. 42 fr. 
lr" partio ; Rêgnb de Constantin. 3« édition revue et corrigée. 2 vol. in-8. 14 fr. 
11" partie : Constance et Julien lMi-ostat. õ' édit. 2 vol. in-8 14 fr. 

■111° partie ; Valenti.men et Théodose. 2 vol. ín-8 14 fr. 
LePrince de Broglie et dom Guéranger, par rubbc Marty, in-8. . . 1 fr. 

CARNE (L. DE) 
LesFondateurs de FUnifé française. Suger, saint Louis, Du Guesclin, Jeanné 

dWrc, Louis XI, llenri IV, Ilichelien, Mazarin. 2 vol. in-8 14 fr. 
La Monarchic française au XV111" siècle. Etudes historiques sur les rògnes 

de Louis X1Y et de Louis XV. Nouv. édit. 1 vol. in-8 7 fr. 
L^istoire du Gouvernement représcntatif en France (étuues sur), de 1789 

à 1848. [Onvrage couronné par VAcadémie française.) 2 vol. in-8 I4,fr. 
CASELLI (D') 

La Réalité ou Accord du spiritualisino avec les fails, etc. 1 vol. in-8. . . 6 fr, 
CASTLE (Dr) 

La Phrénologie spiritualiste. Étudcs de psycbologic appliquée. 1 vol. hi-8. 7 fr. 
CHASLES (PHIL.) 

Voyages d'níl critique à travers la vie et les livres —■ Oricnt. 1 volume' 
111-8   i  7 fr, 

CHASLES (ÉMILE) 
Michel de Cervantes. Sa vie, son tomps, etc. 1 vol. in-8 7 fr. 50 
La Comédie au XVI* siècle. 1 vol. iii-8 5 IV. 

CHASSANG 
Apollonius de Tyane, sa vic, ses voyages, ses prodigos, par Puilostrate, et sos 

Leltres ; ouv. trad. du grec, avec notes, etc. 1 vol. in-8   . 7 fr. 
Histoire du Homan dans Fontiquilé grocque et latina, et de ses rapporls avec 

riii&toiro. [Ouvraije couronné par VAcadémie dcs inscripíiòns.) 1 vol. in-8. 7 IV. 
CLÉMENT (PIERRE) 

La Police sous Louis XIV. 1 vol. in-8 7 fr. 50 
Jacques Coeur et Charles VII, ou la France au xv* siècle. Nouv. édition revue. 

1 fort vol.iu-8. Portrait et grav ■  8 fr. 
Enguerrand de Wlarigny, Jteauné de Sembíançaij, le chcvalíer de üoltan. F.pisode de 1 histoire de France. 2" édition. 1 vol. iii-8.  tr. 
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COMBES (F.) 
La Princesse desXJrsins. Essai suísa vie et soncaractciepolitique. 1 Y.in-S. G fr. 

COURDAVEAUX 
Entretiens d'Épictèfe, trad. nouvclle et complete. 1 vol. in-8 7 fr. 

COUS1N (V.) 
La Jeunesse de Mazarin. I fort yol. iii-8 8 fr, 
La Société française au XVII' siècle, iPaprcs le Grani Cyrus, roman de ma- 

derr.oisf.ile de 8cudéry. 2 Leaux vol. in-8 .   1 i fr. 
Madame de Chevrcuse. 2- édit. 1 vol. in-8, orne d'un joli portrait.. . 7 fr. 
Madame de Hautefort. 1 vol. in-8. avec un joli portrait  7 fr. 
Jacqueline Pascal. -4" édition. 1 vol. in-8, fiC-siiniU'  7 ír. 
La Jeunesse de madame de Longueville. 4' édition, revuc et aujimcntée. 

1 vol. in-8,2 porlraiis.. , • ...-.• 7 Ir. 
Madame de Longueville pcndanl la Fronde (IGol-lCoõ) 1 vol. in-8. . 7 fr. 
Madame de Sablé. '2* édition. 1 vol. in-8, avec portrait.  7 fr. 
Études sur Pascal. 4 vol. in-8    7 Ir. 
Fragmentset Souvenirs littéraires. 1 vol. in-8  7 fr. 
Premiers Essais de Philosopliíe. ftouv.edit. 1 vol. in-8   • C fr. 
Philosophie sensualiste du XVIII siècle. Moüvelle édit. 1 vol. in-8. G Ir. 
Infroduction à 1'Histoiredc Ia Philosophie. Nouv. édition. 1 vol. in-8. . G fr. 
Histoire générale de Ia philosophie depois les lemps les plils anciens ju>_qu;à 

la jin du dix-huilième sicclc. riouv, edil. 1 vol. in-b   tr. 
Philosophie de Locke. Kouvellc édition enlicrement revuc. 1 vol. jn-8. G Ir. 
Du Vrai, du Bcau et du Bien, 40- édit. 4 vol. in-8 avec portrait. ... 7 fr. 
Fragmente pour servir à 1'histoire de la philosophie. 4 vol. in-8. 32 fr. 

Séparémenl Philosophie ancienne et du moyen âge. '2 vol. in-8.. 4G fr. 
 philosophie moderne. 2 vol. in-8 1C fr. 

DANTE 
La Divinc Comédie, traducl. de K.' I.asif.nnais, avec inlroduclion, notes et le 

■texto ítalien, puld. par M. E. I). FoMües. 2 vol. m-8 14 Ir. 
DANTIER (ALPH.) 

Les Monastèresbénédictins d'Italie. Souvenirs d'un voyago littéraire au dclà 
ties Mjios {Onvrage coúronné par fAcadémie française), z beaux v. in-8. Io ír. 

DAREMBERG 
La Médecine dans Homèrc. Gr. in-8 5 rr' 

DE BROSSES 
loPrésident de Brosses en Ilalie. I.cltrcs familiéres écrites d Ifalie en 1731) 

et 174». 2" édit. revueet accomp. d'une Elude par li. C.olomü. 2 vol. in-8. 12 Ir. 
DELÉCLUZE (E. J.) 

LouisDavid, son évolo ct son temps. Souvenirs. 1 vol. in-8 C Ir. 
DESJARDINS (ERNEST) 

Le grand Corncille historien. I vol. in-8  .?.1
,r* 

Alésia ,7- campasse nEjti.es César). R&ttjnldudílial.çto, smn 
de ^apoIéon 1" sur les ComiiSTAUtes de JiLBsCésAB.ln-8, avcc /«<- mnle. à Ir. 

CH. DESMAZE 
Le ChAtelct de Paris, son organisalion, ses priviléges, etc. 4 vol. iu-S. . G fr. 

DREYSS (CH.) 
Mémoires de Louis XIV pofn ^is-tiicction du nAoraiN. 4" edit. coniplòle, av« 

'Une t-ludè sur la comiio.-ilion des Móuioircs ct des notes. - vol. in-8. . 11 ti. 
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DUBOIS D'AMIENS (FRED.) 
Éloges prononcés à l'Académie de médecine. Pauiset, Dfioüssais , AnT. 

Dübois, Richerand, Boyer, Orfila, CAPünoN, De.neüx, Récamieu. Hoüx, Magendieí, 
Guexeao de Mussy, G. Saixt-IIilaire, x\. Richard, Ciiomel, Tuénard, etc., etc. 
2 vol. in-8 1-i fr. 

DUBOIS-GUCHAN 
Tacite et son siècle, ou la societó romaine imperiale, d,Auçuste aux Anlonins, 

dans ses rapports avec la société moderne. 2 beaux volumes in-8. .... 1-4 fr. 
DU CELLIER 

Histoire des Classes laborieuses enFrance, depuis la conquêle de laGaule par 
Jules César jusq^à nos jours. 1 vol. in-8 ' 6 fr. 

DU MÉR1L (ÉDEL.) 
Histoire de la Cotnédie, périodc primitive. {Ouvrage couronné par l'Acadéjnie 

françaisCi) i vol. in-8     • . 8 li. 
EICHHOFF (F. G.) 

Tableau de la Littérature duKord, au moyen age, cn Allcmogne, en Angleterre, 
en Scandinavie et en SSlavoniò. Nouv. édil. revue et augmentée. 1 vol. in-8. 0 fr. 

FALLOUX (C" DE) 
Correspondance du P. Lacordaire avec madame Swetchine, publióe par 

M. de Falloux. 1 vol. in-8 7 fr. 50 
Madame Swetchine. Journal de sa conversion, módilalions et prières f>ubliées 

par M. de Falloux. 1 vol. in-8 7 fr. 50 
Madame Swetchine. Sa vie et ses pènsées, publiées pur M. de Falloux. 8" é<Iít. 

2 vol. in-8    4a fr. 
Lettres de madame Swetchine, publiéespar M. de Falloux, 2 vol, in-8. 15 fr. 
Liettres inédites de madame Swetchine, publiées par M. de Falloux. I vol. 

in-8.  ~ b - 5b 
Étude sur madame Swetchine, par Ern. Kavillc. In-8 1 fr. 50 

FEILLET 
La Misère au femps de la Fronde et saint Vincenl de Paul. {Menlion irès- 

honorable dc VAcud. dcs warG/cs.) 2* édit. revue. 1 vol. in-8.. 7 fr. 
FERRARI (J.) 

Histoire des Révolutions d^talie, ou Guelfcs et Gibelins. -4 vol. in -8. . 24 fr. 
FEUGÈRE (LÉON) 

Les Femmes poêtes au XVI* siècle, étude suivie de nolices sur Mu* de Gour- 
ríày» d'Urfé, Monlluc, etc. 1 vol. in-8.   G fr. 

FLAMIVIARION 
La Pluralité des Mondes habités. Étude oü Fon expose les condilions dMiabi- 

tabilité dcs lerres célesícs, etc. 4* édit. 1 fortvol. in-8 avec íigurus. ... 7 fr. 
Les Mondes imaginaires et les Mondes réels, voyage aslronomique piüo- 

resque, et revue critique des theories humaines sur les habllants des astres. l^forl 
vol. in-8, fig ; 1 R". 

GEFFROY (A.) 
Lettres inédites deM^desUrsins, avec une inlrod. et des notes. 1 v. in-8. 0 fr. 

GERMOND DE LAVIGNE 
Le Don Quichotte de Fernandez Avellaneda, traduil de Tespagnol et annolc. 

1 beau vol. in-8 0 Ir. 
GÉRUZEZ (E.) 

Histoire de la Littérature française depuis ses origines jusqiFà la Révolulion. 
(Ouvrage couronné par l Acadétnie française. Vrix Gobert.) 3* édit. 2 v. in-8. 14 ír. 

SAINT-MARC GIRARDIN 
Lettres inédites de Voltaire, publ. par MM. de Cayrol et François, avec intro 

duetion, par M. Saimt-Marc Gibahdin. 2* édit. augm. 2 vol. in -8  14 fr. 
GODEFROY (F.) 

Lexique comparé de la langue de Corneille et de la langue du xvn* siècle en 
général. {Ouvrage couronné pur V Acadétnie française.) 2 vol. in-8 15 fr. 
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GUADET 
Les Girondins, leur vie politique et privée, leur proscription, leur mort, 2 vol. 

íq-8 12 fr. 
GUÉR1N (MAURICE ET EUGÊNIE DE) 

Journal, lettres et fragments, publiés par M. Trébütien, avec une étude j-ar 
M. Salnte-Beuve. 5 volumes in-8 21 fr. 

GUIZOT 
Sir Robert Peel, étude d'lii.stoire contemporaine,accompagnée de fragments \né- 

düs des Mémoiresde Robert Peel. Nouveíle édition. 1 vol. in-8  7 fr 
Histoire de la Révolution d^ngleterre, depuis Tavénement de Charles I" 

jusqu^ la mort de R. Cromwell (1625-1660). 6 vol. iii-8, en 5 parlies. . . 42 fr 
— Histoire de Charles I", depuis son avénement jusqu';"! sa mort {1625-1649) 

précédce d^n Discours surla liêvoluüon çÇM{/leterre. S^édit. 2 vol. in-8. 14 Cr. 
— Histoire de la République d^ngleterre et de Cromwell (1649-16.58;. 

2èédit, 2 vol. in-8 14 fr. 
— Histoire du protectorat de Richard Cromwell, et du liétablissemeni deu 

Sluarís (1659-166T)). 2* édit. 2 vol. in-8 14 fr. 
Études sur rHístoire de la Révolution d^ngleterre, 2 vol. in-8 : 
— Monk. Chute de la République. 5* édit. 1 vol. in-8, portrait 6 fr. 
— Portraits politiqucs des hommes des divers parlis . Parlemcnlaircs, Cara- 

liers, Républicains, NiVeleurs. Etudes historiques, Nouv. édit. 1 vol. in-8.. 6 fr. 
Cs sais sur THistoire de Trance. 10* édit. revue et corrigée. 1 vol. in-8. 6 fr. 
Histoire des origines du gouvernement représentatif et des institutions 

poliííques de PEurope, etc. {Cours d'Histoire modcrne de 1820 à 1822.) Nouv. 
édit. 2 vol. in-8   . 10 fr. 

Histoire de la civilisation en Europe et en Trance, depuis Ia chute de Vem- 
pire romain jiisqu'à la Révolution française. Nouv. édition. 5 vol. iii-8. 30 fr. 

Discours académiques, suivis des discours prononcés pour la distribution des 
prix au Concours général et devant diverses sociétés, etc. 1 vol. in-8. . . 6 fr. 

Gorneille et son temps. Ktude lillérairc, etc. 1 vol, in-8 5 fr. 
Méditations et Études morales et religieuses. Nouv. édi*. 1 vol. in-8. 6 fr. 
Études sur les beaux-arts en général. 3* édit. 1 vol in-< 6 fr. 
De la Démocratíe en Trance. 1 vol. in-8 de 164 pages. . .... 2 fr. 50 
Abailard et HéloYse. Essai historiqun par M. et M1"* Gur.ír, suivi dos Letlrc 

(TAbailard et dlléíoUe, traduites par, M. Oddoul. Nouv. édit. 1 vol. in-8. 6 fr. 
Grégoire de Tours et Trédégaire. — Histoire des Frang.s et Curomque, trad. 

Nouv. édit. revue et augmenléo de la Géographie de Grtgoire de Tours et de Frè - 
dègaire, par M. Alfred Jacobs. 2 vol. in-8, avec une carie spéciale. . 14 fr. 

Cet ouvrage esl autorísó par décision ministérielle pour les Ecoles publiques. 
CEuvres complètes de W. Shakspeare, traduclion nouvelle do M. Guizot, avec 

notiçes et notes. 8 vol. in-8 40 fr. 
Histoire de Washington et de la fondalion de la république des Èlals-Unis, par 

M. C. de Wirr, avec une Inlroduclion par M. Guizot. 3' édition, revue et aug- 
mentée. 1 vol. in-8, avec portraits et carie   7 fr. 

Correspondance et Écrits de Washington, traduits de Panglais et mis en 
ordre par BI. Guizot. 4 vol. in-8  12 fr. 

Dictionnaire universel des synonymcs de la languo française, conlenant les 
synonyinos de Girard, Reaüzée, Roiuiaud idAi.EMBEivr, etc., augmenlé d'un grand 
riombçc de nouvoaux synonymcs, par M. Guizor, 7* édit. 1 vol. gr. in-8.,,. 12 fr, 
Llntrodu.lionde cet «uvr.ige estauloriséc danslesEtnblissemenfsd^nslruclionpublique. 
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GUIZOT (GUILLAUME) 
Mánandre. Élude liislorique et liltéraire sur la Comédie et la Sociélé grecquqs. 

{Ouvraye cotironnépar VAcadémie frunçahe.) 1 vol. in-S, avec portrait. . . 6 íí. 
HOUSSAYE (ARSÈNE) 

Les Charmettes. —J. J. Housseau ct lladame de Warcns. 1 bcau vol. in-8avec 
portrait el grav 7 Ir. 

JACQUINET 
Dcs Prédicateurs au xvn" siècle avant Bossuet. [Ouvraye couronné p<"' 

CAcadémie française.) 1 vol. in-8 G IV. 
J. JANIN 

La Poésie et RÉloquence à Home autempsdes Césars. 1 vol.in-S. 7 fr» 
JOBEZ (AD.) 

LaFrancesous LouisXV (1715-177-4).Tome là III parus. ln-8. Prixdn vol. G fr. 
JOUSSERANDOT 

La Civilisation modcrne. Oours professe u TAcad. do Lausanne. 1 v. in-S. G fr. 
LACODRE 

Les Dcsseins de Dieu. Essai deMiilosophie religicuse clpratique. 1 v, in-8. G fr. 
LEON LAGRANGE 

Joseph Vernet et la Peinlure au XV111* siècle, avec grand nombre de dodumcnts 
inédils. 1 volume in-8. " 7 fr. 

LA HARPE 
Lycée ou Cours de Littérature./iS vol. in-8 "21 fr. 

LAMENNAIS 
Dante. La DivineComédic, trad. accompagnée d'tlOe inlrcduclion el de note-, 

avec le texto italien, piíbl. par M. E. I). Fohouks. 2 vol. iu-S 11 fr, 
Correspondance inédite, publiée par iM, 1 oikiuks. 2 vol. in-8. ..... M Ir. 

LAPRADE (V. DE) 
Questions d^rt et de morale. I vol. in-8 7 fr. 
Le Senliment de la naturc avant le Christianfcmc. 1 vol. in-8. . . 7 (r. 50 

LE DIEU (L'ABBÉ) 
Mémoires et Journal de Tabbó Le Dieu, sur ia vie et les ouvrages de bos- 

suet, publiés sur les nianuscnts aulograpbes. -4 vol. in-8 21 fr. 
LÉLUT 

Physiologie de Ia pensée. Rechércbe eVilique des rapnoiTs du corps à resprii. 
2 vol. in-8 l i R- 

LEMOINE (ALB.) 
L'Aliéné devant Ia philosophie, la moralc et la socièlé. T vol. in-8. .. . 6 fr. 

LEPINOIS (H. DE) 
Le Gouvernement des Papes ct les Révolutions dans les EtaJs de PEglise, 

dVapròs desdotumcnls exlrails desardiives secrètesdu Valicaii,eic. 1 v. in-S. 7 fr> 
LITTRÉ 

Kistoire de Ia langue française. Études sur les origines, TtHymologie, la gram- 
inaire, etc. INouv. édit. 2 vol. in-8   1^ 



ÈDITfONS IN-OCTAVO 7 

L1VET (CH.) 
Précieux et Précieuses. Caraclcre^ et moetirs du siècle. 1 vol. in-8. 7 fr. 
La Grammaire française et les Grammairiens du svn' siècle. (Slention 

trcs-honorulle ile VAcadémie <les imcriplwns.) 1 fort vol. in-s 7 fr, 
LOVE 

Le Spiriíualisme rationnel, à pfopos dcs dívers movens d*ariiver à Ia connais- 
sance, etc. 1 vol. in-8  0 fr. 

MARGERIE (A. DE) 
Théodicée. Éludes sur Dicu, Ia Crcaüon et la Providoncei 2 vol. in-8. . 12 fr. 

MARTHA BECKER 
Lo général Desaix. Étude hisloriqUe. 1 vol. iii-8, avec-portrait. ... 6 fr. 

JVIARY (D')'" 
Le Chrisüanisme et le Libre Examen. Discussion des argumcnts apolouéli- . 

quês. 2 vol. in-8     12 fr. 
MATTER 

Le Myslicísme en France au temps de Fénelon. 1 vol, in-8, ... 7 ír. 
Swedenborg. 8a vie, -rs écrits, sa doctrine. 1 vol. ín-8 7 fr. 
Saint-Marlin, Ir J'hllosOfhe inconnu, sa vie, scs écrilsj son mailre Marlinez et 

leurs groupes. 1 vol. in-8 .' 7 fr. 
MAURY (ALF.) 

Les Académies d'autrefois, 2 parlies : 
— Vancienne Acadimis des Sciences. 1 volume in-8 7 fr. 
— Uancienriç Acadimie des íiucriptions el Ileli/a-Lctlres. i volurae íft- S. . 7 fr. 

Croyances et légendes de 1'antiquité. 1 vol. in-8 7 Ir. 
MERCIER DE LACOMBE (CH.I 

Henri IV et sa politique. (Ouvraíje Cüliromié par rAeadémie française. 2* prix 
tioherl.) 1 vol. in-8  0 Ir. 

MERRUAU (P.) 
L'Égyple conlcmporaine. 1840 à 1857. lio Méhémct-Ali à Saíd-Pacha; avee une 

Étude sur ristlnno do Suez, par M. F. de Lesscps. 1 vol. in-8 5 fr. 
MIGNET 

Éloges historiques : Jouffroij, de Girando, iaromiguiire, Lakanal, SchelliM, 
1'arlalis, Ihtilem, Macanlay. 1 vol. in-8 6 fr. 

Porlraits et nolices insToiiiQUEs et l.iTréRxinEs : siíyis, Rotderer, Lirinaslon, 
Taileprand, Jírous.niis, Merhn. II. de TrOCIJ, lluutwu, Sitnéim, Sismondi, Comlc, 
Ancilion, Uigiwn, Hussi, llros, Cal/anis, Franklin, etc. isouv. édit, 2 v, in-8. 10 fr. 

Charles-Quint, sós ABOiCAttnv, son sÉJOtm et sa moht au monastèiie oe Vcste. 
édit., revue et corrigée. 1 beau vol. in-8 0 'r- 

Hisloirn de la Révolution française de 1780 5 1814. 0" édit. 2 vol. iu-8. 12 fr. 
MOLAND (LOUIS) 

Origines liltéraircs do Ia France. Ilonian, Legende, Prcdicalion, Poé- 
liquu, etc. 1 vol. in-8 0 fr. 

MONNIER (F.) 
LeChancelier d^gucsseau, etc., avce des documents inédits et des ouvrages 

nouvçauxdu Cbancelier. {Ourr. coar. par VAcai, franç.) 2' édit. 1 vol. in-8. 0 fr. 
MONTALEMBERT (COMTE DE) 

L'Ér.lisc libre dans PÉtat libre, Discours prononcé au congrès de Malines. 1 v. 
   - fr. 80 

MORET (ERNEST) 
Quinze ans du règne de Louis XIV. 1700-1715. [Onrrage couronné par fAcu- 

dcmie française, t- prix Gokrt.) 3 vol. in-8 15 fr. 
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NOURRISSON 
Fhilosophie de saint Augustín, (Owvrage cournimé par VAcadémie des scieners 

moralcs.) 1 vol. in-8 'i Ir. 
La Nalure humaine. Essais cie psydiologie appliquée. (Oiivrage couronhé par 

fAcadèmíe des sciences moralcs.) 1 vol. in-S 7 fi'. 
NOUVION (U. DE) 

Histoire du règne de Louis-Philippe I", roi des Français (1830-1840). 4 vol. 
in-8 21 fr. 

PELLISSON ET D'0L1VET 
Histoire d* FAcadémie française. Nouv, édit. avec une introduction. des 

notes el éclaucisseBionts, par 51. Ca. Livet. 2 gros vol. in-S 14 fr. 
POIRSON (A.) 

Histoire du règne de Henri IV. {Ourraije (/«/ a oMénu'deux fois te grand prix 
Golerl, de VAcadémie frnntaise.) Seconde édilion, oonsidérablement augmenlée. 
t vol. in-S. Us. tomes I à III cn vente. — Pm des 5 vol. parus. ... 23 fr. 

PONCINS (L. DE) 
Les Cahiers de 89 ou les vrais Príncipes libéraux. 1 vol. in-8 8 fr. 

POUJADE (EUG.) 
Chréliens et Turcs, scònes et souvenirs de la vio politique, militaire el reli ■ 

gíeuse cn Orienl. 1 fort vol. in-8 0 fr. 
PRELLER 

Les Dieux de Pancienne Rome. ili/lltologie romaiae, (rad. par 51. Dierz.avec 
préface de 51. Alf. Shunv. 1 vol. in-8  7 Ir. BO 

RAYNAUD (MAURICE) 
Les IVlédecina au temps de Molière. 51ccurs, InstitutionSjDoclr, 1 v. in-8. 7 fr. 

RÉMUSAT (CH. DE) 
Bacon. Sa vie, son temps et sa pbilosopbie. 1 vol. in-8 7 ir. 
Saint Anselme de Cantorbéry. 1 fort vot.-in-S  7 fr. 
Abélard : Sa vie, sa pbitosopbic et sa tbcologie. 2 vol. in-8 14 fr. 
Channing : Sa vie et ses euvres, avec prefaeede 51. pk Rkmusat. 1 vol. in-8. 0 fr, 

RONDELET (ANT.) 
Du Spiritualisme en économie politique (Ourragc covronné par VAcadémie des 
sciences morales.) 1 vol. in -S 0 fr. 

ROUX (AMÉDÉE) 
Monlausier, sa vie el son temps. 1 vol. in-8 Cfr. 

ROUSSET (CAMILIE) 
Histoire de Louvois et de son administration politique et militaire. (Ourrage 

couroiwé par VAcadémie française. i" prix Gohcrt.) 5* édit. 4 vol. in-8. 28 Ir. 
SACY (S. DE) 

Variétés littéraires, morales ct hisloriques. 2" édit. 2 vol. iu -8  14 fr. 
j. barthélemy saint-hilaire 

Le Boudóha el sa religion. Nouv. édilion, corr.ct augm. 1 vol. in-8.. . 7 fr. 
Rlahooiet el le Coran Précúdé dbine inlrod. sur les devoirs mutueis de la jdii- 

losopbic ct de la rcligion. 1 vol. in-8. 7 Ir. 
SAISSET (E.) 

Le Scepticisme. — Ainésidèmc. •—Pascal, — Kant. — Élndes, etc. 1 vol. in-8. 7 fr. 
Frècurseurs el Bísciples de Descartes. Ktudcs dTiisloire et de pbilosophio, 

1 vol. in-8   -     I fr. 



ED1TIOjSS IN-OCTAVO 9 

SALVANDY (N. DE) 
Histoire de Sobieski et de lu Pologne. 2 vol. in-8. Nouv. édit 14 fr. 
Don Alonso. ou TEspagne; hisloirecontemporaine. Nouv. édit. 2vol. in-8. 14 fr. 
La Révolution de 1830 etle Varíi révoluíiomalre, ou Vingt mois et leurs ré- 

sullats. Nouv. édit. 1 vol. in-8. 1855. 5 fr. 
Discours de MM. Berryer et de Salvandy 5 rAcadémie française. In-8. 1 fr. 
Discours de MM. de Sacy et de Salvandy à TAcadémie française. ln-8. 1 fr. 

SAULCY (F. DE) 
Histoire de TArt judaíque, d'après les lextcs sacrcs et profanes. 1 vol. in-8. 7 fr. 
Lcs Campagnes de Jules César dans les Caules. Études d archéologie mili- 

taire. 1" partie. 1 vol. in-8, fig  7 fr. 
Voyage en Terre-Saipte, 1805. 2 bcaux vol. grand in-8, ornés de fig. et de 

caries. . .    52 fr. 
SCHILLER 

CEuvres dramatiques, trad. de M. ok Daraste. Nouv. édit. enliòrement reyue, 
accoinpagnée d^ne elude, de noticcs et de notes. 3 vol. in-8  15 fr, 

SCHNITZLER 
Rostoptchine et Kutusof. La liussie cn 1812. Tablcau de moeurs et essai de 

critique historique. 1 vol. in-8 •, •     Ir. 
SCLOPIS (F.) 

Histoire de Ia Législation italienne, trad. par M. Cn. Sclopis, 2 v. in-8.. 10 fr. 
SHAKSPEARE 

CEuvres complètes, trad. de M. Guizor. Nouv. édit. revue, accomp. d'une Elude 
sur Shakspeare, de nolices, de notes. 8 vol. in-8  , . 40 fr. 

SOREL 
Le Couvent des Carmes et 1c Séminaire Sainl-Sulpice pendant la Terreur, 1 vol. 

in-8 avcc     • 7 lr* 
DANIEL STERN 

D ante et Goelhc. Dialogues. 1 vol. in-8. • • .   7 fr. 50 
M"" SWETCH1NE 

Voir Cu de Fallodx. 
THIERRY (AIV1ÉDEE) 

Tablcau de PEmpire romain, dcpuis la fondation de Romc jusqu à la fin du 
gouvernemenl impérial en Occide.nt. 4* édit. 1 vol. in-8 7 Ir. 

Histoire d^ttila, de scs lils et de ses successcurs cn Europe. Nouv. édit. reyue. 
2 vol. in-8 14 í'- 

Récits de rHistoire romaine au v* siôcle. 1 vol. in-8 (sons presse). 
Nouvcaux Récits de rHistoire romaine aux ive et v* siécles. 1 volume 

in-8..      
Histoire des Gaulois jusqiEà la dominalion romaine. (>• ódilion revue. - vol 

in-s   fr- 
Histoire de la Gaule sous la dominalion romaine. 4 vol. in-o. Le lomc 1 < n 

venlc * ' 7 fr- 50 

T,SS0T 
rurgot. Sa vie, son administration, ses ouvragcs. {Ouvrage couronne par l Aca- 

dèmie. des sciences mo rales.) I vol. in-8  0 ír- 
Les Possédics de Morzine. Broch. in-8  I ír. 

VILLEMAIN 
Souvenirs conlemporains d'Histolre et de Littérature. I remicre partie : M. na 

Naudox.ne, etc. 7* edil. 1 vol. in-8   \ ^ 
Souvenirs contemporains dMlisloire et de Littérature. Deuxieme partie ^Les 

Cent-Jours. 1 vol. in-8. Nouv. édit   7 ír. 



10 LIDRAIRIE ACADÉMIQUE DiüIEll ET O 

VILLEIYIAIN (suite). 
La République de Cicéron, traduile avec uue introduction et des supplémer.cs 

liistoriques. 1 vol. in-8.. d fr. 
Choix d^tudes sun la littêratÚre contemporaine ; liapporls académiques, Éludes 

sur Chateaiihrianil, A, dr BrOglits, Nellement, etc. 1 vol. in-8 6 fr. 
Cours de Littérature française, comprenant : Le Tableau de la Liltérature au 

XVIH' siècle et le Tableau de la Ultèraiure au moyen âye. Kouv. édit. 6 vol. 
in-8   36 fr. 

— Tableau de la Littérature au xvnr siècle. -4 vol. in-8 24 fr. 
— Tableau de Ia Littérature au moyen age. 2 vol. in-8   . 12 fr. 
Tableau de Téloquence chrétienne au iv* siècle, etc. Kouv. édit. 1 fort vol. 

in-8 0 fr. 
Discours et Mélanges littéraires : Èloijes de Montaigne et de Monlesquieu. — 

Sur Fénelon et sur Pascal. — liapporls et discours. académiques. Aouv. édit. 
1 vol. in-8    6 fr. 

Études de Littérature ancienne et élrangère : Éludes sur Hérodote, Lu- 
crèce, Lucaín, Cicéron, Tihcre et Pia! arque. — De la cnrniption des lei Ires ro- 
maines. — Essai sur les romans grecs. —Shakspeare; Millon; Bijron, etc. Nduv. 
édit. 1 vol. in-8.. .   G fr. 

Études d^istoire moderne : Discours sur Vélal de l'Europe au AT* siècle. — 
Lascaris. — Essai historique sur les Grecs. — Vie del llôpital. 1 vòl.in-8. 6 fr. 

VILLEMARQUÉ (H. DE LA) 
Le grand IVIystèrc de Jésus. Drame hrelon du moyen âse, avec uoe Elude sur 

le théâtre chez lés nalions celtiiiues. 1 vol. in-8, pap. de Ilollandc. . . . 12 fr. 
— Le même, pap. ordinaire    7 fr. 
La Légende celtique et la poésie des cloitres. 1 vol. in-8 7 fr, 
Les Bardes bretons. Poemes du vi* siècle, traduils pour la première fois en 

français avec 1c lexle en rcgard, revus sur,les manuscrils et accompagnés d^m 
fác-simile. iSouv. édit. 1 vol. in-8 7 fr. 

Les Romans de la Table ronde ef les Contes des anciens Bretons. ISouv, édit. 
1 vol. in-8  7 fr. 

Myrdhinn ou TEnchanteur Mcrlin. Son, hisloiro, ses ccuvres, sou inlluenco. 
1 vol. in-8,   7 fr. 

VOLTAIRE 
Lettres inédites de Voltaire, pnbliées par MM. de Cayroi. et François, avec une 

Introduction par M. Saint-Makc Girardin. 2'édit. augmenlce. 2 vol. in-8. 11 fr. 
Voltaire à Ferney. Elude suivie «le sa Corresponduncc inédito avec la duches sé 

de Saxé-Gotha, de nOuvelles Loltres «ít de Note» historiques inédites, publiées par 
MM. Evariste Bavolx et A. François. nouv. édit. augmentóc 1 vol. in-8. . 7 fr, 

Voltaire et le président de Brosses. Correspondance inédito, suivie d^in Sup- 
plémentà la Correspondance de Voltaire avec le roi dc Prusse curaulres person- 
nages, publiée avec notes, par M. Th. Foisset. 1 vol. in-8 ;> fr. 

WHYTE MELVILLE 
Les Gladiateurs. — Rome et Judée. — Boman anliquo, trad. par Bernard 

Berosne, avec préfacc de Tii. Gautier. 2 vol. in-S  12 fr. 
W1TT (CORNÉLIS DE) 

Études sur Phistoire des États-Unis d Amérique. 2 volumes : 
— Thomas Jefferson. Elude historique sur la démocratie américainc. 2* édit. 

1 vol. in-8, orné d^n porlrail 7 fr, 
— Histoire de Washington et de la fondaíion de la liépublique des Elals-Unis, 

avec une Elude par M. Guizot, 5* édit. 1 vol. in-8, orné de porlraits et d^ne 
carte 7 fr. 

ZELLER 
Les Empereurs romains. Caraclèrcs et porlraits historiques. 1 vol. in 8. 7 fr. 



UIlíLIOTÜÈQIIE ACADEMIQIjE a 

ÉDITIONS IN-12 

ARMAILLE (C- D') NEE DE SÉGUR 
La reine Marie Leckzinska. Étmle hisloriqne. 1 vol. in-12 3 fr. 
Catherine de Bourbon, sceur doHenrl IV. Elude hisloriquc. 1 vol. in-12. 5 fr. 

ALAUX 
La Raison.—Essai sur Tavenirde Ia phiTosophio. 1 vol. in-12 3 fr. 30 

AMPERE (J. J.) 
Liltérature et Voyages. Nouv. édit. 1 vol. in-12. .   3 fr. 30 
Heures de poésie. Kouvelle édKion. 1 vol. in-12 5 fr. 50 
La Grèce, Rome et Dante, éludcs littcraires. 3* édit. 1 vol. in-12.. . 5 fr. 50 

BADER (Mlle). 
LaFemme biblique, sa vie niorale et socialc. 2'édit. 1 v. in-12. ... 3 fr. 30 

BABOU 
Les Atnourcux de M"" de Sévigné, ele. 2* édilion. 1 vol. in-12. . . 3 ir. 30 

BARANTE 
Histoire des ducs de Bourgogne de la maison de Valois. Kouv. édit., illuslrée 

de vignetles. 8 vol. in-12   24 fr. 
Tableau littéraire du XV111* sièele. Nouv. édit. 1 vol. in-12 3 fr. 30 
Royer-Collard. — Ses discours el ses écrits. Kouv. édit. 2 vol. in-12.. . 7 fr. 
Études historiques et biographiques. Kouv. édit. 2 vol. in-12 7 fr. 
Études littéraires et historiques. Kouv. édit. 2 vol. jn-12 7 fr. 
Histoire de Jeanne d'Arc. Èditionpopulaire. 1 vol. in-12 1 fr. 25 

H. BAUDRILLART 
Pubücistes modernos. Young, de Mais Ire, M. de Biran, Ad. Smilh, L. Dlanc, Pruu- 

dhon, liüm,Stufírt-Mill, etc. 2* édition. 1 vol. in-12 5 fr.50 
BAUTAIN (L'ABBÉ) 

philosophie des lois au poinl de vue clirétien. o' édit. 1 vol. in-12.. . 3 fr. 30 
La Conscience, ou la Uègle des aclions humaincs. 2* édit. 1 vol. in-12. 3 fr. 30 

BENOIT 
Chateaubriand, sa vie, ses oèuvtes. Elude littéraire el moralc. (Onv. conr. par 

l'Acadérnie /rançaise.) 1 vol. in-12. . .     . 5 ír. 
BERSOT (ERN.) 

Cssais de philosophie et de morale. 2a édit. 2 vol. in-12 7 fr. 
BERTAULD 

La Liberte civile. Nouvellès études sur les publicislcs. 2* éd.l v. in-12. 3 fr.30 
BAGUENAULT DE PUCHESSE 

L'Immortalilé. — La Mort et la Vie, etc., avcc une Jetlre de Mgr Dupanloup. 
2* édit. 1 vol. in-12 5 fr. 50 

BOILLOT 
L'Astronoinie au XIX' siècle. Tableau des progrès de celle science depuis 

rantiqúilé juaqu^ nos jours. 1 vol, in-12 * fr- 30 
Le Mouvement scientifique pendant 1864, par Mknaclt et Boillot. 1 fort 

vol. in-12   ^ ^r* 
Le Mouvement scientifique pendant 1'année 1865.1 fort vol, in-12. 4 fr- 

BONHOMME (H.) 
Mndame de Maintenon et sa famille. Lellrcs el documenls inédils, avec no- 

tes, etc. 1 vol. in-12   3 fr. 

i 
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BOUCHITTE 
Le Poussin. Sa vie, son ceuvre. 2* édit. (Ouvrage couronné par VAcadémic fran- 

çaise.) 1 vol. in-12  5 fr. 50 
BURGGRAEVE 

Le Livre de tout le monde sur la santé. Kotions de physiologie et d'hygiêne. 
1 vol. in-12  3 fr. 50 

CASTLE 
Phrénologie spiritualiste. 2a cdition. 1 vol. in-12 3 fr. 50 

CHASLES (PHILARÈTE) 
Voyages d^n critique à travers la vie et les livres. Orient. 2a edil. 1 vol. 

iü-12 5 fr. 50 
CHASLES (ÉIVIILE) 

Michel de Cervantes. Sa Vie, son l,enips etc., 2a édit. 1 vol. in-12.. . 3 fr. 50 
CHASSANG 

Apollonius de Tyane. Ça vie, ses ^oyages, ses prodigcs par PLilostrale et scs 
leltres, trad. du grec, avec notes, etc. 2a édit. 1 vol. in-12 3 fr. 50 

Histoire du Roman 'dans rantiquité grecquo et latine. {Ouvrage CÒUronué 
par VAcadèmie deslnscriplions.) édit. 1 vol. in-12. ...... 3 fr. 50 

CHESNEAU (ERNEST) 
Les Chefs d école. — La Peinlure au xixasiècle. 1 vol. .   3 fr," 50 
L'Art et les Artistes modernes en France et en Anglelerre. 1 v. in-12. 3 fr. 50 

CLÉMENT (PIERRE) 
Jacques Coeur ct Charles VII. Étnde lii>loriquc. etc., (Ouv. couronné par 

VAcad. françabe.) Nouv. édit. 1 fort vol. in-12 1 fr. 
Portrnils historiques. Sully, Noviort, Grignan, tfArgemon, Law, Paris, 

M. d Arnouville, Terray, etc. 2a édit. 1 vol. in-12 3 fr. 50 
Enguerrand de Marigny, licaunc de Semblãnçay, le Chevalier de liohon. Épi- 

sodcs ue Phístoire de France. 2a édit. 1 vol. in-12 3 fr. 50 
CLEMENT DE RIS 

Critiques d^rt et de littérature. 1 vol. in-12 3 fr. 
ÇOUSIN iV.) 

Madame de Sablé. 3a édit. 1 vol. in-12   3 fr. 50 
La Jeuncsse de madamo de Longueville. 5a édilion. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 
Jacqueline Pascal. Prcmières études, etc. 5a édit. 1 vol. in-12. ... 3 fr. 50 
Madame do Chevreuse. 5a édilipn. 1 vol. in-12 3 fr. 50 
Premiers essais de philosophie. (Cours de 1815.) Nouv. 1 v. in-12. 3 fr. 50 
Philosophie sensualiste du XVIU" siècle. Nouv. édit. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 
Introduction à rhistoire de la Philosophie.(Cours de 1828.) 1 v. in-12. 3 fr. 50 
Histoire générale de la Philosophie, dcpuis les tenips les plus*anciens jus- 

qu'à la lin du XVIIIa siècle. Nouvelle édition, 1 vol. in-12 (sons presse). 
Philosophie de Locke. (Cours de 1830.) Nouv. édit. 1 vol. in-12. . . 3 fr. 50 
Du Vrai, du Beau et du Bien, 11a édilion. I vol. in-12 3 fr. 50 
Fragments philosophiques. 4 vol. in-12 14 fr, 
— Fragments de Philosophie ancienne : Xénophane. — "cnon, a Èlée. —So- 

crale.— Platon. — Eunqpe. — Proclus. — Olympiodore. í vol. in-12. 3 fr. 50 
— Fragments de Philosophie du moyen âge; Abélard. — Guillaumc de Ckam- 

peaux. — liernard de Churlres. — Saint Anselme, etc. 1 vol. in-12. . 3 fr. 50 
-- Fragments de Philosophie moderne : Descartes. — Malebranche. — Spi- 

nosa. — LeibtUn et Vabbé Nicaise. — Le P. André. 1 vol. in-12. ... 3 fr. 50 
— Fragments de Philosophie contemporaine : D. Slcwart. — Duhle. — Tcn- 

neinann. — Laromiguiere. — De Oévaudo. — SI. de Uiran. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 
Des Príncipes de la Révolution française et du Gouvcrnenicut reprèsentatif 

suivis tles Díscours politiques. Nouv. édit. 1 voi. in-12   . 5 fr. 50 



ÉDITÍONS IN-DOUZE 15 

DAREMBERG 
La Médecine. — Uisloire et doctrines. {Ouv. couronnê par VAcadémie française.) 

2* édit I vol. in-lí 3 Ir. 50 
DELAVIGNE (CASJMIR) 

CEuvres complètes : Théâlre et pocsies. A vol. in-12 14 ír. 
DELÉCLUZE (E. J.) 

Loais David. Son école et son temps. Souvenirs. ISouv. éd. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 
DESJAROINS (ARTHUR) 

Les Devoirs. — Ebsai sur Ia morale de Ciccron. {Ouvrage couronnê par Vlnstilut.) 
1 vol. m-12   5 fr. 50 

DESJARDINS (ERNEST) 
Le Grand Corneille historien. Nouv. édit. 1 vol. in-12 3 fr. 

FALLOUX (C" DE) 
Correspondance du R. P. Lacordaire et de M"8 Swetdbine. 4* édilion, 

1 vol. in-12  4 fr. 
Madame Swetchinc. Méditnlions et prières, 2* édition. 1 vol. in-12. . 3 fr. 50 
Madame Swetchine. Savie et ses ceuvres, nouv. édit. 2 vol. in-12. ... 7 fr. 
Madame Swetchine. Leltres inédites, 2* édit. 1 vol. in-12 3 fr. 50 
Hístoíre de saint Pie V, pape. 3* édit. 2 vol. in-12 7 fr, 
Loais XVI, 4* édit. 1 vol. in-12 3 fr. 50 

FEILLET 
La Misère aa temps de la Fronde et saint Vincent de Paal. {Mention très- 

honorable de lAcad. des scienccs morales.) Kouv. édit. 1 vol. in-12. . . 5 fr. 50 
FÉNELON 

Aventares de Télémaqae ct dMrislonous, préccdées d^ne Étude par M. Vilie- 
maix. fsouv. édit., ornée de 24 vigneltes. 1 vol. in-12 5 fr. 

FEUGÈRE (LÉON) ' 
Caractères et Portraits littéraires da XVI" siècle. 2 vol. in-12. ... 7 fr. 
Les Femmes poétes da XVI* siècle, étude suivie de notices sur inademoiselle 

de Gournay, tTüilé, Montluc, etc. 1 vol. in-12 5 fr. 50 
FLAMIVIARION 

La Plaralité des mondes habités,au poinl de vue dc raslronomic, de la phy- 
siologie el de la philosophic naturelle. Nouv. édit. 1 fortvol. in-12, íig. 3 fr, 50 

Les Mondes imaginaires ct les Mondes réels. Voyago astronoinique pitlo- 
resque et llevue critique des théories humaines sur les hanilants des astres. 4* édit. 
I vol. in-12 5 fr. 50 

FLEURY (ED.) 
Saint-Jast et la Terreur. Étude sur la Révolution. 2 vol. in-12. ... 6 fr. 

FOURNEL (VICTOR) 
La Littératare indépendante et les Ecrivains oabliés. Essais de critique et 

d'érudition sur le xvn* siècle. 1 vol. in-12 3 ir. 50 
FRARIÈRE 

Xnflaences maternelles pendant la gestution sur les prédisposilions morales et 
intellecluèlles des cnfanis. Nouv. édit. revue et augmenlée. 1 vol. in-12. . 3 fr. 

GALITZIN (LE PRINCE AUG.) 
La Rassie aa XVIII" siècle. Mémoircs inédits sur Pierre le Grand, Catherine I', 

el Pierre 111. 2" édilion. 1 vol. iu-12 5 fr. 50 
GERMOND DE LAV1GNE 

Le Don Qaichotte de F. Avellaneda. Trad. avec notes. 1 vol. in-12.. . 3 f 
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GÉRUZEZ 
Histoire de la Littérature française depuis ses origines jusqu'à la Révolulion 

(Ouv. cour. par VAcadémie française, i*'prix Goherl.) Nouv. éd.2 vol. in-12. 7 Ir. 
SAINT-MARC GIRARD1N 

La Syrie en 1861. Condition des Chrétiens en Orient. 1 vol. in-12. . 3 fr. 50 
Tableau de la littérature française au XVI8 siècle. 2* édit. 1 vol. 

in-12 3 fr. 50 
GOBINEAU (C" DE). 

Les Religions et les Philosophies dans 1'Asie centrale. 2* edition. 1 vol. 
in-12   4 Ir. 

GONCOURT (E. ET J. DE) 
Histoire de la société française pendant la Révolution et pendant le 

Directoire. ÍNouvelle cdilion. 2 vol. in-12 7 fr. 
GRUN 

Pensées des divers âges de la vie. Nouv. édit. 1 vol. in-12. . . 5 fr. 50 
GUADET 

Les Girondins. Leur vie privée, leur vie. publique, leur proscription et leur mort. 
2* édit. 2 vol. in-12 7 ir. 

GUIZOT 
Histoire de la Révolution d^nglelerre, depuis ravénement de Charles 1" jus- 

qi^au cetablissement desStuarls (1625-1660). 6 vol. in-12,en trois parties. 21 fr. 
— Histoire de Charles I", depuis son avénemcnl jusdVê sa mort (1625-1649), 

précédóe d'un Discours sur la Révolulion WAnyktrrrc. 7# édit. 2 vol. in-12. 7 fr. 
—- Histoire de la République d'Angleterre et de Cromwell (1619-1658). Nou- 

velle edition. 2 vol. in-12 7 Cr. 
— Histoire du protectorat de Richard Cromwell et du rétablissement des 

Stuarts (1659-1660). Z' édilion. 2 vol. in-12 7 fr. 
IVIonk. Chute de la République, etc. Étude histOrique. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 
Portraits politiques des hoimncs des divers partis: Rarlemcntaires, Cavalier.s, 

Répiiblicain*, Nivelcurs; études hisloriques. 1 vol. iu-lSi. , ...... 3 fr. 50 
Sir Robert Peel. Étude d'bistóire conlcmporaine, augmentée de documcnts iné- 

dits. 1 vol. in-12   3 fr. 50 
Cssais sur THistoire de France, etc. Nouv. édit. 1 vol. in-12. . . 3 fr. 50 
Histoire de la civilisation en Europe et en France, depuis la chute de TEm- 

pire romain, etc. 7* édit. 5 vol. in-12 17 fr. 50 
Histoire des origines du Gouvernement représentatif et des Inslitntions poli- 

tiques de CEurope. Nouvelle édit. 2 vol. in-12 7 tr. 
Corneille et son temps. Ktude lilléraire suivie dhin Essai sur Chapelain, Rottou 

el Scarron, etc. Nouv. édit. 1 vol. in-12 5 ir. 50 
Méditations et Études morales. Nouv. édit. 1 vol. in-12 3 fr. 50 
Études sur les Beaux-Arts en général. Nouv. édit. 1 vol. in-12. . . 5 fr. 50 
Discours académiques, suivis des Discours prononeés au Concours général de 

l'Uuiversilé el devant diverses Sociéíéê religieuses, etc. 1 vol. in-12. . 3 fr. 50 
Abailard et HéloVse. Essai historique par M. et M"* Guizot, suivi des Lellres 

d'Abailard el Wllélolse, trad. par M. Oddoul. Nouv. édit. 1 vol. in-12.. 3 fr. 50 
Histoire de Washington, par M, C. de Witt, avec une Introduction par 

M. Guizot. Nouv. édit. 1 vol. in-12, avec carie 3 fr. 50 
Grégoire de Tours et Frédégairo. — Histoire des francs et CBROitiQUE, trad. 

Nouv. édit. revuc et augmentée de la Géographie de Grégoire de Tours et de Erédé- 
gaire, par M. Alfred Jacous. 2,vol. in-12  7 fr. Cet oavrage esl autorisé pour les Ecoles publiques par dêcision de SonExc. le ministre de 

1 insiruciion publique. 
Sbakspcare. CEuvres complètes. 8 vol. in-12, à 3 fr. 50 

GUIZOT (GUILLAUME) 
Ménandre. Étude historique el liüéraire sur la Comédio et la Société greeques. 

[Ouvrage couronné par TAcadémie française.) 1 vol. iu-12 avec portrait.. 3 fr. 50 
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EUGENIE DE GUERIN 
Journal et Frag^menís. publiés par M. Trébutien. [Ouvrage couronnépar VAca- 

demie française.) 17* éditiõn. 1 vol. in-12 5 fr. 50 
Lettres d Eugénie de Guérin. S" édit. 1 vol. in-12 5 fr. 50 
Étude sur Eugénie de Guériu par Adg. Nicolas, broch. iu-12 50 c. 

MAURICE DE GUÉRIN 
Journal, Lettres et Fragments publiés par M. Trébutien, avec une Étude par 

M. Sainte-Beüve. 8* édilion. 1 vol. in-12 5 fr. 50 
HOUSSAYE (ARSÈNE) 

Les Charmettes. — J. J. Rousseau el madamc de Warens. Kouvelle édition. 1 vol. 
iii-12, portrait i  5 fr. 50 

JACQUINET 
Tableau du Monde physique. Excursions à travers la scicnce. 1 vol. in-12. 3 fr. 

JACOBS (ALFRED) ( L^fríque nouvelle. — Récents voyages.— Éiat moral, intellectucl ctsocialdans 
Je continent noir. 1 vol. in-12 avec Carte 3 fr. 50 

J. JANIN 
La Poésie et TÉloquence à Rome au lemps des Césars. Nouvelle édition. 

1 vol. in-12  5 fr. 50 
JOUBERT 

Pensées, précédées de sa Correspondance, d'une nolice par M. P. de Piaynal, ct de 
jugcrm-nls littéraires par MM. Sainte-Becve, Saíht-Marc Girardw, de Sacv, Geruzez 
el Poitou. Nouv. édit. 2 vol. in-12.  7 fr. 

JOULIN (D') 
Causeries du Docteur. 1 vol. in-12 5 fV. 

JULIEN (STANISLAS) 
Yu-kiao-Ii. — Us deu.v Cousines, — roman chinois. 2 vol. in-12 7 fr, 
Les Deux Jeunes Filies lettrées. Roman traduit du chinois. 2 vol. in-12. 7 fr. 

LAFON (MARY) # 
Les Dernières Armes de Richelieu. — Madame do Saint-Yinccnt. 2" édit. 

1 vol. in-12   fv*. 
LAGRANGE (J.) 

Joseph Vernet et laPeinturc au XVlll* siòcle. 2* édit. 1 vol. in-12. , . 3 ír. 50 
LAMENNAIS 

Dante. La Divine CotAédie. Trad. avec une introd. et des notes. Nouvelle édition. 
2 vol. in-12   7 fr. 

Correspondance inédite de Lamennais, publiée par M. Forgues. Nouvelle 
édition. 2 vol. in-12 7 fr. 

LA MORVONNAIS 
La Thébaíde des Grèves. — Heflets de Drètdgne. — Suivis de põésies pos- 

thumes. Nouvelle édition. 1 vol. in-12 5 fr. 50 
LANNAU-ROLLAND 

Michel-Ange et Vittoria Colonna. Étude suivie de la traduct. complete des 
poésies de Michel-Angc. Nouv. édit. 1 vol. in-12 3 fr. 

LA PILORGERIE (J. DEI 
Campagne et Bulletins de la grande armée d^talie ooinmaudéG par Char- 

les Vlil, d'aprcs des documents rares ou inédits. 1 vol. in-12 3 fr. 50 
LAPRADE (VICTOR DE) 

Questions d'Art et Morale. Nouv. édit. 1 vol. in-12   3 fr. 50 
LA TOUR-DU-PIN (M- DE) 

Les Ancres brisées. Nouvellcs. 1 vol. in-12   3 fr. 



1G BIBUOTIIÈQUE AGADÉMIQUE 

LEBRUN (PIERRE) 
CEuvres poétiques et dramatiques. Nouv. édit. 4 vol. in-12 14 fr. 

LEGOUVÉ 
Histoire morale des Femmes. 4* édit. revue ct augm. 1 vol, in-12. 5 fr. 50 

LÉLUT 
Physiologie de Ia pensée. Becherche critique des rapporls du curps à Tesprit. 

ISouv. édit, 2 vol. in-12 7 fr. 
LEMOINE (ALBERT) 

L'Ame et le Corps. Étudcsdc philosqphie moralcet nalur.1 vol. in -12. 5 fr, 50 
L^liéné devantla pliilosophie, la moraleet la sociélé.2'cdil.l vol, jn-12. 5 Ir. 50 

LENORMANT (M-) 
Quafre Femmes au lemps de la Révolution. 1 vol. in-12 5 fr. 50 

J. LEVALLOIS 
Critique militante. Études de philosophic lilléraire. 1 vol. in-12. . . 5 fr. 50 

LITTRÉ 
Histoire de la Langue française, ótudes sur \cs origines, 1'élymologie, la 

grammaire, les dialectes, la versilication ct les leltres au moyen Sge." Nouvelle- 
édition. 2 vol. in-12 7 fp. 

L1VET (CH. L.) 
Précieux et Précieuses. Caracteres et mocurs du xvn* siècle. 2" édition. 1 vol. 

in-12  5 fr. 50 
MARGERIE (A. DE) 

Théodicée. Études sur Dieu, la Providence, la Création. 2" édit. 2 vol.in-12.. . 7 fr. 
MARTIN (TH. HENRY) 

La Foudre, BÉlectricité et le Magnétisme chczlcs ancicns. 1 v. in-12. 3 50 
MARY **" (D') 

Le Clirisfianismc et leLibre Examen. Discussion critique des argumenls apo- 1 logétiques. 2" édition. 2 vol, iii-12   . 7 fr. 
MATTER 

Le Mysticisme au temps de Fénelon. 2* édit. 1 vol. in-12 3 fr. 50 
Saint-MartiVi, le Philosophe inconnu, etc. 2* édition. 1 vol. in-12. . . 3 fr. 50 
Swedenborg, sa vie, sa doctrine, etc. 2* édition. 1 vol. in-12. .... 3 fr. 50 

MATHIEU 
Histoire des Miraculés et des Convulsionnaires de St-Médard, avec Ko- 

ticcs sur le diacre PSris, Carré de Montgeron et le Jansénisrne. 1 v. in-12. 5 fr. 50 
MAURY (ALFRED) 

Les Acadêmica d'autrefois. 2 vol. Í41-12. 
. — Vancienne Académie des Sciences. 2° édition. 1 vol. in-12 3 fr. 50 

— Vancienne Académie des Inscriptions et Belles-Leltres. 1 v. in-12. 5 fr. 50 
Croyances et légendes de Tantiquité. 2" édition 1 vol. in-12. ... 5 Ir. 50 
La KEagie et TAstrologie dans 1'antiquilé et au moyen íge. 3* édition. 1 vol. 

in-12 , 3 fr. 50 
Le Sommeil et les Réves. Études psychologiques sur les phénotnènes et les di- 

vers étalsqui ratlachent, etc. 3* édit. revue ct augm. 1 vol. in-12.. 3 fr. 50 
MERCIER DE LACOMBE (CH.) 

Henri IV et sa politique. {Ouvragecouronnépar t'Âçádéinie française, 2* prix Co- 
hert). Wouv. édit. 1 vol. in-12. . - - 5 fr. 50 

MERLET (G.) 
Causeries sur les femmes et les livres. 1 vol. in-12 3 fr. 50 
Portraits d'hier et d aujourd hui. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 
Les Rcalistes et les Fantaisistes dans la littéralure. 1 voG in-12. 3 fr. 50 

M1GNET 
Éloges historiques, faisant suite aux Portraits et Notices. Nouvelle édition. 1 vol. 

in-12   . . 5 fr. 50 
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MIGNET (suite) 
Charles-Quint, son addication, so.n séjolr et sa morY aü *moxastère de ycste . 

5* édit. 1 vol. m-12 * 3 fr. oO 
Hisfoire de la Révolution française depuis 1789 jusqi^à 1814. 9'édit. 2 vol. 

in-I2 7 fr. 
MOLAND (LOUIS) 

Origines liltéraires de Ia France. — Légende. — Roman. — Piédicalion. — 
Théâlre, etc. 2* édit. 1 vol. iii-12.   3 fr. 30 

MONTALEIVIBERT 
De l'Avenir politique de TAngleterre. 6* édit. angmcalée. 1 v. in-i2. õ fr. 50 

MOUY (CH. DE) 
Don Carlos et Philippe 11 [Oitvrage couronné par VAcadcmie française.) 1 vol. 

in-12   . .'   3 fr. 30 
NIGHTINGALE (MISS) 

Des Soins à donner aux malades, ele. Traduit de Tanglais et préccdé d'une 
lettre de M. Guizot et d^ne Iníroduclion par le Dr Daremberg. 1 vol. in-12. 3 fr. 

NOURRISSON (F.) 
Spinosa et le nafuralisme contemporain. 1 vol. in-12  2 fr. >» 
Portraits et Études. Uistoire et Pliilosophie. Kouv. édit. 1 vol. in-12. . 5 Cr. 30 
Le Cardinal de Bérulle. Sa vié, son lemps, ses écrits. 1 vol. in-12. . 3 fr. » 

D'ORTIGUE (J.) 
La Musiqueà 1'église. Pliilosopliie, lilléral., critique music. 1 v. in 12. 3 fr. 30 

PAGANEL 
Histoire de Scanderbeg ou Turks et Clirétiens au XV* sicclc. Nouv. édit. 1 vol. 

in-12 3 fr. 30 
PENQUER iM"") 

Les Chants du foycr. Poésics. 2" édilion. I vol. in-12 3 fr. 30 
Révélations poétiques. 2* "édit. 1 vol. in-12. *. 3 fr. 30 

PEZZANI (A.) 
La pluralité des Existcnces de Teme conforme à la doctrine de la pluralité dos 

Mondes, opinions des philosoplies ancions et modernos. A* édit. 1 v. in-Í2. 3 fr. 30 
Les Bardes druidiques. Synlliòse philosophitiuc du MX* sièclc. 1 v. in-12. 1 fr. 30 

PIERRON (ALEXIS) 
Voltaire et ses IVIaltres. Épisode de Pliisloire des hunianUés cn France. 1 volu- 

.uie in-12 3 fr. 
POIRSON (AUG.) 

Histoire de Henri IV. Xouv. édit. A vol. in-12. Les tomes I à III sont en vente. 
Prix des vol.   M fr. 

PRELLER 
Les Dieüx de l^ncienne Rome.— Alythologie romaine, traduclion par L. 

Dietz, uvcc préface de.M. Ai.n. Mauhy. 2o édilion. 1 lort vol. in-12  i fr. 
PUYMAIGRE (TH. DE) 

Les vieux Auteurs castillans. 2 vol. in-12 7 fr. 
Chants populaires recueiUis dans le pays messin, mis en ordre et annotés. 1 fort 

vol. in-12    3 fr. 
RAYNAUD (M.) 

Les Médccins au temps de Molière. — iMoeurs. — Inslitutions. — Doctrines 
xNouv. édilion. 1 vol. in-12 5 fr. 30 

RÉMUSAT (CH. DE) 
Bacon. Sa vie, son temps et sa pliilósopluc. 1 vol. in-12 3 fr. 30 
L'Angleterrc au XVIIIB siècle. Ktudos et Portraits pour servir à 1'histoire 

politique de rAnglolerre. 2 vol. in-12 7 fr 
Critiques et Études littéraires. Nouv. édilion. 2 vol. in-12 7 f/ 
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★ ★ ★ 
Channing. Sa vie et ses ceuvres, préface de M. de PtÉMüSAT. 1 vol. in-12. 5 fr. 50 
La Vic de village en Angleterre, ou Souvenirs (Pun exile. 1 v. in -12. 5 fr. 50 

RONDELET (ANT.) 
La IVIorale de Ia Richesse. 1 vol. in-12.  5 fr. 50 
Du Spiritualisme en économie politique. [Ouvrage couronné par VAcadémie des 

sciences moráles.) 2* édit. 1 vol. in-12.   3 ír. 50 
Mémoires d'Antoine, ou notions populaires de moràle et d^conomie politique. 

[Ouvrage couronné par 1'Académie franfaise.) ISouvelle édition. 1 vol. in-12. 2 fr. 
ROSELLY DE LORGUES 

Christophe Colomb. Ilisl. de sa vie et de sesvoyages. 2* édit. 2 vol. in-12. 7 fr. 
ROUSSET (C.) 

Histoire de Louvois, etc. (Ouvrage couronné par VAcadémie françahe, 1" prix 
Gohert.) nouvelle édition. \ vol. in-12 lí fr. 

SAISSET 
Descartes, ses Précurseurs, ses Disciples. 2* édition. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 
LeScepticisme.JEnésidème,Pascal, Kant, etc. 2* édit. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 

SACY (S. DE) 
Variétés littéraires, morales et hisloriques. Nouv. édit. 2 vol. in-12.. . . 7 fr. 

SAINTE-AULAIRE (M- DE) 
La Chanson d^ntioche, composée par Riciiafid le Pèlerin, etc. trad. 1 vol. 

in-12  3 fr. 50 
SAINT-HILAIRE (BARTH.) 

Le Bouddha et sa religion. Z" édit.,rcvue et corrigée. 1 vol. in-12. . 3 Ir. 50 
Mahomet et le Coran, précédé d^nc Inlroduclion sur les devoirs mutueis dela 

religion et de Ta philosophie. 2* édit. 1 vol. iíi-12 3 fr. 50 
SALVANDY 

Don Alonso, ou TEspagne. Histoire conlemporainc. Nouv. édit. 2 vol. in-12. 7 fr. 
SCHILLER 

CEuvres dramatiqucs complèfes. Traduction de M. de Bbrante, revur par 
M. de Suckau. 3 vol. in-12 "   3 fr. 50 

SCHNITZLER 
La Russie en 1812. —liosioplchinecl Kutusof. Nouv. édit. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 

SÉGUR 
Histoire universello. Ouv. adoplé par rUnivcrsIlé. 8* édit. G vol. in-12. 18 fr. 
— Histoire ancienne Nouv. édit. 2 vol. in-12.    G fr. 
— Histoire romaine. Nouv. édit. 2 vol. in-12  6 fr. 
— Histoire du Bas-Empire. Nouv. édit. 2 vol. in-12  G fr. 
Galerie morale, avec une nolice par M. Sainte-Beüve. 1 vol. in-12.. . , 3 fr. 

SHAKSPEARE 
CEuvrcs complètes. Traduction de M. Guizot. 8 vol. in-12 u 3 fr. 50 

ALEX. SOREL 
Le Couvent des Carmes et le Séminaire Saint-Sulpice pendant Ia Terrcur. 

2* édit. 1 vol. in-12 avec figures 3 fr. 50 
TASTU (M"* A.) 

Poésies complètes. 1 vol. in-12 illustré de vignelles de Jouannot. . 3 Ir. 50 



ÉDIT10MS IK-ItOtlZÈ 

THIERRY (AMÉDÉE) 
Histoirc d'Attila et de ses succesíeurs en Europe. 5" édit. 2 vol. in-12. 7 fr. 
Tableau de VEmpire romain, depuis la fondation de iíomer etc. Kouv. êilit. 

1 vol. in-12 3 fr. 50 
Récits de rHistoire romaine au V" siècle. Derniers temps de Tempire d'Occi- 

denl. Aouv. édit. 1 vo!. iii-12 5 fr. 50 
Histoire des Gaulois depuis les temps les plus recules jusqu'à l'entière domina- 

tiou romaine. Nouv. édit. 2 vol. in-12       . . , . 7 fr. 
VILLEMAIN 

La République de Ciccren, traduite et accompagnée d^une Introduction et de 
Suppléments historiques. 1 vol. in-12 3 fr. 50 

Choix d'Éíudes sob la httébatübe contemboraine ; Itapports ncadémiques. Êtuiles 
sur Chatenubriand, A. ile liroglie, Nellcmenl. etc. 1 vol. in-12. . ■. ... 3 fr. 50 

Cours de JJttérskure française, comprenant ; le Tnldequ de la I.ilférature au 
XVlU*siêele et le Tableau de la Lillérutureau tiwijen áge. Nouvelle édilion. 6 vol. 
in-12  21 fr. 

— Tableau de la Lilléraiure au XVIII" siècle. i vol. in-12. .... 14 fr. 
— Tableau de la Lillérature au moyen âge. 2 vol. in-12  7 fr. 
Tableau de TÉloquence chrétienne au iv* siècle, etc. Nouvelle édition. 1 fort 

vol. in-12   "*   3 fr. 50 
Discours et Mèlanges liltèraires : Êloges de Monlitigne el de Monlcsquieu. — 

Nolice.i M/r Tinelon et sur Tascai. — Discours sur la critique. — fíapporls et Dis- 
cours acaihniqves. Jiouv. édit. 1 vol. in-12   3 fr. 50 

Études de Lillérature aricienne el étrangère : Sur IKrodole. — Études sur t.u- 
ertee. I.ucai», Cicéron, etc. — De la corniption des lellres romaines. — Essni sur 
Usromàns grees. — Shakspeare; Milton; Ilyron, etc. Nouvelle édition. 1 vol. 
   3 fr. 50- 

Études d,Hisloire modeme : Discours sur létat de l Europe au X\' siècle.— 
Uscáris. — Essai hislorique sur les Grecs. — Vie de Lltôpitul. Nouv. édit, 1 vol.   3 fr, 50 

Souvenirs contemporains d'llistoiro et de Lillérature. 2 vol. in-12. . 7 fr. > 
— Premicre parlie : M. de Narbonne, etc. Nouv. edit. I vol. in-12,.- . 3 fr. 50 
— Deuiíème parlie: Les Cent-Jours. Nouv: édit. 1 vol. in-12 5 fr. 50 

VIL^EIVIARQUE (H. DE LA) 
Lc Grand Mysfère de Jésus, drame lireton du moyen âge, avcc uno Elude sur 

ie lliéãire estique. 2" édit. 1 vol. in-12  3 fr. 50 
La Légende celtique et la 1'oésie dos Cloilrcs brelons. Nouvelle édition. 1 vol. 

in-12..  5 fr. 50 
L'Enchanfeur Merlin (Myrdhinn). Son histoire, se| ceuvres, son inOuence. 

Nouv. éiiit. I vol. in-12    3 ír- 50 
WHYTE MELVILLE 

Les Gladiateurs. Eomect ludée, Itoman antique trad. par Hernard Debosne, avec 
inéfacc de Tu. Gautieu. 2* édit. 2 vol. in-12 T fr. 

WITT (C. DE) 
Études sur Lhisloire des Étals-Unis d'Amériquc. 2 vol. in-12., . . 7 fr. 
  Histoire de Washington et de la fondation de la ItèpubHque des hlats-Unie, 

nar 11. Cobselis de Wiit, avec une Elude par M. Gcuor, Nouv. édit. 1 vol. m-12 
ávec carie   * • 9. :^ 

— Thomas Jcfferson. íilude sur la démocratie améncaiM. Nouvelle edmon. 
1 vol. in-12 0 fr- 50 

ZELLER 
Les Empereurs romains. Caraclères et portraits historiques. 2* édition, 1 vol. 

      o fr. 50 
Entretiens sur 1'hisloire. — Antiquité et moyen áge. 1 vol. in-12. . 5 fr. 50 
Entretiens sur 1'hisloire. 2* sério. — Moyen áge. 1 vol. in-12. ... 3 fr. 50 
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OUVRAGES ILLUSTRES GRAND IN-8 

W"' TASTU 
Éducation maternelle. Simples leçons d'une mère à ses enfanls, sur la leclure, 

Fécriture, Farithmtílique, Ia grammaire, Ia mémoire, la geograpliie, ^'histoire 
s.ainte, etc. Nouvelle édition, imprimée avec luxe, illustrée de 500 joliesvignottes 
et caries coloriées. 1 vol. grand iri-8, papier jésus glace 15 fr. 

FÉNELON 
Les Aventures de Télémaque et les Aventures d^ristonolis. Édition 

illustrée par Tony Johannot, Baron, C. Nanteuil, etc., accorapagnée d'ETüDES, 
par MM. Villemain, S. de Sagy, de TAcadérnie française, et J. Janin, et suivie d'iin 
Vocahnlaire- hisiorique et géographique.X beau vol. grand in-8, illustré de plus 
de 200 bclles vignelles   9 ír. 

MICHELANT 
Faits mémorables de rHístoire de France, rccueillis d'après nós meilleurs 

historiens, et accompagnés d'une Inlroduction par M. de Segur. 1 beau vol. 
grand in-8, illustré de 128 très-belles vignetles de V. Adam 12 fr. 

B. DELESSERT ET DE GERANDO 
Les Bons Exemples. Nouvellb Morale ex actiox iUüstrée. 1 beau vol. grand 

in-8, illustré de 120 belles vignettcs de Jüles David  9 Ir. 
Trails de dévotiement et de charité, belles actions. biogiaphlea de la vertu chréiienne telles que saint Vincent de Paul, Iloward, sonur llosalie, MFry, etc., etc., racontés par MM. Villemain, de Barante, de Tocqueville, de Noailles, de Salvanay, etc. (Rapports des prix 

Montyon), extraits des Kecueils ofliciels, des Annaies do la charité, de la Morale en actioç et autres livres arrangés et colligés par et sousla direclion de MM. B. Delessert et de Gérando. 
MICHEL MASSON 

Les Enfants célèbres. Hisloire des enfanls qui se sont immortalisés par le 
malheur, la piété,"le courage, le gênio et les talents. Nouvellc édition. 1 beau 
vol. grand in-8, illustré de très-jolies lithographies et de vignetles sur bois. 9 fr. 

M- GUIZOT 
L'Amic des Enfants. Petit Couns de morale en action, comprcnanl lous les 

Contes de M"" Gui/.ot. Nouvello édition, enricbic de Moralilts en vcrs, par 
M"* Elise Moreau. 1 fort vol. grand in-8, illustrê^de belles lithographies.. 9 fr. 

L^colier, ou IIaoll et Victor. {Ourrngr couronríé par rAcadémfá française.) 
Nouvelle édition. 1 joli vo). grand in-8, illustré de belles lilhograpliies. 9 fr. 

PITRE-CHEVALIER 
La Bretagne ancienno denuis son origine jusqu'5 sa réunion fi la France. 

Nouvelle édition. 1 beau vol. grand in-8, illifttré par MM. A. Lr.u ux, Bexocilly 
et T. Johannot, de plus do 200 belles vignetles sur bois, gravures sur acier, 
types et cartes colonés 15 fr. 

La Bretag-ne moderne depuis sa réunion à la France jusqtCà nos jours. Iíisto ire 
des fitais et des Parlements, de la Râvolulion dans VOuest, des guerres de la 
Vendée, etc., illustrée par MM. Leleux, Pe.ngdilly et T. Johannot. 1 beau vol. 
grand in-8, orné de plus de 200 vignetles sur bois, gravures sur acier, types et 
caries coloríés   15 fr. 

La Suisse illustrée. Description et histoire de ses vingt-deux canlons, par 
MM. de Chateaüvieux, Dürochet, Francini, Monnard, Meyer de Knonao, de Udtti- 
MANN, ScilNELL, StROIIMEIER, DE TsCHARNER, HeXRY ZsCUOKKE, BuSOKI, ClC. J UluSlrh' 
de 52 jolies vues gravées sur acier ct carte. 1 vol. grand in-8 jésus. .Nouvelle 
édition   10 fr. 

— Le même oüvrace, en 2 vol. grand in-8, illuslres de 90 jolies vues gravées sur 
acier. costumes coloriés et cartes 20 fr. 
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ED. AUDOUIT 
Herbier des Demoiselles. Traitédela Botanique présentee sous une forme nou- 

velle et spéciale, conlenant la descriptioh des plantes et les classifications, 
Texposé des plantes les plus utiles; leur usage dans les arts et Beconomie domes- 
tique et les souvenifs historiquesqui ysont attachcs; lesrèglespour lierboriser; 
la disposilion d'un herbier; etc., etc. 1 vol. in-8, illustré de 355jolies vignetles 
coloriées    . . 10 fr. 

— Le même ©üvrage. 1 vol. in-12, avec les grav. noircí».  5 fr. 
- — — — — grav. coloriées 7 fr. 50 

Atlas de rHerbier des Demoiselles, dessiné par Éblaife, gravé et colorié avec 
soin. Joli álbum de 106 pl. in-4, renfermánt plus de 550 sujeis  10 fr. 

BERQUIIM 
fAmi des Enfants. Nouvelle cdilion complete, 1 vol. grand in-8, illustré de 

jolies lithographies et de vignetles 7 fr. 50 
CEuvres complètes de Berquin, renfermánt VAmi des Enfants el des Adolescents, 

le Livre de fdmille, Sandford et Meríon, etc. *4 vol. in-8, formal anglais, 
illuslrés de 200 vignetles 10 fr, 

Chaque parlie se vend séparément. 
L/Ami des Enfants et des Adolescents. 2 vol. in-8, avec 100 íig.. . . 0 fr. 
Le Livre de Famille. 1 vol. in-8 avec 50 vignetles, 3 fr. 
Sandford et Merton. i vol. in-8, avec 50 vigneltes o fr. 

M- ÉLISE MOREAU 
Une Vocation, ou tE Jeune MilsiONNAiaR. Ouvrage *5 Tusage de la jeunesse, 

1 vol. in-8, orné de jolies lilliograpbies 5 fi. 
BUFFON 

Le Petit Buffon illustré. Histoire nalurelle des Quadrúpedes^ des Olseaux% des 
Insectes et des Pçissons; extraile de Hüffon, LACérÈnE, Oliviek, etc,, par le 
bibliophile Jacob. -4 volumes grand in-52, ornes de 525 figures gravées sur 
acier   6 fr. 

— Le même, avec les 325 figures coloriées avec soin 10 fr. 
M- AMABLE TASTU 

Le premicr Livre de TEnfance, lecture ct écriture. Simples leçons d'une Mère 
á ses enfants. 1 vol. dc 80 pages, grand iii-8, illustré de plus de 100 vignetles, 
papier vélin glacé, cartonne avec la couverlure 2 fr. 

(EUVRE DE DAVID D'ANGERS 
Collection de 125 portraifs conlemporains graves par les procedes de M. Acn. 

Coi.las, d'après les médaillons du célebre artislc. Chaque portrait séparé- 
ib c. 

Portraits de Washington, de Napoléon I", de Louis-Philippe, gravés 
d*après les procédés de M. Acii. Collas. In-folio, chacun. .   3 fr. 

Bas-reliefs du Parthénon et du templc de Phigalie, disposés suivant Tordre 
do la composilion onginale et gravés (1'aprés les procédés de M. Acn. Collas. 
1 joli álbum in-4 oblong, conlenant 20 planches et un lexlc de 40 puges, par 
M.Hji. Lemormaxt, de rinstilul, cartonne éiégamment à l^nglaise.. . . , 16 fr. 
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BIBLIOTHÈaUE D'ÉDUCATION ÍVIORALE 

Premicre série si S fr. le >oI. broche 

M- LA PRINCESSE DE BROGLIE 
Les Vertus chrétiennes. — Les Verlus tliéologalcs et les Comrnan<lements <le 

Dieu. Ouvrage approuvé pai: Mgr rArchevèque de Baris. 2 vol. iii-12, illuslrés 
de lUhographies.et de vignetles. 

M- DE WITT, NÉE GUIZOT 
Une Famille à Paris. Scènes de la Yie des jcurles filies. 1 vol. ia-Í2, orne de 

lithographies et vignelles. 
Promenades d une Mère, ou les douze Mois. 1 vol. in-12, orne de lilhograpliics 

et de vignettes. 
Les Petits Enfants, contes. 1 vol. in-12, orne de litliograpliies et de vigneltes. 
Contes d^ne Mère à ses Enfants. J vol. in-12, orné de lithographies et de 

vignettes. 
Une Famille à la campagne. 1 vol. in-12, orné de lithographies et de 

vigneltes. 
Hélène et ses Amies, hisloire pour les jeunes liRes; traduit de j anglais. 1 vol. 

in-12, orné de lithographies. 
IVI11* ULLIAC-TRÉIYIADEURE 

André, ou la PieiÍre de toucue. [Oavraye eouronnê.) Nouv. édit. 1 joli vol. in-12, 
iliustré de lithographies. 

Contes de ma mère FOie. Nonv. édit- 1 joli vol. in-12, iliustré dc lithographies. 
MICHEL MASSON 

Les Enfants célèbres, histoire des enfants qui se sont immorlalisés par lo 
malheur, la piélé, loeourage, 1c génie, etc. Nouvcllo édition. 1 vol. in-12, orné 
de lithographies et vigneltes. 

M- GUILLON-VIARDOT 
Cinq Annéesde la Vie des Jeunes Filies. {Venlrée duns le monde.) 1 joli vol. 

in-12. 
IVlm" A. TASTU 

Lettres choisies de madame de Sévig-né, avec son Eloge. {Couronné par 
CAcadémie française.) 1 vol. in-12. 

M- DE GENLIS 
Les Veillées du Château, ou Leço.ns de Moiule, à Tusagc des enfants. Nouvelle 

édition. 2 vol. in-12 avec vigneltes. 
Théâtre d Éducation. Nouvelle édition, 2 vol. in-12, 8 vignettes. 
Les Petits Emigrés. Nouvelle édition. 1 vol. in-12, -i vignettes. 
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Dcuxicme série à *Z fr. 1c rol. hroché. 
M" GUIZOT 

LÉcolier, ou Raoul et Victor. {Ouvrage couromé par VAcadémie françai se,) 
12' édition. 2 vol. in-12, 8 vignettfts. 

Une Famille, par M"* Gdizot, ouvrage continue par M"* A. Tastu. 7# édition. 
2 vol. in-12, 8 vignetles. 

Les Enfants. Contes pour la jeunesse. 10' édition. 2 vol. in-12, 8 vignettes. 
Nouveaux Contes pour la jeunesse, 9* édition. 2 vol. in-12, 8 vignetles. 
Récréations morales. Contes pour la jeunesse. 10* édit. 1 vol. in-12, 4 vign. 
Lettres de Famille sur Véducalion. {Ouvrage ÇQUTonné par VAcadémie fr.ançaise ) 

5* édition. 2 vol. in-12 G fr. 
M"" F. RICHOMIVIE 

Julien et Alphonse, ou le Noüveau Mentor. {Ouvrage courouné par VAcadémie 
française.) 1 vol. in-12, 6 lilhographies. 

ERNEST FOUINET 
Souvenirs de Voyage èn Suissc, en Gròce, en Espagne, etc., ou Récits do 

capitaine Kernoel, dcstiués à la jeunesse. 1 vol. in-12 avec 6 lithographies. 
M11" C. DELEYRE 

Contes pour les enfants de 5 à 7 ans. Kouv. cdit. rcvue par Richomme. 
1 vol. in-12, avec jolics lilhograpliies. 

Contes pour les enfants de 7 à 10 ans. Nouv. édit. revuo par M" F. Ri- 
chommk. 1 vol. in-12, avec jolies lithographies. 

ULLIAC-TRÉÍVIADEURE 
Les Jeunes Naturalistes. Entreticns familiers sur les nnimaux, les végélaux et 

les vúnèraux. 5* édition. 2 vol. in-12, ornés de52 vignetles. 
Claude, ou le Gagne-Petit. [Ouv. cour.par VAcad. fr.) 2* edil. 1 v. in-12, 4 vig. 
Étienne et Valentin, ou Me^onge et Probité. {Ouvrage couronué.) o' édition. 

1 vol. in-12. 4 vignetles. 
Les Jeunes Artistcs. Contes sur les beaux-arls. Nouv. édit. 1 vol. in-12. 4 vig. 
Contes aux jeunes Naturalistes sur les animaux domesliques. 5* édition. 

1 vol. in-12, 4 vignetles. 
Émilie, ou la jeune Filie auteur 1 vol. in-12. 4 vignetles. 

M- A. TASTU 
Les Récits du Maltre decole imités de César Cantü, par M"' A. Tastu. 1 vol. 

in-12. 4 vignetles. 
Les Enfants de Ia vallée d'Andlau, nolions familières sur la religion, les 

mcrveilics de la naturc, etc., par M"M Voíart et A. Tastu. 2 vol. inrl2, 8 vignetles, 
Lecturcs pour les Jeunes Filies. Modeles do lilléralure en prose et en vers, 

e\iiails des Ecrivains modernos. 2 vol. in-12, 8 porlrails. 
Álbum poétique des jeunes Personnes, ou Cuoix de poúsies, extrait des 

rneilleurs auleurs. 1 vol. in-12, 4 portràíts. 
M- DELAFAYE-BRÉHIER 

Les Petits Béarnais. Leçons de moralc. 12* édition. 2 vol. in-12, 8 vignetles. 
Les Enfants de la Providence, ou Aventures de tuois Orpiielins. G' édition, 

revuo par M"* F. Richomme, 2 vol. in-12, 8 vignetles. 
Le Collége incendié, ou les Ecoliers en voyage. 6* édit. 1 vol. in- 12, 4 vign. 

M"1* L. BERNARD 
Les Mythologies racontées à la jeunesse. o* édition. 1 vol. in-12, orné dc gra- 

vures d'après Panlique. 
BERQUIN 

L Ami des Enfants. Édition complete. 2 vol. in-12, 52 figures. 
M"" ÉL. IV10REAU-GAGNE 

Voyages et aventures d'un jeune Missionnaire en Océanie, etc. 1 vol. in-12, 
4 litliographies. 

FERT1AULT 
Les voix amies. Science, jeunesse, raison. Poésios, 1 vol. in-12. 
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OUVRAGES DE M. ALLAN KARDEC 

Q^est-ce que le Spiritisme? íntroduction à la connaissance du monde jnvisible 
ou des Esprits. 5' édition, augmenlée. 1 vol. in-12 1 l'r. 

Le Spiritisme à sa plus simple expression. Exposé sommaire de TEnseigne- 
ment des Esprits ct de icurs inanifeslations. ln-12 15 c. 

Le Livre des Esprits, conlenant: les príncipes de la doclrinespirite sur rinimoi- 
talilé de Tâme, ia nalure dês Esprits et leurs rapports avec les Lommes; les lois 
morales; la vie presente, la vie future et Tavenir de rimmanilé, selou Tensei- 
gncment donné par les Esprits. 12* édition, 1 fort vol. in-12 5 fr. 50 

Le Livre des Médiums, ou Cuide des Médiums et des Évocateufis , conlenant 
renseignement spécial des Esprits sur la théorie de lous les genrés de manifes- 
tations, les moyens de communiquer avec le monde invisible, etc. 8* édition. 
1 fort vol. in-12 5 fr. 50 

Le Ciei et TEnfer, ou la Justice divíne selon le spiritisme. 1 vol. in-12. 5 fr. 50 
L^vangile selon le spiritisme : Partie MORAle. 3* édit. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 

Révélations du monde des esprits, par J. IIoze, médium. 3 vol. in-12. 6 fr. 
Phénomènes des frères Davenport. Trad. du l)r ÍNigiiols. 1 v. in-12, , . 3 fr. 
Des forces naturelles incunnues, à propos des phénomènes produiís par les 

frèrcs Davenport et par les médiums en général. Etudo critigüe par IIeiujès.: 
ln-12  • 1 Ir. 

Histoire de Jeanno d'Are, dictce par ollc-même ü Ermancc Dukau.v. 2 édit. 
1 vol. in-12. • • • _ ^ 

Les Bardes druidiques. SynlbèsC philosophiquc du XIX* sicclc par M. \. 
Fezzani, 1 vol. in-12 1 fr. 50 

DICTIONNAIRE DE MÉDECINE USUELLE 
A rusage des gens du monde, dus chef» do famille et des grands éla- 

blissemerits, des àdininistrateurs, des nwgistrats, des otficiérs de 
jiolice jüdiciaire, ct onüti do tous eenx qui se ttévouent au soula- 
gement des malades. 

Par une sociélé de Membres de PInstitnt, do rAcadémio de médecine, de Pro- 
fesseurs, de Médecins, (fAvocals, d'Àdininistrateurs et de Chlrurgiens des 
hôpilaux dont les noins suivent: àndrieux, Andrt, Blache, Blandin, Boucuardat, 
Bouhgery, Caffe, Capitaine, Çarron du Villards, Ciievai.ier, Cloqubt (J.), Colomuat, 
Cottereau, Couverguel, Cüli.euier (A.), Deleau, Devergie, Donné, Falret, Fiard, 
Furnari, GehPT, Gilet de Grammont, Gras ^Albin), Guer^knt, Hardy, Laurey 
(II.), I.agasquie, Landouzy, Lélut, Leroy d'Etiollf.s, Lesüeür, Magendie, .Marc, 
Marchesseaux, Martins, Miquel, Olivier (d'Angers), Oufila, Paillard de Ville- 
neuve, Pariset, Plisson, Poiseuille, Sanson (A.), Boyer-Collard, Trébuciiet, 
Toirag, Velpeau, Vke, etc. Pnblié sous la dirflctjon du docleur Beaude, médeein 
inspecteur des eaux minérales, inembre du Consoil de salubrilé. 2 forts vol. 
in-i 24 fr. 
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OUVRAGES DE NAPOLÉON LANDAIS 
ET DE SES COLLABOP.ATEURS 

Grand Dictionnaire général des Dictionnaires français, rcsumé de tous 
les (iictioouaires, parN. Landais, 14* édilion, revúc et uugmcnlée d'un Complémenl 
de 4200pages. o vol. réunis en 2 vol. grand ln-4 de 5000 pages 40 fr. Ce diclionnaire contient Ia nomenclature exacte dos mots usuels et ucMdémiques, archuíques ei néologiques, artistiques, géographiqnes, hisloriques, industrieis, scientífiques, etc.. Ia conjuguison de tous ies verhes irregulíers, la vrononciation figurée des mo/s, les tlymologies savantes, Ia sòlulíon de toutes les questions grammalicules, etc. 

Cocnplément du Grand Dictionnaire de Napoléon Landais, pour les onze 
preraières éílitions, par une société do savants sons la direction de MM. D. Chésu- 
rolles et L. Darké. 1 fort vol. in-4 de près de 4200 pages à 5 colonnes.. . 15 fr. 

Grammaire générale des Grammaires françaises, présentant la solution de 
loules les questions granimaticales, par W. Landais. O" édit. 1 vol. in-4. . 9 fr. 

Petit Dictionnaire des Dictionnaires français, par N. Landais. Ouvfage 
enticremenl refondu, et offrant, sur un nouveau plan, la nomenclalure complete, 
la prononciation nécessaire, la déílnition claire et precise et Vétymologie vraie 
de tous les mots du vocabulaire usucl et littóraire, et de tous les tennes scien- 
tiliqnes, artistiques et industrieis do la langue française, par M. Chéscrolles. 
4 très-joli vol. in-32 de G00 pagos 4 fr. 50 

Dictionnaire des Rimes françaises, disposé dans un ordre nouveau d'après Ia 
disiinclion des rimes en sufflsantes, riches et surabonduntes, etc., précédé d'un 
Trnité de Versificalion, etc., par iN. Landais et L. Bahhé. 4 vol. in-32. . 1 fr. 50 

Petit Dictionnaire biographique des personnages célebres de tous les temps et 
d»; tous les pays, exirail du Dictionnaire de Napoléon Landais, par M. D. Ciiésu- 
rolles. 1 fort vol. grand in-32 de (300 pa£es   4 fr. 50 

DICTIONNAIRE DE TOUS LES VERBES 
De In langue française tani régullers qidirrégulieçs, eniièromcnt conjugues, sous 

forme synoptique, précédé dbine theorie des verbes et dbm tráité des parti- 
cipes, etc., d'a près TAcadémie, Lavaüx, Trévoux, Boiste, Mapoléo» Landais et nos 
crands écrivains; par MM.Teulag et Lixais de Gaux, profcsseur, membre dela 
Société gcammaticale de Paris, etc. 1 beau vol. in-4. I\ouv. édit  10 fr. 

VÈRGANI 
Grammaire italienne en 20 leçons, rcvue par Morretti et augmenlée par Bno- 

netti. Nouvelle édition. 4 vol. in-12   4 fr. 

Le Corps de rHomme. Traitó complet d'anatoinio et de pbysiologie humaine, 
suivi d'iin Précis des Syslèmes de Lavateh et de Gall; à Pusago des Çens du 
monde, des médecins et des élèves, par le docteur Galet. 4 vol. in-4, illustrés 
de plus de 400 figures dessinées d^près ualure et lithographiées. ... 90 fr. 

— Le msme ouvrage, avec les 400 figures colorices avecie plus grand soin. 440 Ir. 



StrüVELLE COLLECTION DES 1ÉM01RKS RELATIFS A L'HISTOIRE DE FRASCE 
Par MM. Michaucl et l*oujO(ilut9 ' 

Atco Ia eollaboration da UM. Cbampollion, Batin, Moreaa, tio. 
U TtlBBii crand ln-8 jésas i 1 c»l., illnslrés de pios de 400 portnits tor icier. Prii: 310 fr. 

TOME I. 
Q. VlLLBHARDOOIW. — K. DB VALBnCIKNBB8. P. SARRAZIN. — SlRK DK JoiNVILLB. — Sur 1c règne de sainl Louis et les Croisades (1198-1170). Du Güesclijí. — Méinoires (13...-1380). Christink db Pisapí — Le Livre des fails, etc., du 

roi Charles Y (1336-1372). TOME II. 
CH.DBPmTT.—Le Livre des faiti,lepart,(1375-1880). Extraits dks CunoitiQUKons, sur les règnes de Philippe le Hardi, etò», jusqu^à Jcan II. JBAN LB MàINGUE (Üt IIOUCICAIIT (1368-U21). 
J.DE3UR3IN» (1380-1422).—P.DKFKNir((1407-1427). Abonvmk, — Journal d^n bourjeois de Pari» «ous Charles VI (1409-1422). TOME III. Mémoireb sur Jeanne d'Arc (1422-1429). G. Grgel. — Hist, d'Artus de Richemont (1418-1457). Akqntmb. — Journal dVn bourgeois de Paris sous Charles VII (1422-1449). O. 5e la Marche. — J. du Clbrcq (1435-1489). TOME IV. Ph. db Com ires. — Mém. (1464-1498). Jean dk TnoyKS. — Chronique (1480-1483). G. DB ViLLBRBUYB. — Mém. (1494-(497). J. BouChkt. — Panég. de la Trémouilíe (1460-1525). Lb Lotal sbuviteuh. — Hist. du bon chevalier Bayard (1476-1524). TOME V. LAMARK.ieign. de Fleurange. — Hist. desrègnes de Louis Xll et de François ler (1499-1521). Louisb dk SAVOIB. — Journal (1476-1622). 
Martin et G. du Bbllat. — Mém. (1613-1647). TOME VI'. f. dbLorraiNB, duc de Guise. — Mém. (1647-1561). L. db Bouruor, prince de Conde (1559-1564). A. du pugbt. — Mémoirei (1561-1696). 

TOME Vil. B. dk I)Iontloc. — Fn. dk Rabutin. — Commen- taires (1621-1674). 
TOME VIU. Saulx-Tavannes. — Mémoirei (1615-159»). SAL1GNAC. — Le siége de Meti (1652). Cüligrt. — Le Siége de S.-Oiientin (1657). 

La Ciiastrk. — Mémoires du duc de Guise en Ualití, etc. (1568-1657). BocfiRCiiOUAtiT. — Açu. Gamon. — J. Philippi. — Mémoires (1497-1690). TOME IX. 
VibillbVillk. —Mem, (1617-1571),— Castklnad. (1559-1570).—J. DK MKRGIT (1554.1689).-FH. de LA NOUK (1562-1670). TOME X. B. du VillarD3. — Mém. (1559-1569). — U aro, dk Valois. (1569-1582). —Pu.DK Cübykr^Y. (1553, 1582).—Pii.lluBAULT.év. deChartres.(1599-1601). TOME XI. Duc dk Boüillon. — Mém. (1555-1586). -»Cn. duc 

D,ANr.ouLKMK (1589-1693)/—Dk Villkrot. Mém. d'Elal (1581-1594). - J.-A. dk ThOD (1653-1601). 
I. CnoisníN. — Mém. sur Félealion du roi de Pologne (1571-1573). J. Çili.ot, L. Bourgrois, Dubois. — Relalions touchant la régence de Marie de Médicis, etc. Matii. Mbblk et S.-Auban. — Mém. sur lesguerres de religion (1572-1587). M. dk Uav* lac et Claudb Groulart. — Mim. et vovagH \r four (1588-1600). 

TOMES Xll-Xlll. ô r — Chronol. notenaire (1689- ' reptenaire, etc. (1598-1604). 

TOMES X1V-XV. P. dk L'E3To i L R. — Heglstre-journal d'»!) curieux, etc. (1574-1589), publié d^près le manu- scrit autographe pretque «ntiéremr.nl iriidil, par 
MM. Champollion. — Mém. et jo^rnal (1589-18líd tomes XV1-XV11. Sülly. — Mém. des sacres et rovales oeconomie» d'E«tat, etc. (1570-1628). 

Marbaült, secrélaire de Duplessis-Mornay. — Bo- marques iaéditcs sur les Memoires de SuÜY. TOME XVIII. JkaNNIN. — Négociations (1598-1609). TOME XIX: FONTBNAY-MAREUIL (1609-1647).I>ONTCHAnTRAlH Mém. (1610-1620).— M. dk Maiui.lac.— RelatioD exaetc dela moildu marechal d'Aucre'. — RoiiaN. Mem. sur laguerre de la Valteline.etc. (1610-1619), TOME XX. BASSOMPIKRRB (1597-1610). D^STBÊHS (1610-1617). Tü. DU Fossk. — Memoires de PonflS (1597-1662) 
TOMES XXI-XXIl. Cardinal dk Richelibu. — Mémoires (1600-1685) TOMES XXIII. C. db Riciiklibu. — Mém. et Testam. (163S-1Í58) Arnauld dWndilly — Mém. (1610-1638). Abre Ant. Arnauld (1634-1675). Gaston, duc d*Onéans (1608-1636). Ducukssk dk Kkjwours. — Mcmoirei 

TOME XXIV. Mine db Mottbyillk.-Lb P. Bbrtbod (1615-16««í. TOME XXV. Card. db Kktz. — Mémoires (1648-1679). TOME XXVÍ. Güy JOLT. — Mém. (1648-1885). Cl. Joly. — Hém. (1650-1655).— P. Lknbt. — Mem. (1627-1669). TOME XXML BriknNE (1615-1661). — MONTRKSOR (1632-1687). Fontraillrs. — Ilclation de la cour, pendanl la faveur de M.«de Cinq-Mftrs (1641). La Ohatrr.—Mém.(1642-1643),— TurknnR.Mfto. 
(1643-1659). — Duc tfYoRK. Mém. (1652-1869). TOME XXVIII. Mlle db MoifTPBNSiKR. — Mémoires (1627-168«>. 

V. Conraut. — Mém. (1652.1661). TOME XXIX. Montolat. — Mém. sur la guerre entre la Franc* et la maison díAulriche (1635-1660). LA HocukkoucAULD. — Mem. (1630-1652). 
Gourvillb. — Mémoires (1642-1 

TOME XXX. O.TALON.—Mém. (1630-1653).—Cuoisv (1644-17U) TOME XXXI. Hrnri, duc de Guise. — Mém. (1647-1648). — Gra- 
mont. — Mem. (1604-1677). -GuiC«t.-Relatiot du passagedu Bhin. —Du Plkssis. — Mém. (1622. 1671). M. db *** (de Brégy). - Mém. (1613-1690). 

TOME XXXII. La Portb. — Mém. (1624-16661. 
Chuvaliku Tkmplk. — Mém.'(1672-1679). Mmk db la Faybtte.- Hist. de Minelteiinetle d^Aa- 

gleterre. — Mém, de la cour de France (1888-1689). La Farb.—Mém. (1661-1693). —Bkrwick.— Mem. 
(1670-1734). — Caylus. — Souvenir». — Toner. — Mém. p. servir i Phisl. d«s négociat, (1697-1718) TOME XXXIII. VlLLARS.—Mém. (1672-1734).—FORRIN (1677-1710). — DüGÜAY-Trouin. — Mémoires (1889-1710). TOME XXXIV. Duc dbNoaillbi. — Mém. (1663-1758). — Duclcb, — Mém. secrets, etc. (1710-1725). Kme db Staal-Drlauna /. ■— Msmoires. 



TRÉSOR 

NUMISMATIQUE 

ET DE GLYPTIQUE 
OB ' 

Recneil general'des Slédailles, Monnaies, Picrres gravécs, Bas-Reliets, Ornemenls, ele. 
TANT ANCIENS QUE JIODERIãES 

LES PLUS INTÉRESSANTS SOUS LE RAPPOIIT DE L'ART ET DE l/lIISTOIRE 

GRAVE PAR LES PROCEDES DE Wl. A C H I L L E COLLAS 

SOUS LA Dir.ECTIOX DE 
M. PAUL DELAROC1IE, pcinlrc; M. IIENRIQÜEL DÜPONT, graveur, 

>1. CHARLES LENOUMAM,conservaleurilelaBibliolhèque,meml)rederiniílitutfelc. 

20 paríies ou volumesin-folio, comprenant plua de 1,000 planches 
accompagnées d^n texte historique et descriptif. 

prix : 1,260 r». 

D1VIS10N DES VINGT PAIi 
I 

IVnmUntn(l(|ue drn Rola    
IVouvell«t f-alerie mytliolugiquc.    

dia Partliénon, etc  
Icuutigrnphie dev IHinpereurM romuins ct (IC ICULS ÍSI 

II 
lliKtolre de l'Art monétairo cllCZ lOS iDOílcrneS, . . 
Cholx litatorlque de.V Alédalllew de* Pnpe*  
Recueil du Médalllea Itnlienne*. \V* GÍ XVI* siècle. . 
Recneil de Xládnlllea alleiiinude*, XVI* Gt XVU* híÔcle 
.Seeaux de» Uoi» ct Reiuea d,Aii^letcrre  

ÍII 
*<cenn *. de» Rol» et de» Reine* de Prnnce  
Scenux de* {çmnd* feudutaire» de lu coaronno de V" 
Scemi* de» coniinuiie*. communauté», é»^i|ues, Imri 

     
flibtolre de Frnnce par le* Alédaille* í 

1" de Ch«*rles VII Henrl IV. 
2' de llenri IV a l^oui* XIV  
Ta* de I.ouS* XIV à 1 "V N «  
4o Révolwtlwn fruneaise  
b* Kmpiro françai»,,    

IV 
Recueil gênérul de Ilníi-rellef» et d'€>rnrnicnt». . . 

DE 

IES 

. . , 1 vol. avec ÍP2 pl. 
. . . 1 vol. avec 52 pl. 
. . . 1 vol. avec 16 pl. 
nlles. 1 vol. avec 61 pl. 

. . , 1 vol. avec 56 pl. 
. . . 1 volT avec -iS pl. 
. . . 2 vol. avec 8-1 pl. 
.. . . 1 vol. avec 48 pl. 
. . . 1 vol. avec 36 pl, 

. . . 1 vol. avec 28 pl. 
ance. 1 vol. üVeC 32 pl. 
>iin ei 
f . . 1 vol. avec 21 pl. 
... 1 vol. avec 68 pl. 
... 1 vol. avec 36 pl. 
... 1 vol. avec 56 pl. 
... 1 vol. avec 96 pl. 
... 1 vol. avec 72 pl. 

. . • 2 vol. avec IÜO pl. 



CEUVRES COMPLETES 
DE 

BARTOLOMMEO BORGHESI 

Pnbliées par !es orilres et mx trais'de S. M. TEnipereur NAPOLÉON III 
ET PAR LES SOINS D'UNE COSIJÍISSION COMPOSÉE DE 

MM. LÉON RENIER, J. B. DE ROSSI, N. DESVERGERS, CAVEDONI, 
G. HENZEN, MINERVINI, RITSCHL, ROCCHl ET E. DESJARDINS, sccrétaire 

LES CEUVRES COMPLETES DE BORGHESI FORMERONT 5 SÉRIES 
En ventc ; Io Les CEuvres numismatiques en 2 vol. in-4  40 fr. 

2o CEuvres ópigraphiques qui formeront. plusieurs vol. in-4. 
Tomes 1 u 2. . .    60 ír. 

Soitft prcssc : 3o Les Fastes consulaires en 2 vol. in-folio. 
4o La Côrrespondance, dont la plus grande parlie est inédite ct 

qui fonneia aussi plusieurs vol, inr4. 
5o LTntroduction, côfnprènaut la biographie ct lesoeuvres lilléraires 

dcBorgiiesi. 

LETTRES, INSTRUCTIONS ET MÉM01RES 

COLBERT 
PU BL1ÉS 

d'iipiès les orilres de 1'Einpcrcur, sur la proposilion de Jl. Ic llinislre des (inances 

pau M. PIERRE CLÉMENT, pe l'jnstitdt 
Tomes 1 à III parus en cinq parties, gr. in-8. — Prix : 46 fr. 

LE NORD DE L'AFRIQUE 

DANS LANTIQUITÉ CRECQUE ET ROM A IN E 

ÊTVUE HISTOKIfiDE JíT GÍÜOCiBAPUlQUE 
PAR 

M. V1VIEN DE SAINT-MARTIN 
OUVRAGE COUROSSÉ EK 1860 PAB I.'ACADÉ)I1E DES 1S8CBIPTIOHS ET BULES-LETTHtS 

1 vol. grand in-8 attompajné de 1 caries (Imprinierie impcriale). Prá : 12 tt. 



JOURNAL DES SAVANTS 

COMPOSITIOM DU BÜIiEAÜ : 
M. LE MINISTRE DE ^'iNSTRUCTION PUBLIQUE, Présídâtlt. 

M. VILLEMAIN, de UAcadémiô française et 
des inscriptions. 

M. BEULií, de TAcad. des Beaux-Arls. 
M. PLOURE.NS, de UAcad. fr. et des sciences 
JI. PATIX, de TAcadémie française. 
M. .MIGNET, de TAcad. fr. et des sc. mora leis. 
M. L. VITET, de TAcad. fr. et des inscript. 
M. B. SAINT-IIILAIRE, de UAc. des sc. mor. 
M. LITTRE, de UAcadémie des inscriptions. 

Assislants M. LEBUUN, de UAcadémie française. 
M. GIRAUD, de 1'Acad. des sciences morales. 
M. NAÜDET, de UAcadémie des inscriptions 

et des sciences morales. 
M. MERLMEE, de 1'Acad. fr. et des inscript. 

Auteurs M. V. COÜS1N, deUAcad. fr. et sc. morales. 
M. CIIEVREUL, de UAcadémie des sciences. 
W. LIOUVILLE,de UAcadémie des sciences 

CONDITIONS DE L'ABONNEMENT 
Le Journal des Savants parait chaque mois par cahiers de 8 feuilles in-4. Le prix 

de Uabonnement est deõG fr. paran pour Paris, et de 40 fr. pour les départements. 
Chaque année forme 1 volume.il reste encoro quelques exemplaires de lacollection 

en 47 vol, au prix de 705 fr. O» peut avoir eusemble ou separément les années 
depuis 1850 jusqu'en 1863 au prix de 25 fr. 

I1EVÜE ARCHÉOLOGIQUE 
00 

REGUEIL DE DOCUMENTS ET DE MÉ.M01UES IlELATIFS A L^TUDE DES MOXUMEXTS 
A LA NUMISMAT1QUE ET A LA P1IIL0L0GIE 

DE L^NTIQUITÉ ET DU MOYEN AGE 
PCDLIÉS PAR 

Itl.tl» In vlcomtn «In I^on^périer, P". «le > , .Vlfr»-<1 .llaury 
lo tine de T.uynoN, Koitior, llnutol do VroNlo, Illillor» l'-íífíor. Ueulc, 

Mcmbrcs de ITnstilut; 
Vioiiet-ie.Duc, Archilecle du Gouvernemont; 

.„i Crottly, A. Ilortrnixl. Clmbouillct, de Ia Société (loS Allt. de FrailCe 
a. marietto. i>ovorin. Uonsorvaleurs du Musée du Louvre; 

^allet de Vlrlvllle, ProlV'.S>eur U UEcole des charles; Porrot.^llouiey, 
de UÉcole d,.\thònes, etc. 

ET LES PRINCIPAUX ARCIIKOLOGUES FRANÇAIS ET ÉTRANGERS 

MODE ET CONDITIONS DE UABONNEMENT 
La fíevue archcologique parait chaque mois par cahiers de 64 à 80 pages 

grand in-8, qui fbrnicut, à la lin de chaque année, deu.v volumes ornés de 
planches gravees sur acier et de gravures sur bois intercalées dans le texte. 

Prix : Paris ; Un an, 25 fr. — Départements : Un an, 27 fr. 
Les années 1860 à 1865, tormant les 12 prernicrs volumes de la nouvelle série, 

coútent chacune 2o fr. (Le souscripleur à Uannce 1866 peut acquérir cctte Collec- 
lion pour 120 fr. au liou de 150.) 

PAUIS. — IUI'. slMO.N HAÇO.N ET COMI'., CCE D^RFCRTIl, I. 
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CATALOGO 

DA LIVRARIA 

DE B. L. GARNIER 

RIO DE JANEIRO 

60, liUA UO OUVI ISO lí, 60 

PARIS, MESMA CASA, RUA DES SAINTS-PÈRES, 6, E PALAIS—ROYAL, '215 

Todos os lirros mencionados neste catalogo poderáõ também ser mandados pelo correio 
mediante o augmento de 15 */o sobre o preço dos mesmos 

N0 23 

OBRAS PRINCIPAES 

JORNAL DAS FAMÍLIAS 

MJBLICAÇAO MENSAL, 1LLUSTRADA, L1TTERARIA, ARTÍSTICA, RECREATIVA, ETC 

ODNAbO I)K FIGURINOS, VISIIETAS, ORAVURAS SOBRE AÇO, 
AQOAUELLAS, SEPIAS, PEÇAS I)E MUSICA, DESENHOS DII TUA li ALHOS SOBRE TALAGAHSA, 

DE CKOCHET, DE PONTO HE MEIA, I.jA E BORDADOS, 
MOLDES DE VESTIDOS, CAPAS, E EM GERAI. DE TUDO O QUE É CONCERNENTE 

A TRABALHOS DE SENHORAS. 

A redacção d'L;sta linda publicação, única no seu gênero em portugnez, é a inesuin 
lue a da Revista Popular, já conhecida de ha quatro aiinos pelo seu talento e pelo 
"moralidade que preside aos seus cscriptos, que serão sempre vai iãdos, instruetivos 
e amenos. A confecção material também nada deixa a desejar; a impressão é feita 
com muito esmero, e das gravuras musicaes, etc., estão encarregados os melhorei 
a'listas de Paris. \ 

AS ASSIGNATUHAS SiO ANNDAES 
Para a côrle e Nitherohy  1(1 ují Qül) 
Para as províncias líí ^ 00(1 



  O   

1 4 BÍBLIA 

SAGRADA 

TRADUZIDA EM PORTUGUEZ SEGUNDO A VÜLGATA LATINA 

1LLUSTU A DA COM PREFAQOES 
POR ANTONIO PEREIRA DE FIGUEIREDO 

OFFICIAL QUE FOI DAS CARTAS LATINAS DE SECRBTAMA D ESTADO 
E DEPUTADO DA REAL MESA DA COMMISSÍO GERAL SOBRE O EXAME K CENSURA DOS LIVRO» 

SEGUIDA 
DE NOTAS PELO REV». CONEGO DELAUNRY 

CURA DK SAINT-ETIENNE-DC-MONT, KM PARIS 
D'DU DICCIONARIO EXPLICATIVO DOS NOMES HEBRAICOS, CIIALDA1C0S, SVRUCOS E CHEGO- 

E D'UM DICCIONARIO GEOGRAP111CO E HISTÓRICO 
E ArPROVADA 

POR MANDAMENTO DE S». EXC». REV". 0 ARCEBISPO DA BAHIA 

EDIÇÃO ILLUSTRADA COM GRAVURAS SOBRE AÇO 
ABERTAS POR ED. W1LMANN 

SEGUNDO 
RAl>HAELt LEONARDO DE VXNCI, O TICIANO, POUSSlN 

HORAGIO VERNET, MURILLO, VANLOO, ETC. 

2 bellos volumes ricamente encadernados era Paris. 

HISTORIA DO BRASIL1 

TRADUZIDA DO INGLEZ DO ROBERTO SDUTllEY 

PELO 
ü\ LUIZ JOAQUIM DE OLIVEIRA DE CASTRO 

£ AKNOTADA PELO COKKCO 
D". J. C. FERNANDES PINHEIRO 

5 nagnificts volumes primorosamente impressos ocncaiiernados em Parir. .56 $ 000 



LIVRO DE LEMBRANÇAS 

Ou memenlo diarin, dando por cada dia do anno meia folha de papel em branco 
para fazer qualquer assento ou lembrança, e contendo : Uma lista dos principacs ha- 
bitantes da còrtc com suas moradas e profissões, um calendário, os ministérios, os 
dias de gala e feriados, todos os detalhes relativos á partida dos correios, com a ta- 
beliã do porte para fora do império, segundo a convenção feita com o governo fran- 
rez, a taxa dos preços dos carros públicos, as horas de sabida dos vapores tanto do 
exterior como da corte, a taxa do sello das lettras, um quadro do anno civil para 
facilidade de calcular-se os dias entre duas datas, c um de reducção dos pesos e me- 
didas, uma taboa do cambio da moeda ingleza em reis, um quadro de juros de qual- 
quer somma de 1 a 240/0, etc., etc. 

Todos reconhecem a utilidade d'este livro. Como memorial, tem-se sempre á 
vista, dia por dia, qualquer assento ou lembrança de qualquer cousa que se tenha 
de fazer ou que esteja feita; c assim é o único meio de evitar esquecimentos muitas 
Vezes prejudiciacs, tornando-se por isso indispensável a todos os particulares, casas de 
voimnercio, escriptorios, administrações, etc., etc. 

1 volume elcsanlemonte encadernado,. . 2 ,f 000 

 tfo#og=- 

RELIGIÂO 

Castigo de deos. t vol. brochado • 5 «í 000 

bEVEBES DOS HOMENS, nu Moral do cbristianismo explicada por Silvio Pellico. 
t vol. brochado  1 000 
Encadernado 1 $ 500 

7 LIÇÕES SOBRE A INFALLIB1L1DADE e o poder temporal dos papas, pelo 
Dr. Apiugio Justisiano da Silva Guimarães. 1 vol. brochado 2 jSI 000 

^ENIA IMPROVISADA, recitada e offerecida a SS. MM. o Imperador c a Impe- 
iatriz do Brasil por occasião de celebrar-se a missa pelo anniversario do passa- 
mento da Senhora D. Maria II, pelo ür. José Tiiomaz dAquino. 1 vol. br. 2 # 000 

Novíssimas orações sacras c pancgyricas, por um Benediclino. 2 vol. 
brochados    2 ^ 000 
Encadernados 5 000 



RESPOSTA DE UM CHRISTAO AS PALAVRAS D UM CRENTE, pelo padre 
Bautain. 1 vol. brochado 5 4 0"" 

SERMÕES DO PADRE JOAQUIM DA SOLEDADE PEREIRA. '2 vol. in-i 
brochai!os 5 ^ 000 

TENTATIVA DE PONTIFICIDIO, ou o attentado dos Jesuítas contra a vida do 
papa Pio IX, opusculo manuscripto expedido de Uoma para todas as cidades ca- 
tliolicas, relatando todos os precedentes e circumstancias que altingírão a este dolo- 
roso e horrível acontoeiuienlo. I vol. brochado 4 sJ DOt 

LIVROS DE EDUCAÇÃO, CLÁSSICOS 

DE INSTRUCÇÃO, ETC. 

ADAPTAÇAO DO NOVO'CURSO PRATICO, ANALYTICO, THEORICO E 
SYN THE TICO DA LÍNGUA INGLEZA, de T. Robertson, ao ensino da mOCi- 
dade brasileira e porlugueza, por Joaquim Russell. 5 vol. in-4. . . 10 ^ 00 
Cada volume contendo 20 lições vende-se separadamente ao preço de. 4 ^ 00t 

ADAPTAÇAO do novo curso pratico, analytico, theorico e synlbetico da linglI<l 

ingleza, deT. HOBERTSON, ao ensino da rnocidade brasileira e porlugueza, por 

Joaquim Russell, obra adoptada pelo conselho de instrucção publica para uso 
Imperial Collegio de Pedro II, 5' edição, 3 vol. in-4 encadernados. 15 $ Od 
Cada volume vende-se em separado  5 $ 00" 

Inulil seria fazer a apologia do methodo de Roherlson, hoje quasi que geralnicnle adopl3^ 
para o ensino das línguas vivas, c ainda para o das mortas; convinha porém que accnmmodad 

losse cllc á rnocidade que falia o idioma portuguez, e para esse lim importava que houve^ 
quem, possuindo amplo conhecimento das duas línguas, mostrasse as relações que entre el|: 
existem, e quacs as suas differenças caraclcristicas. »D'esse trabalho incumhio-se o Sr. j 
Joaquim Russell, a quem longa pralica do magistério habilitara para introduzir entre nó' un. 
systema cuja prolieuidade é reconhecida por lodo o mundo civilisado. Dcsapparecéruo ** 
difliculdades.out^ora quasi que insuperáveis, que se oppunhào ao estudo do mglez, e 
qualquer pessoa, ainda sem o soccorro de mestre, poderá, graças a Hoherlson e ásjudiciO' 
sas applicações que do seu methodo fez o Sr. l)r. Russell, aprender com perfeição c c" 
muito pouco tempo uma das mais necessárias línguas que se falluo nas cinco parles 
inundo. 

; A LÍNGUA FRANCEZA ENSINADA PELO SYSTEMA OLLENDORFF. Nov0 

methodo pratico e theorico confeccionado para os Brasileiros pelos professore8 

Caulos Jakses e Francisco 1'olly. 1 vol. in-4° encadernado. 
Este Methodo, o mais seguido hoje na Europa, recommenda-se á primeira vista "pela siDgc' 

leza tia forma, e pelo desenvolvimento fácil, mas constante, de seu abundante material. 
l)iz o Sr. Ollendorff no prefacio de suas obras : 
« Meu systema de ensinar uma lingua moderna tem por base o principio que quasi toda a 



pergunta encerra o material da resposta que se deve ou pode dar. A pequena dilierença entre 
a pergunta e a resposta explica-se previamente de maneira que o alumno nenhuma difilcut- 
dade encontrará em responder ou mesmo em formar outras semelhantes phrases. Como per- 
gunta e resposta sSo analogas, o alumno, ouvindo proferir a primeira, facilmente saberá pro - 
nunciar a segunda. Este principio é tào evidenle, que salta a vista ao abrir este methodo. » 

AVENTURAS DE ROBINSON CRUSOÉ , traduzidas do original inglez por df. 
FoK..  ... 5 # 000 

Itabinson Crusoc é uma tTessasobras primas que chegárSo ás extremidades do mundo conlie 
vido e torüo traduzidas em todas as linguas. A obra de Daniel de Foê é, na verdade, uma da» 
'aais interes>anles e úteis que se possa olferecer á mocidade. « E1 impossível, disse um critico 
Jüdicioso, achar uma ficçlo mais seguida, um interesse mais vivo, lições mais aproveitáveis. » 

lima boa traducçào (festa obra prima níio pode portanto deitar de ser bemvinda. A que 
IcabSo de dar á luz os Srs. Garnier irmSos merece a todos os respeitos ser bem acolhida pelo 
Publico. Consta de dous volumes nitidamente impressos, e illustrados com 2A lindas gravuras. 

AviLA (José Joaquim de). Elementos de Álgebra. 1 vol.in-i.. . . 2 jjSí 000 
— Elementos de Álgebra para uso dos cullegios de instrucção secundaria. 1 vol. 

in-4 "h 4 000 
— Elementos de Arithmetíea. Compêndio approvado pelo conselho de Instrucção 

Publica, eadoptado pelo Imperial Collegio do Pedro II, pelas escolas publicas, e por 
muitos collegios da corte e do interior. 1 vol. in-4. 

— Elementos de Arithmetíea (Resumo), Compêndio adoplado pelo conselho di- 
rector da Instrucção Publica, com approvação do governo, para uso dos collegios 
de instrucção primaria. 1 vol. in-4. 

Sendo as scienclas mutheroaticas um dos ramos de conhecimentos mais necessários para o 
uso da vida, indubilavel é que presta relevante serviço quem pôe-nas ao alcance das juvenis in- 
lelligencia». E" por certo um cTesscs felizes iniciadores o Sr. major do corpo d^ngenheiros 
e lente jubilado da escola de marinha José Joaquim d,Avila , autor da obra supramcncio- 
nada. Conforme o juízo de pessoas comp lentes, consultadas ofllcialmcnle, as obras 
do Sr. major Ávila que de preferencia deve consultar a juventude para a boa comprebensâo 
dVslas matérias, servindo de prova dVsta aperçáo o benigno acolhimento com que foi reci- 
bido, e a sua adopçüo nào só para o Collegio de Pedro II c Escolas militares, como ainda para os 
classes dMnstmcçáo primaria ao município da côrle e da província ao Ilodizanino. 

t BARKER (AstOXIO Maria). Compêndio da doutrina christãa, que, para 86 Salvar, 
deve cada um saber, crer e entender. 1 vol. brochado 2 ^ 000 

■— Compêndio de civilidade christãa, para se ensinar praticamente aos meninos. 
1 vol. brochado 2 ^ 000 

— Budimento» arithmeticos, ou taboadas de sommar, diminuir, multiplicar e di- 
vidir, para por ellas se ensinarem aos meninos pratica e espeeulativamente as 
quatro operações dos números inteiros, com as principaes regras dos quebrados e 
decimaes. 1 vol. brochado 2 ^ 000 

— Syllabario portuguez, ou Arte completa de ensinar a ler por methodo novo e 
fácil, 2 parles 4 jjí 000 
Cada parle vende-se era separado 2 # 000 

— Bibliotheca juvenil, ou Fragmentos moraes, históricos, políticos, lilterarios e 
dogmáticos exlrahidos de diversos autores e offerecidos á mocidade brasileira. 
1 vol. in-8 encadernado 'í ^ 000 
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CATECHISMO DE NOÇOES GERAES explicadas á primeira infancia, publicado 
para uso das crianças em Portugal, nas províncias ultramarinas e no Brasil, pela 
Sociedade Propagadora dos Conhecimentos uícíb. 1 vol. brochado. . 1 ^ 00" 

COMPÊNDIO DA GRAMMATICA DA LÍNGUA PORTUGÜEZA, da primeira 
idade, por Cyrillo Dilekmando ta Sii.veira, obra adoptada pelo conselho de in- 
strucção publica. \ vol. in-8 encadernado 2 000 
Dentre as numerosas grammaticas que se tem escriplo para o ensino da lingua porluguMO 

nem uma pode compelir em clareza, methodo e concisão com a que ora annuncíamos. U,ç-'»Ja 

verdade convencêruo-se o Conselho direclor da inslrucçào primaria e secundaria do municipic 
da côrle e a Directoria geral da inslrucçtlo publica da província do Rio de Janeiro, adopiando-3 
para o uso das escolas primarias, rondo em contribuição as doutrinas dos melhores gramma' 
ticos, soube q Sr. Cyrillo Dilermando extrabir d'ellas o que era absolutamente indispensável 
e comprcbensivel á primeira infancia, a quem particularmente consagra o seu livro. Enume- 
rando com rara precisão as regras, colloca embaixo década pagina, corn as respectivas referen' 
cias, um questionário; satisfeito o qual, fica o alumno por si mesmo convencido de saber a 
sua lição sem que necessite recorrer a outro. Numa palavra o Compêndio de Gramtnalica por' 
tugueza do S. Cyrillo é uma das obras mais elementares que possuimos, e cujo mérito abo- 
não não só as approvaçôcs que acima citámos, como o favorável acolhimento que lera recebido 
tanto nesta como nas demais províncias do império. 

D1GGIONARIO ITALTANO-PORTUGUEZ E PORTUGUEZ - ITALIANO, ror 

Antonio Bordo. 2 fortes vol. in-8 grande, bem encadernados. . . . U $ 000 
Ficou por muitos annos esquecido entre nós o estudo da lingua italiana, apezar de sua re- 

conhecida utilidade, da sua nomeada belb za, o da facilidade com que, em razào da sua ana- 
logia com o idioma brasileiro, podia ser adoptada pelos lilleratos de nossa terra: não lallárão 
recommcndações de homens ilíuslrados, que, compenetrados da necessidade de popularisar no 
Rrasil a lillcraíura classica italiana, a mais rica talvez entre todas, para desenvoív<T no pa'z 

0 gênio lilterario e apurar o nosso gosto, conseguirão poritm que fosse ensinada em cadeiras 
publicas; boje porlanlo tornou-se a lingua italiana do uso geral, e necessária entre pessoas 
illustradas; nenhuma das senhoras brasileiras de delicada educação póile ignorar um idioma 
que adquire, fallado por ellas, ainda maior graça e suavidade. O Diccionario do Sr. Bordo, 
composto'á vi>ia dos mais dislinclos escríptores da llaliu, e em conformidade com o grande 
Diccionario deliu Crnscã, olfercce não somente ornais rico tbesouro de vocábulos exaclainente 
traduzidos, como as regras de sua verdadeira pronuncia, e torna-se sufliciente para perfeita 
intelligencia de qualquer obra italiana, sendo, além dMsso, o primeiro c único auxilio para a 
traducção da lingua italiana cm porluguez «u da portugueza em italiano. 

DICCIONARIO DAS PALAVRAS D3 CORNE^IO NEPOS, pelo Dr. JOAQUIM 
Marcos de Almeida Rego, obra approvada pulo conselho do inslrucçõo publica c 
adoptada no Imperial Collogio de Pedro II. 1 vol. in-t 2 encadernado. \ ü 500 
A mesma obra com o (iornelio. 1 vol. encadernado 2 ^ 000 

ELEMENTOS DE ARITHMETICA para instrucção primaria, por Joaquim Romáo 
Lüdato Pires. 1 vol. encadernado d ^ 500 

ELEMENTOS DE GEOMETRIA, Trigonometria rectilinea c espherica, por Bezout. 
1 vol. in-8 com estampas, encadernado 5 $ 000 

ELEMENTOS DE PHILOSOPH1A, compêndio apropriado á nova forma de exames 
da escola de medicina do Rio de Janeiro, por Moraes e Vau.e. 2 tomos encader- 
nados em 1 vol. in-4   0$ 000 



tfíCYCLOPEDIA DA INFANCIA. uii primeiros conhecimentos para uso dos 
meninos. 1 v. in-'12, illuslrado com muitas lindas gravuras. 

Esla pequena obra é uma cTaqaçllas cuja leilura pôde ser de mais proveito para os meninos. 
V ilhislrada com lindas gravuras, e contêm, sob uma forma aaradavel, os elementos dos 
primeiros conhecimentos. Pelos títulos de alguns capítulos d^ste livro poder-se-ha apreciar a 
bia utilidade ; Aos meninos que começào a ler. — Dcos creador de todas as cousas. — 0 uni- verso. — O sol. — As estrellas. — Os planetas. — A terra. — A lua. — Eclipses da lua e do 
^l. — O homem. — Homens <le differentes côres. — Os animaes. — Os quadrúpedes. — As aves. 
^ Principaes povos e cidades da Europa. — Principaes povos e cidades da África. — Principaes 
Povos e cidades da America. — Principaes povos e cidades da Oceania. — Povos mais celebres 
Ja antigüidade. — Religião dos Gregos e dos Romanos ou a Mylhologia. — Divisão do tempo. — 
Principaes línguas antigas, 

ÍNSAIO SOBRE ALGUNS SYNONYMOS da lingua porlugueza, por D. Fk. F. de 
S. Lciz, 2 tomos encadernados em i vol 4 jJ' 000 

1 ESTUDOS SOBRE O ENSINO PUBLICO, pelo Dr. Arnioio Jüstinuno da Silva 
Guimarães. 2 vol. brochados 7 000 

QRAnilHATICA DA LÍNGUA ITALIANA, seguida do algumas observações por 
ordem alphabelica, por Falletti. 1 vol. brochado 2 (S 000 

hlÇÕES MORAES E RELIGIOSAS, para uso das escolas de instrucção primaria, 
com approvação do Ev"'0 Bispo Caíellão-Móu conde de Irajá, edo conselho e diroc- 
toria da instrucção da província do Rio do Janeiro, por José Rupiko Rodrigues 
Vascoxcellos, chefe do secção da 4" directoria geral da secretaria de estado dos 
ncgocios da guerra, cavallciro da ordem de Cln isto, membro fundador e ex 1" se- 
cretario do Conservatório Dramático Brasileiro. 1 vol. in-8 2 $ 000 

LIVRARIA CLÁSSICA PORTUGUESA. Excerptos dos principaes autores por- 
tnguezes de lioa nota, assim prosadores como poetas; obra collaborada por muitos' 
dos primeiros escriptores" aclnaes da lingua portugueza, e dirigida por Antoxio 
Fhliciaxo de Castilho e José Feliciano de Castilho; 2" edição publicada sob os 
auspícios deS. M. F. cl-rci 1). Fernando, do Portugal. 

Manual DA CONVERSAÇÃO E do ESTYLO EPISTOLAR para o uso dos via- 
jantes e da mocidade das escolas; Portuguez-franoez ; por Carolino Duarte. 1 vol. 
elegantemente cartonado i 000 

—• Portueuez-inoJez, por Carolixo Duarte e Cliftos. \ vol. elegantemente carto- 
nado.    ^ 01)0 

Manuel DE LA CONVERSATION et, du stylo épislolairo à Pusage dos voyageurs 
et de Ia jcunesse deS écnles; en six langues : Françnis-Anglaii-Allemand-lta- 
lien-Espagnol-Portugais, por ClIFTON, VlTALI, ErELIXC, BuSTAMANTE E IlUAUTK. 
1 vol. relié 0 $ 000 

• METHODO FÁCIL PARA APRENDE". A LER. I vol. encadernado. 



MOÇÕES PRATICAS E THEORICAS DA LÍNGUA ALLEMAA. compostas para 
servirem de compêndio nu Imperial Collegio de Pedro II, por Berthold Gmn- 
schsiidt, professor no mesmo collegio. 2 vol. in-8 brochados. ... T OÜÜ 
Encadernados 8 ^ 000 

Em duas parles divide-se esta interessante obra : na primeira busca o autor farniliarbar 0 

alumno com a lingua allemàa por meio de diálogos, exercícios e trechos lilterarios. Buscando 
de preferencia para assumpto aesses diálogos objectos triviaes, chama d'es la arte sobre ellcs a 
attenção, ao passo que fixa-os na memória fazendo-os decorar e copiar repelidas vezes. C.onsagr'1 
a segunda parle ao estudo das regras, acompanbando-as logo da necessária applicaçâo. O em- 
preso dos exames, ou questionários, collocados no fim de cada regra, tem a summa vantagem 
d'adestrar os alumnos na conversaçüo, obrigando-os a estudarem e repelirem essas mesmas re- 
gras. O meihodo do Sr. professor (loldschmidt tem todas as vantagens do ensino pratico »em 
participar de nenhum dos seus virios, habilitando o alumno desde a primeiia liçào a construir 
orações semelhantes ás que sào dadas para modelo. 

Importante é a segunda parte destas Noções; porquanto nellas encontrar-se-hào com a maior 
simplicidade as regras fundamentaes da grammatica, com a mais completa maneira de declinar 
os substantivos, assim como de conjugar os verbos regulares e irregulares, que, como 
geralmente sabido, constituem a maxima difficuldade no estudo de qualquer lingua. 

Reconhecida, como eglá, a vantagem de eullivar-se o idioma de Goélbe e de Scbiller, 
um methodo nos narece para isso mais azado do que o do esclarecido professor do Imperi»' 
C.ollegio de Pedro II. 

NOVA GRAMMATICA PORTUGOEZA-FRANCEZA, ou Methodo pratico para 
aprender a lingua franceza, segu;da de um Tratado dos verbos irregulares ede 
exercícios progressivos para as dilTerentes forças dos discípulos, por Edodabd he 
Montaigu. 2 nitidos vol. in-8 encadernados A $ 000 

Esta grammatica, fruetode muitos annos de pratica e experiência, foi acolhida com applauso 
á sua appariçfo, nõo só pela imprensa brasileira, como também pelos professores. 

Muito 'ongo seria enumerar tudo quanto se disso a seu respeito; limitar-nos-hemos pois a 

transcrever aqui a opiniiio do Jojmal ao Conmercio do 21 de novembro de 18G1. 
« O Sr. Gomier acaba de prestar mais ura serviço ao ensino publico, imprimindo um desses 

livros úteis que nunca sorflo de mais, por maior que possa ser o seu numero. E* uma nov* 
gramviaticn francein escripla em portuguez pelo Sr. Eduardo de Montaigu, cuja longa pratiÇa 

do magistério o habilitava a conhecer a fundo as necessidades (Testa especie de en>ino. Já. l,r 
nhamos, é verdade, alguns bons trabalhos nesta especialidade; mas como nunca será possível 
attingir a perfeição, sempre ha de ser um verdadeiro serviço apresentar outros novos, qu®* 
aproveitando o que nos anteriores houver aproveitável, lhes vuo pouco a pouco corrigindo 08 

defeitos. ^ 
« A obra que temos presente recommenda-se pela clareza da exposição, e sobretudo pelo d®- 

xenvolvimenlo dado a Iodas os partes do discurso, o especialmente aos verbos, que, como diz 
(autor, são a chave da lingua. Encontramos lambem a conjugação completa de todos os 

verbos irregulares simplices, com a indicação dos compostos que por elles se conjugão, 0 

que é sem duvida um grande auxilio para os principiantes, e mesmo para os que já sabem 
alguma cousa, 

« O methodo seguido é o que tão geralmente vai sendo adoptado, e que consiste em log0 

em seguida ás regras offerecer exercícios, por meio dos quaes o discípulo, applicando-as, fiq^j® 
insensivelmente com cilas gravadas na memória, sem o aborrecido e enfadonho trabalho d*? 
decora-las. que 6 o que tantas vezes faz esmorecer o alumno. 

« A obra divide-se em dons volumes, dos quaeso primeiro conlôm o que em rigor comp^® 
uma grammatica, comprehendida a synlaxe, assaz minuciosamente explicada, afóra um voca- 
bulário das palavra* mais usa Ias nas duas línguas, emquanlo o segundo é exclusivamente de- 
dicado a progressivos exercicios práticos, que,,ao passo que vão gradualmente iniciando os 
discípulos nas especialidades c finuras da lingua, o familiarisão com o e&tylo e os nomes do» 
mestres da litteratura, de cujas obras são tirados os differentes mudclos oue se apresentão. 

« Obras como esta com prazer as registramos, abslcndo-nos todavia de fazer comparações 
e estabelecer preferencias, que só podem ser dictadas pela pratica e exercido do profe,<-' 
*orado.» 
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NOVA RHETORICA BRASILEIRA, polo Dr. Antoüio Marciano da Silva Pomes, 
obra approvada pelo conselho director e adoptada para o Imperial* Collegio de 
Pedro II. 1 vol. in-4 brochado 5 jJÍ 000 
Encadernado 6 ^ 000 

NOVO SYSTEMA PARA ESTUDAR A LÍNGUA LATINA, por Antonio de Castro 
Lopes. 2 edição melhorada. Autorisado pelo Conselho de Instrucção Publica, adop- 
tado no Imperial Collegio de Pedro II, e cm muitos outros da còrte e das provin- 
cias. lvol.in-8 5 # 000 

PINHEIRO (CoNEGO Dr. J. C. Fernandes). Cateohismo da Doutrina Christãa, 
composto para o ensino dos aluamos do Instituto dos Meninos Cegos; obra 
adoptada pelo Conselho de Instrucção publica para as escolas primarias da corte, 
pelo Imperial Collegio de Pedro II, e muitos outros da còrte e do interior, ap- 
provada pelo Ex"0. e Rev"0. Sr. Bispo do Rio de Janeiro. 1 vol. in-8 gran- 
de 1 ti 000 

Dcm ardua é a missão do que tom d'explicar ás enfantis intelligencias os sublimes mysteries 
da reíigiilu do Chrislo; e. por isso, apezar da grande abundancia de calechismos e cartilhas, 
poucos ha que preenchào o seu fim. Neste ultimo ca?© está inconteslavelmente o que para o 
uso dos jovens cegos compoz o Sr. conego doutor J. C. Fernandes Pinheiro, quau io loi pelo 
governo imperial incumbiuo de lecciona-los. Espargindo o perfume da elegância e das graças 
do eslylo. plantou a fé nesses corações que só á descrença pareciào condemnados, e por 
veredas semeadas de llores conduzio seus ncophylos ao rcdil da Igreja. Numa mui lison- 
geira carta que lhe dirigio, e da qual por modéstia apenas dá-nos um exlraclo, reconhece o 
sábio bispo do IIio de Janeiro a cxcellencia do melhodo do douto ecclesiaslico, e recomroenda o 
seu catecínsmo, cuja orlhodoxia solcmnemenle proclama. Acccdendo ao convite do santo prelado 
fluminense, apress«»u-se o Conselho da instrucção publica da município da còrte, e a Üirectoria 
das aulas da província do Itio de Janeiro. d'a(lopla-lo para o uso das classes primarias, exemplo 
este seguido por grande numero decollegios e casas d'educaç3o. A terceira edição, que ora an- 
nunciamos, loi consideravelmente melhorada pelo autor, refundindo o seu plano em ordem a 
torna-lo cada vez mais apropriado ao seu fim, e annexaudo ao calechismo um appendice com as 
orações mais necessárias á vida d^m verdadeiro chrislão. 

Curso elementar de litteratura nacional. 1 vol. in-4 nitidamente impresso 
e encadernado em Paris 7 ^ 000 

De ha muito que sentia-se a necessidade dbim lívio destinado á analyse das obras que no rico 
idioma de Camões o de Caldas se tem escriplo. 

lncomplelo>, e pela mór parte compostos cm línguas estranhas, crào o> trabalhos ale agora 
enlrcgue> ao domínio publico, e vergonhoso era que, possuindo a mocidade brasileira e portu- 
gueza noções mais ou menos completas das litleraluras antigas e modernas, ignorasse quasi 
que completamente o que de bom possuía na sua. Para encher esse vazio, que por experiência 
conheceo no magistério exercido no Imperial Collegio de Pedro 11, emprehendeo o Sr. Conego Dr. 
J .C. Fernandes Pinheiro a confecção dVim Curso elementar de litlrrníura nacional. Desejosodecom- 
prehender em limitado espaço abundancia de matéria, incluio o illustrc professor no seu 
trabalho a historia lillerariu porlugueza e brasileira, a hibliographia e a analyse summaria das 
obras de maior vulto escriplas num ou noutro lado do Atlântico. A maior imparcialidade 
dieta os seus juizos, e nem uma animosidade, nem um falso patriotismo envenena suas 
apreciações. Composta para o uso dos alumnos do ultimo anuo do Imperial Collegio de Pedro II, 
tem a obra o cunho didaclico, reunindo em si todas as vantagens de semelhantesescriplos. 

— Episódios da historia patria contados á infancia, obra adoptada pelo conselho 
director da instrucção publica. 1 vol, in-8 encadernado 2 000 

Derramar os conhecimentos úteis por todas as classes da população é por certo tarefa digna 
dVncomios; muito maior porém ^ o serviço tlQ paiz prçstsdo, quando, dei^a^Q p, Mia cadeira 
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acadêmica, vem senlar-se um liHerato no banco das escolas, ensinando aos meninos os primeiro5 

rudimenlos historia palria. Neste ultimo caso acha-se o Sr. Conego Dr. J. C. Fernando- n- 
nheiro, que, na phrase do S. Norberto. oo passo que escreve para os sábios, com elles reparhudo 
suas lucuhrações, não se esquece da infância, esboçando-lhe sem opparato a'erudição, ou alarde 
dliislorindor, esses quadros da historia patria que tão facilmente se prestão á comprehensão 
fautil pelo sen colorido tão natural e tão cheio de novidade. 

Em trinta capítulos dividem-se a obrinha que annunciamos, c nelles se enumera o que ha de 
mais notável nos annaes hrasilicos, exposíos com a maior simplicidade, c destinados a serein 
lidos com prazer, e, se posí-ivcl lor, decorados^pela infância d^mbos os sexos. K'um adntiravel 
diorama, que, variando sem cessar de vistas, recreia a imaginação e fortalece o espirito. 

RECREAÇÃO BRASILEIRA, scienlifica e moral, dedicada á inocidade de ambos 
os sexos, por Skbastião Fabregas Sgrigué. 1 vol. brochado 320 

TEESOURO JUVENIL, ou noções geraes de conhecimentos úteis para uso das 
escolas, por Luiz Francisco Mioosi. 1 vol. brochado (i jJ 000 

TRINOCQ ( Camiu.o). CURSO DE ESTUDOS ELEMENTARES. Collecção de Tra- 
tai! inhos separados, contendo as mais úteis noções acerca dos principaes ramos 
de conhecimentos, comprehcndendo : 

— Primeiro Livro de Leitura, contendo ; Syllabario, Orações, Historietas, Noções 
de Aritlnnetica, Modelos do Leltra manuscripta. 1 vol. ih-S. ... 1 $ 000 

— Resumo da Geographia Geral, antiga c moderna, í vol. in-8. \ $ 000 
— Mythologia. \ vol. in-8 \ $ 000 
— Resumo da Historia Santa, contendo o Antigo c o Novo Testamento. \ vol. 

■ in-8 1 000 
— Resumo da Historia da Europa Antiga. 1 vol. in-8 \ fi 000 
— Resumo da Historia da Europa, durante a Idade Media. 1 vol. in-8. 1 $ 000 
— Resumo da Historia da Europa Moderna. 1 vol. in-8 1 ^ 00" 
— Resumo da Historia da America. 1 vol. in-8 1 000 
— Elementos de Álgebra. 1 vol. in-8 \ $ 000 

Elementos de Geometria, t vol. ill-8, COmesUmpas.. ..... 1 j^í 000 
— Elementos de Astronomia, seguidos de uma noticia acerca do Calendário. ) vol. 

in-8, com um Planispliero celeste \ 000 
Resumir em estreito qutulro os fartos que mais convém aojovcn conhecer; roorilenar o loJo 

de maneira a ter entre suas parles relação e nexo; pôr estes conhecimentos ooulcan ede todas 
as intcliigencius pela simplicidade e concisão da redacção, eis o trabalhe que o Sr. Camill® 
Trinocq emprehendeo. A experiência do autor durante os muitos annos que se dedicou ao en- 
sino ien\-llie provado que o melhor modo de apresentar ú mocidude os elementos da sciencia 

1 era de tornar-lhe interessantes as noções, muitas vezes fastidiosas, por conterem desenvolvi- 
mentos fòra de seu alcance. Afim de exercer a memória e a inteíligencia dos alumnos sem can- 
saço, cada obra que compõe esta collecção acha-se dividida em capítulos, os capítulos em 
secções 011 paragraphos de poucas paginas, e cada uma das divisões é seguida de um questioná- 
rio por onde o pai de fuinilia. o mestre ou mestra, podem conhecer se o discípulo tem com- 
prehendido o conteúdo de suas lições. Ora essa interrogação freqüentemente repetida, e feito 
com desvelo, tem a vantagem de habituar cedo o alumno a exprimir-se com facilidade, de gravar 

; sem esforço os fados em se» espirito, e, devendo elle dar conta da lição, de volve-lo inai> 
attento, e por conseqüência do abrir-lho assim melhor as idéias : a reflexão c o ponto capiia» 



Je um bom raettiodo. Posto em pratica, nas escolas, este modo de ensino, 13o simples quào l"a 
cil, ha de amenisar a tarefa do professor, ao mesmo tempo que ha de tornar mais piweitosos- 
os estudos do alumno. Pois os Srs. dírectores de estabelecimentos de educação, e os pais de fa- 
mília, nào podem escolher obras mais apropriadas para um bom ensino elementar, porque na 
realidade nào ha ainda um curso tão methodico e lào claro e que olfereça num quadro tuo 
limitado uma reunião de conhecimentos e de factos lào variados. 

VOCABULÁRIO BRASILEIRO para servir de complemento aos diccionarios da 
lingua portugueza, por Br,az da Costa Uubim. I vol. brochado. . . I ^ 00ü 

HISTORIA, GEOGRAPHIA, ETC. 

ATLAS DE GÉOGRAPHIE ANCIENNE ET MODERNE à l'usage des colléger 
et de loules les maisons d'édusation, dressé par C. V. Momim et A. Vuillemik. 
1 vol. in-fot. relié 8 000 

BRASILEIRAS CELEBRES, pelo Sr. J. Noreerto de Souza e Silva. 1 vol. enca- 
dernado. . .  2 ^ 000 

Forma esta galeria de quadros históricos consagrada ao sexo feminino a primeira parte d'uiiia 
monumental obra que com o accordo e collaboraçào do Sr. conego doutor J. C. Fernandes 
Pinheiro vai ser publicada com o titulo ds Pantheon Brasilbiíio, naqualseraoi admitlidos todos 
os que pelo seu saber, serviços e virtudes, lornàrào-se credores da gratidàonaco nal. O livro do 
Sr. iNorberlo, de que fazemos menção, forma o proscênio d'esse magesloso templo da gloria 
patria. 

CASTRIOTO LUSITAND, ou Historiada guerra entre o Brasil e a Hollanda du- 
rante os annos de ltíl2i a 1054, terminada pela gloriosa restauração de Pernam- 
buco e das capitanias confinantes : obra em que se descrevem os heróicos feitos 
do illustre João Fernandes Vieira, e dos valorosos capitães que com elle con- 
quistarão a independência nacional; por Fr. Bapuael de Jesus. 1 vol. in4. 
ornado com o retraio de João Fernandes Vieira e duas estampas históri- 
cas  5 & 000 

COMPÊNDIO DE GEOGRAPHIA ofiVrecido ao governo de S. M. I., c por elle 
aceito, para o estudo dos aluirmos do Imperial Collegio de Pedro 11. pelo Dr. 
Justi.m.vno José da Rocha. 1 vol. in-8. encadernado 2 ij, 50Ü 

COMPÊNDIO DA HISTORIA ANTIGA, adoptado no Imperial Collegio de Pedro II, 
pelo Dr, Justimano José da Rocha. 1 vol. in4, encadernado. ... 2 ^ 40ü 



COMPÊNDIO DA HISTORIA DA IDADE MEDIA, adoptado no Imperial Collegio 
de Pedro 11, pelo mesmo. 1 vol in-4, encadernado 2 40Ü 
0 pensamenlo que levou este distincto publicista a escrever um curso (Thistoria universal, 

cujas duas primeiras parles ora annunciamos, loi por certo mui louvável e digno d'incilaçào. 
Quiz o Sr. Dr. Rocha sublrahir seus jovebs compatriolas á exclusiva influencia dos livros fran- 
cezes, que, além de corromperem a linguagem vernácula pela falta que tem a rnorida e do ne- 
cessário amidolo, apresenláo desligurados ds fados históricos quando a gloria ou o interesse 
do seu paiza isso os convida. Accresceque nos compêndios Irancezes occupa a lii&^oria de França 
um lugar lào saliente, là • grande desenvolvimento sc lhe dá, que quasi desapparece a dos outros 
povos. Para sanar este inconveniente, compoz o autor a que nos refeiimos um resumo histórico 
dos tempos antigos e médios, abrangendo os fados de maior magnitude, e que por isso mais 
facilmente sc guardào na memória da mocidade. Realçando a lúcida exposição do seu assumpto 
com graças do eslylo. conseguio fazer uma obra que nao só se torna de absoluta necessidade nas 
aulas, como ainda deve ornar todas as livrarias. 

COMPÊNDIO DA HISTORIA DA IDADE MEDIA, ornDílo de um grande e mag- 
nífico mappa da invasão dos bárbaros, o de quadros syncbronicos, por J. B. 
Calogèuas, obra adoptada pelo conselho de instrucção publica, com approvação 
do Governo Imperial. 2 vol. in-8, encadernados. .   6 000 
O mappa vende-se em separado, preço. . . .\ 2 4 000 

É o período da idade media o mais importante da historia por ser nelle que apparccôrào os 
povos que po lemos considerar como progenilores dos que boje capilaneào a civilisuçüo. Rislinc- 
tos escriploi es hào consagrado suas pcnnas em diffundir luzes sobre o chãos que uccultn a em- 
bryologia da moderna civilisaçOo, e obras verdadeiramoute moiiumentaes liào upparecido, prin- 
cipalmente em nos-o século, quando os estudos (Perudiçâo histórica começáido a ser cultiva- 
dos com ardor. Difllcil porém sendo a ucquisiçlo de semelhantes obras, escriptis tod.is em 
línguas estranhas, licava a juventude privada «Io lio donduclor para penetrarem tal íabyrínlho. 
Conhecendo essa dellciòncia, incumbio-se o Sr. J. R. Calogeras de suppri-la, organisando um 
compêndio, onde, a par de solida erudiçáo espargida em paginas de brilhante colorido, depara- 
se com a clareza e ordem indispensáveis nos livros elementares. Para que melhor comprehen- 
dida fosse a exposição que fazia, enriqueceo o seu compêndio com quadros synoplicos que num 
relance d'olhos despertão as reminiscencias e forlificilo a memória. Becommendamos esta obra 
aos estudiosos aa historia. 

COMPÊNDIO DA HISTORIA ANTIGA, e particularmente da Historia Grega, 
seguido d'um compêndio de Mythologia. 1 vol. in-8, encadernado. . 2 $ 0(10 

COMPÊNDIO DA HISTORIA ROMANA. 1 vol. in-8, encadernado. 2 $ 000 
» , . 

COMPÊNDIO DA HISTORIA SAGRADA, com as provas da religião por pergun- 
tas e respostas, para o uso das escolas. 1 vol. in-12, encadernado. 1 $ 000 

j COMPÊNDIO DA HISTORIA UNIVERSAL, por VlCTOli Ddhdv, ministro 
da Instrucção Publica de França e ex-Professor de Historia no Lyceo Napoleão; 
traduzido pelo padre Francisco Bkrnardino de Souza, Professor no Imperial Collegio 
de Pedro II. 1 vol. in 8  

ECHO DA GUERRA (0) : Ba'tioo, Danúbio, Mar Negro, por Lkouz.ON LF. Duc; 
traduzido por I). P. e Sii-ya, ornadode 4 retratos. 1 vol. in-8 brochado. 2 $ 000 
Encadernado 2 ^ 500 

EP1TOME CHRONOLOGICO DA HISTORIA DO BRASIL, para o uso da moci- 
djde brasileira, composto pelo llr. Caetano Loi-es pf. Moura, dedicado ^cora per- 



missão especial) pelos editores a Sua Magestade Imperial o Senhor D. Pedro II, 
Imperador do Brasil, ornado do seu retrato e d'um mappa do Brasil. 1 vol. in-8 
encadernado . 5 # 000 

, HISTORIA DA FUNDAÇÃO DO IMPÉRIO BRASILEIRO, por J. M. Pereira 
da Silva, lista obra formará de 4 a 5 volumes, ao preço cada um de 5 jü 000 

HISTORIA DO BRASIL, traduzida do inglez de Hoberto Souiiiey pelo Dr. Luiz 
Joaquim de Oliveira e Castro, e annotada pelo Conego Dr. J. C. Fernandes Pi- 
nheiro. 6 magníficos volumes primorosamente impressos e encadernados cm 
Paris 36 jJI 000 

A obra deSouthey sobre o Brasil é um monumento histórico de que se deve ufanar a terra 
de Santa-Cruz. U autor é um dos escriptores mais dislinetos da soberba Inglaterra, e gozou 
dos fôros de poeta laureado. A sua historia, escripla imparcialmente e á vista de numerosos 
documentos inéditos que seu lio oblivera em Portugal, além das melhores obras dos autores 
porlugue/cs e brasileiros, vem preencher uma falta sensível, e que descuido fôra deixar existir 
por mais tempo. 

A traducçào, devida á penna do Sr. Dr. Luiz de Castro, é digna de ser apreciada pelos pu- 
ristas da língua porlugucza. 

Apezar de ler bebido as suas informações em fontes puras, a obra de Roberto Southey re- 
seute-se de alguns erros devidos á falta de informações que forào reveladas posteriormente. 
Ksses pequenos senões desapparecem ante as elucidações do Sr. J. C. Fernandes Pinheiro, 
abalisado archeologo brasileiro. 

A imprensa da ca pilai e das províncias do império recehco com applauso a noticia da pu- 
blicação d'esla obra, e a transnnUio d^sle modo a seus leitores: 

k u livro que o Sr. Garnier vai publicar brevemente 6 uma traducçuo da Historia do Brasil 
de Roberto Southey. 

« De tudo quanto se tem escripto sobre o Brasil, a obra de Southey é talvez a única digna 
de allençào; dista tanto dos panegyricos de Reyhaud como das pelas aleivosas que á nossa 
custa o pinior Biard impinge aos Parisienses. 

« Southey observou com critério e cscrevco quasi sempre com imparcialidade; apreciou jus- 
tamcnle o» fados, fallou com independência. A edição inglezada Historia do Brasil, hoje quasi 
esgotada, encontra-se diflicümenle, e só pôde adquirir-se por um preço fabuloso. Verlendo-a 
para o porlupuez, nào sei se o Sr. Garnier faz bom ou máo negocio, mas inconleslavelmente 
presta um serviço aos Brasileiros. 

« O Sr. conego l ernandes Pinheiro incumbio-se de rectiíicar em algumas notas uma ou 
outra apreciação menos exacta do escriplor inglez, corrigindo, em face de documentos poste- 
riormente descobertos, pequenas faltas que se enconlrào no livro de Southey. E' mais uma ri- 
queza para a nova edição. Além de tudo isso, teremos a satisfação de ler a historia de Southey 
na língua vernácula, que é para nós mais facil do que a ingleza. » 

[Correio Mercantil.) 
• Vamos finalmente ter uma traducçào da Historia do Brasil de Roberto Southey. 
« E' o melhor trabalho que tem sabido de uma penna estranha a respeito da nossa historia 

patria, e a falta que agora se repara constituía uma vergonha para nós. 
« Roberto Southey preslou-nos um serviço, que nunca lhe agradecerão. 
« A traducçào é feita pelo Sr. Dr. Luiz Joaquim de Oliveira e Castro, e annotada pelo Sr. co- 

nego Dr. Fernandes Pinheiro. 
« A edição, nilida e elegante, foi mandada fazer pelo Sr. B. L. Garnier. « 

(Diário do Bio de Janeiro.) 
« Brevemente será publicada pelo Sr. Garnier a excellente Historia do Brasil de Roberto 

Southey, traduzida em portuguez, o annotada pelo Sr. conego Dr. J. C. Fernandes Pinheiro, 
cujo nome é tão vanlajosameute conhecido na lillcratura do paiz, cuja historia lhe é devedora 
de úteis e importantes trabalhos. » (Correio da Tarde.) 

« Ninguém ha que deixe de ler conhecimento dVsle magestoso monumento erguido á gloria 
nacional por mão estranha : poucos paizes são os que conhecem por própria leitura e que con- 
têm esta excellente obra em suas estantes. Para isto concorria nào só a sua careslia, por tor- 
nar-sc cada vez mais rara, como por ella ser escripla em inglez, idioma infelizmente pouco cul- 
tivado entre nós. 
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« Graças, porém, á solicitude do Sr. B. L. Garnier pelo desenvolvimento litlerario de nossa 

patria, vai ser dada ao prélo e proximamente será distribuída aos assipnantcs uma excellenlc 
versão da referida historia, devida á classica e elegante penna do Sr. I)r. Luiz de Castro, van- 
tajosamente conhecido pelas suas publicações na Revista Popular, assim como pelas versões 
das obras de Gilbert e Wilson a respeito dos bancos e do credito publico. 

« Cremos que. depois d'esta transformação por que vai passar a historia de Soulhey, será cila 
mais lida pelos Brasileiros e Portuguezes, e ainda pelos povos que fallào a língua castelhana, 
por isso que abi depararão com muitos capilulos relativos aos rmnaes dos povos hispano-ameri- 
canos. Ganhando d^sta arte mais um bom livro para a nossa litteralura pelo que diz respeito a 
linguagem, conseguiremos que lida e estudada seja a nossa historia em uma de suas maisput"35 

fontes. 
« Como complemento de lào util obra, incumbio-se das notas e esclarecimentos de que ca- 

rece o texto o Sr. conego Br. J. C. Fernandes Pinheiro. 0 nome deS'. S'., o ardente zelo que tem 
constantemente mostrado pelas cousas patrias, abonão sufficienlemenle a perfeição do trabalho 
que sobre si tomou, c fazem-nos esperar que rcclificadas sejão as inexactidões que escaparão ao 
illuslrado hi-loriador inglez, já pela carência de documentos, já pela sua manifesta anlipalhia 
contra a religião calbolica, já finalmente pelo rcscnlimenlo que vota contra as nações rivaes da 
sua, como a bespanliola, a nollandezn c a francesa. 

« Dando aos leitores tão agradavel noticia, congralulamo-nos com o digno editor pelo pen- 
samento que acaba de levar a effeilo. » {Correio Paulistano.) 

HISTORIA DO CONSULADO E DO IMPÉRIO, por A. Tiiif.iis. 11 vol. in4 ornu- 
dos de numerosas estampas, brochados 35 $ 000 
Encadernados 44 000 

HISTORIA SAGRADA ILLUSTRADA para o uso da infancia, seguida d"um ap- 
pendice; contendo ; 1° uma rclaçao amdytica dos livros do Antigo e Novo Testa- 
mento; — 2° uma labella chronologica dos priucipaes acontecimentos; — 5° um 
vocabulário geographlco explicativo dos nomes dos povos c paizes mencionados na 
mesma historia. — Composta pelo Conego Dr. J. C. Fichnandes PiHHEino. 1 vol. 
in*8   ~   2 fíí 000 

MAPPAS DO IMPÉRIO í 

— Pará e Alto Amazonaa   2 500 

— Maranhão 2 500 

— Ceará ' 2 JÍ 500 

— Rio-Grande do Norte e Parahyha 2 (j 500 

— Pernambuco, Alagõas e Sergipe   2 $ Ò00 

— Bahia.   ' 2 $ 500 

— Espirito Santo   2 ^ 500 

-— Rio de Janeiro *   2 $ 500 

— S. Paulo   2 $ 5CÜ 

— Santa Gatharinn. . . .     2 ^00 

— S. Pedro do Sul " 2 tf 500 
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— Minas Geraes (2 folhas) 

— Goyaz (2 folhas), . . . 
. 5 ijSí 000 

5 & 000 

— Mato>Gro8so  

— Piauhy  

— Império do Brasil (2 folhas) 

5 $ 000 

2 & 500 

7 ti 000 
— Planta do Hio de Janeiro, levantada pelo engenheiro inglez da Companhia do 

Gaz Jon.v Eiigar Ker, por occasião de fazer as medições para o estabelecimento 
do gaz na corte; 1 magnífica e grande folha impressa sobre cxcellente papel e 
collada sobre panno, envernisada, com páos, própria para ser dependurada em 
casas de commerciu, escriptorios, gabinetes de estudo, salas, etc. .. 1 ti 000 

PLANISPHERIO TERRESTRE, indicando as novas descobertas, as Colonias 
Kuropeas, e as linhas marítimas dos navios de vapor que fazem escala nos prin- 
c.pacs portos de commercio, traçado por A. Vuilçewis, geographo; traducção e 
corrccção de Caroi.ino Duarte. (1 folha do 1 metro 30 cent. de comprimento 
sobre 90 cent. de largo.)   ^ 000 

Esle plani>plierio, executado com extremo cuidado por M. Vuillemin, facilita particularmente 
o estudo da geographia, e permilte encerrar o lodo do mundo em todas as suas partes. 

Além de todas as novas descobertas que ncllc figurão, esta complelameute ao nivol do 
progresso da scicncia. 

Os diversos estados, suas possessões e colonias estão indicados por uma mesma côr, que 
torna a procura cominoda e fácil. Está preparado de maneira a poder ser com vantagem 
collocado em uma sala de jantar, sala de espera, em um vestibulo, etc. 

MEMÓRIAS PARA A HISTORIA DO EXTINCTO ESTADO DO MARA- 
NHAO, cujo território comprehende hoje as províncias do Maranhão, Piauhy, 
Grâo-Pará e Amazonas; colligidas e annotadas por Camudo Mendes de Almeida. 
Tomo 1°: Historia da Companhia de Jesus na exlincta província do Mara- 
nhão e Pará, pelo padre José de Moraes, da mesma companhia. 1 vol. in-í de 
55i paginas, brochado G ti, bem encadernado 7 ti 0ÜII 
Psta obra conslará ilc quatro volumes de mais de EiOO iiagiuas cada um, do que só o primeiro 

se,adia publicado üs outros sabiráõ brevemente á luz. 
É de muito interesse para as pessoas que cullivüo a historia nacional, visto como formará 

Uma collccçao de todas as obras inéditas ou raras, de nierecimcmo,quetralàoda historia d'aquella 
parte do império. 

Todas as obras que fizerem parle dWa collecçiio serão acompanhadas de notas, e, sendo pre- 
ciso, de mappas e planos indispensáveis á eluciduçSo do texto, ile modo a remover as duvidas e 
obscuridades acerca da data de algum feito memorável, do lugar do nascimento de algum Bra- 
sileiro illuslre, da situação pred.-a de estabelecimentO colonial ou aldeia boje não existente, mas 
de interesse bislorico; bem como sobre a exaclidão de nomes de indivíduos notáveis, hordas 
selvagens e povoaçòes antigas, elo. 

O primeiro volume publicado, c que se acha & venda na livraria Garnier, contêm a primeira 
parle da obra d» padre José de Moraes, da Companhia de Jesus, que trata da historia d'essa 
celebre corporação no Maranhão c no Pará. Eslu parle foi a única que escapou do confisco feito 
ha um-século nos papeis e bens dos Jesuítas. 

A par dos feitos notáveis dos filhos d'e8la congregação, vem muitos outros sobre o descobri- 
uienlo, povoaçuo e progresso d'aquellas provincias do norte, de que não havia noticia nas obras 
«lue correm impressas; e bem assim sobre o estado dos indígenas que as babilavão, das missões 
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que se ernprehomlêrào para altralii-los ao grêmio do cliristianismo, e sobre as lulas que Ira 
varão os colonos já com as indígenas, já com os Jesuítas que defendiào sua liberdade, sendo 
muitos fados comprovados com documentos inedilos e importantes. 

As pessoas que nào quizerem possuir toda a collecçào podem comprar qualquer das obras que 
se colleccionarem, quando a matéria comportar um volume ou exceder, tendo nesse caso a obra 
titulo peculiar que dispense o de Memórias, o que já acontece com o primeiro tomo, que pode ser 
encadernado sem numeração, com o titulo de llisloria da Companhia de Jesus na e.vtincla pro- 
víncia de Maranhão e Pará. 

TRATADO DE GEOGRAPHIA ELEMENTAR, pbysica, histórica, ecclesiaslica 
e política do Império do Brasil; obra inteiramente nova, composta pelo 
Dr. Amedeo Moüre e pelo lente V. A. Maltebrun, dedicado a Sua Wagestade 
Imperial o Senhor D. Pedro 11, imperador do Brasil, e ornado de seu retrato. 
1 vol. in-8, encadernado 5 000 

VARÕES ILLUSTRES (Os) do Brasil durante os tempos coloniaes, por J. M. 
Pereira da Silva. 2 vol. in-4, brochados, 8 ^ 000, encadern.. . 10 $ 000 

Esta obra. nitidamente impressa em Paris, mereceo elogios, pela sua matéria e linguagem, de 
muitos jornaes francezes, portuguezes, italianos e ailemães; é a historia política, lilterana e 
scientifica do Brasil em quanto colonia. 

DIREITO, ECONOMIA POLÍTICA, FINANÇAS 

COMMERCIO, ETC. 

ANALYSE SOBRE A ESCRIPTURAÇAO COMMERCIAL. I vol. in-í, bro- 
chado  \ $ OOd 

ASSESSOR FORENSE (0), ou formulário de Iodas as acções coinmerciaes se- 
gundo o regulamento commercial de 25 de novembro de 1850, contendo : os 
modelos de todas as petições, despachos, termos, autos, allegações, embargos, 
sentenças, e finalmente todos os termos dos processos; seguido do processo das 
quebras, quer no juizo commercial, quer no juizo criminal, pelo Dr. Cablos 
Anto.mo Coudeibo. 1 vol. in-4, encadernado 8 4 01" 

Esta obra, elaborada com muito cuidado e minuciosídade, é do incalculável proveito, não só 
para todas as pessoas do fôro, como mesmo para as que se dão á vida do comniercio. E um er- 
cellente guia para a propositura de qualquer acyão, seu andamento e solução no (Vira commercial. 
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CAPITAL, CIRCULAÇÃO E BANCOS, por James Wilson, traduzido pelo 
Dr. Luiz Joaquim d'Oliveira Castro. 1 vol. in~í, impresso e encadernado em 
Paris ■ 6 000 

Tal é o lilulo da obra (complemento quasi indispensável do Tratado dos Bancos de Gilbarl), 
formada da serie (Tarligos que nos annos de 1844-1847 publicou no Economista o illustrado 
James Wilson. Ninguém desconhece a subida importância dos objeclos de que tratou, importân- 
cia tanto mais reconhecida no Bra^l, onde as quet-lôes financeiras prendem-se ao futuro tio paiz e 
constituem o principal embaraço para os estadistas. Assim pensando o Sr. Dr. Luiz Joaquim d'Oli- 
veira e Castro, verter» para a linguagem vulgar a obra do economista indez. prestando d'e.sta arte 
verdadeiro serviço aos que nào possuem cabal conhecimento da lingua de Adão Smith para poder 
comprehender e apreciar o original. 

CODIGO CRIMINAL DO IMPÉRIO DO BRASIL, contendo não só toda a le- 
gislação alterante ou modiíicanle de suas disposições publicada até o fira do 
anno de 1860, como todas as penas de seus differentes artigos calculadas se- 
gundo os seus gráos e as diversas qualidades dos criminosos, pelo Dr. Carlos 
Antonio Cordeiro, i vol. in-4, brochado 4 ^ 000, encadernado. . 5 $ 000 

Tendo muitas vezes notado que a maneira generica por que forao redigidas as disposições do 
Codi^o Criminal Bra?ileiro, subordinadas apenas a regra> geraes applicaveis ás suas ditlerenies hy- 
potliescs, dava lugar a graves enganos na imposição das penas, importando elles nuilidades nos 
processos com incalculável prejuízo da justiça, por isso empiehendco o 8r. Dr. Cordeiro a 
presente edição do mesmo Codigo, em que, sem alterar nem de leve o seu texto, designa no em- 
lanlo as penas em seus differentes gráos, e já proporcionadas á qualidade do criminoso, quer seju 
autor, quer complice, tentador, e ainda complice da tentativa. 

Com elle qualquer pessoa pôde de momento saber a pena correspondente ao crime na autoria, 
na tentativa e complicidade, seja qual fõr o seu gráo, e isto sem perda de tempo, sem fadiga de 
calculo, e sem receio de erro. 

COLLECÇAO DE ACORDAOS que contém matéria legislativa proferida 
pelo supremo tribunal de justiça desde a epocha da sua installação, por A. X. 
de Barros Corte Real e J. M. Castello Branco, bacharéis em direito. 2 vol. 
in-4, brochados 8 000, encadernados 10 jó 000 

COLLECÇAO da Legislação Porluguexa desde o anno do 1005 até O de 1820, 
isto é, desde as ordenações pbilippinas até á carta constitucional, compilada por 
José Justino de Andrade Silva. A collecção completa é dividida em seis series, 
e formará 24 a 25 volumes in-folio. A primeira e segunda serie, que compre- 
bendem, aquella a legislação de 1003 a 1040 em 5 vol., e esta a de 1641 a 
1683 cm 5 vol., estão publicadas; as outras series publicar-se-hâo successiva- 
mente. Preço da assiguatura, cada vol. brochado 6 $ 000 
Encadernação inteira 8 *SÍ 000 

COMPÊNDIO DE ECONOMIA POLÍTICA, precedido de uma introducção liis- 
loriea, e seguido d'uma Biograpbia dos Economistas, Catalogo e Vocabulário ana- 
lítico, por Blanqui. 1 vol. iii-8, brochado 1 jó' 000, encadernado. , 1 500 

VCONSULTOR CRIMINAL acerca de todas as acções seguidas no foro criminal, 
pelo Dr. Carlos Astoniq Cordeiro. 1 ynl. in-4 8 i£ 00D 
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7 CONSULTOR GOMMERCIÂL Acerca de todas as acçôes seguidas no fôro coin- 
mercial, pelo Dr. Carlos Antomo Cor,deiro. 1 vol. in4 8 $ 000 

f CONSULTOR CIVIL acerca de todas as acções seguidas no fôro civil, pelo 
Dr. Carlos Antomo.Cordeiro. 1 grosso vol. in-4, encadernado. . . 8 000 

Este interessantíssimo trabalho foi feito pelo syslema adoptado por Corroa Tellcs em sua 
obra intitulada Mtinual do Processo Civil, com as suppressôes, alterações e accrescimos exigidos 
pela legislação, eslylos o pratica do fôro brasileiro, 

Contendo toda a parle lheorica e pratica do processo civil, e formulas de Iodos os seus inci- 
denles, torna-se de surnma vantagem para todas as pessoas da justiça, já por indicar os 
melhores meios de propôr-se e seguir qualquer acçào, já por se encontrar os exemplos de todos 
os autos, termos e mais peças do processo. 

Contendo, além dMsso, as attribuiçõesde todos os juizes e tribunaes, suas incompatibilidades, 
e bem assim os deveres dos outros empregados do foro, dispensa esta obra grande quantidade 
de praxistas e livros de legislação, por cita-la em todos os casos em que é mister. 

CONSULTOR ORPHANOLOGICO íicerca de todas as acções seguidas no fôro or- 
phanologico, pelo ür. Carlos Anto.nio Cordeiro. 1 vol. in-4  8 ^ 000 

CORTEZAOS (Os) e a Viagem do Imperador, ensaio político sobre a situação, por 
L. M. 1 vol. brochado '. . . 1 (í 000 

DICCIONABIO JURIDICO-COMMERCIAL. obra muito util aos que se dedicão 
ao fòro e ao cummçrcio, por J. Ferreira IIorces, segunda edição augmentada. 
1 vol. in--!, encadernado I $ 000 

ELEMENTOS DE ECONOMIA POLÍTICA para uso das escolas, por Fei.iciano 
Antonio Marques Pereira. 1 vol. brochado 1 000 

ENSAIO SOBRE A ARTE DE SER FELIZ, por JoSEPH Droz, da Academia 
Franceza. 1 vol. brochado 1 $ 000, encadernado 1 $ 500 

ESTUDO SOBRE O CREDITO RURAL E HYPOTHECABIO, pelo Dr. L. P. de 
Lacerda Werneck. 1 vol. in-4, bem encadernado 0 $ 000 

A importância do credito territorial é conhecida boje em todos os paizes onde elle tem sido 
posto em pratica. Ora, o autor d^sto livro, reunindo om commndo volume Ioda a llicoria dos 
bancos terriloriaes exposta de uma maneira accessivcl a Iodas as intellígcncias, addicionou-lbc 
uma collecçlo de estatutos de bancos europeos, e outros documentos que tornSo o livro de grande 
utilidade, não só aos prolhsionaes, como também aos lavradores, proprietários urbanos, ban- 
queiros, e em geral aos homens práticos. 

ENSAIO sobre o direito administrativo, com referencia ao estado e instituições 
pecu liares do Brasil, pelo visconde do üruguay. 2 vol. in-4, brochados. Í0 ^ 000 
Encadernados  '12^ 000 

Esta obra, fruclo de muitos annos de experiência, ó sem duvida a mais importante que tenha 
sido publicada aqui sobre semelhante matéria, como melhor se poderá julgar pelo indice de 
alguns capítulos : 

Definições, divisões, dislineções.— Influencia da divisão territorial, população e riqueza. — 
Divisão do poder executivo. — Do gracioso e do contencioso. — Da responsabilidade ministe- 
rial no contencioso. — Do nosso contencioso administrativo. —Dos tribunaes administrativos. 
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— Do processo e recursos administrativos.— Dos agentes administrativos. — Dos conselhos 
administrativos. — Do conselho de estado nos differentes paizcs da Europa e no Brasil.— Do 
Poder moderador. — Da cenlralisaçào; suas vantagens e seus inconvenientes. — Applicaçüo 
ao Brasil das instituições administrativas inglezas, americanas o irancezas. 

ESTUDOS SOBRE COLONISAÇAO, ou considerações sobre a colonia do senador 
Vergueiro, por C. Peruei Gentil. 1 vol. brochado \ # 00U 

MANUAL DO EDIFICANTE, DO PROPRIETÁRIO E DO INQUILINO, ou novo 
tratado dos direitos e obrigações sobre a edificação de casas, e acerca do arren- 
damento ou aluguel das mesmas, conforme o direito romano, pátrio e uso das 
nações; seguido da exposição das acçõcs judiciarias que compelem ao edificante, 
ao proprietário c ao inquilino, accommodado ao fôro do Brasil, por Antonio Ribeiro 
de Moura. 1 vol. bem encadernado C çü 000 

MANUAL DOS JUIZES DE DIREITO, ou collecção dos actos, attribuições e de- 
veres destas autoridades, por J. M. Pereira de Vasgoncellos. 1 vol. in-4, 
encadernado 4 $ 000 

MANUAL DOS PROMOTORES PÚBLICOS, pelo Dr. Joaquim Marcelliho 
Pereira de Vascoxcellos. 1 vol. in-4, brochado 3 ^ 000 

MANUAL THEORICO-PRATICO DO GUARDA-LIVROS, seguido do roteiro 
dos correios terrestres entre esta corte e as províncias do Rio de Janeiro, Espi- 
rito Santo, Minas Geracs, S. Paulo, Malo-Grosso e Goyaz, por João Francisco de 
Araújo Lessa. \ vol. in-4 encadernado 8 000 

O curso Uieorico-pralioo ile oscripluraçSo mcrcanlil composto pelo Sr. Lessa éassaz conhecido 
para que necessitemos de preconisa-lo. Todos os que hào lido este importante trabalho sào con- 
cordes cm reconhecer nelle uma clareza o brevidade que muito abonào os conhecimentos de seu 
autor. Beunindo ao conhecimento professional da matéria longa pratica de suas diversas appli- 
caçõcs, conseguio o Sr. Lessa escrever uma obra que será d'ora avante consultada por todos os 
que se entrcgiio á contabilidade c escripiuraçào dos livros de cominercio. 

METHODO FÁCIL DE ESGRIPTURAR OS LIVROS por partidos simples c do- 
bradas, comprehendendo a maneira de fazer a escripturação por meio de um só 
registro, por Edmond Decrances ; traduzido em porluguez por Manoel Joaquim 
da Silva Porto, e offerccido aos Portuguezes e Brasileiros que se dedicão ao 
commercio. \ vol. in-4, com mappas 5 000 

PIMENTA BUENO (Dr. JoSÉ Antonio). Apontamentos sobre o processo civil 
brasileiro. 1 vol. iu-4 encadernado O tf 000 

— Apontamentos sobre o processo criminal brasileiro. 1 vol. in-4 enca- 

— Direito publico brasileiro e aualvse da constituição do Império, 2 tomos enca- 

encadernado 4 $ 000 

dernado. n sí ooo 

dernadus em 1 vol. in-4 10 ti 000 
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PINHEIRO FERREIRA (Silvestre), Indicações de utilidade publica, offere- 
cidas ás assembléias legislativas do império do Brasil e do reino de Portugal, 
d vol. in-8. . .    500 
Projecto de um banco de soccorro e seguro mutuo. 1 vol. in-4. . . . 500 

- Breves observações sobre a constituição politica da monarchia portu- 
gueia, decretada pelas cortes geraes extraordinárias e constituintes, reunidas 
em Lisboa no anno de 1821. 1 vol. in-4 500 

- Manual do cidadão em um governo representativo, OU princípios de di- 
reito publico constitucional, administrativo e das gentes. 3 vol. in-4. 6 4 00" 

- Noções elementares d'ontoIogia. 1 Vol. ill-i 500 
- Projecto d um systema de providencias para a convocação das cortes geraes 

e estabelecimento da carta constitucional. 1 vol. in-4 500 
— Projecto de codigo geral de leis fundamcntacs e constitutivas d'unia monar- 

cbia representativa. 1 vol. in-4  1 000 
— Observações sobre a carta constitucional do reino de Portugal e constituição 

do império do Brasil. 1 vol. in-4 1 000 
— Projecto de codigo político para a nação porlugucza. 1 vol. in-4. 2 4 000 
— Constituição politica do império do Brasil c carta constitucional do reino de 

Portugal. 1 vol. in-4'. * 3)4 000 
— Observations sur le guide diplomatique de M. le baron Ch. de Martens, 

1 vol. in-4 \ 4 000 
— Essai sur Ia psychologie, comprenaut la théorie du raisonnement et du lan- 

gage, Pontologie, Pestliétiquo et la dicéosyne. 1 vol. in-4  2 ^ 000 
— Projet de code général des lois fondamenlales et constitutives d'une monar- 

chie representativo. 1 vol. in-4 \ 4 000 
— Précis d'un cours de droit public. 2 vol. in-8, relpis  8 4 000 
— Qu est-ce que Ia pairie? 1 vol. in-4, brocllé 500 
— Essai sur les rudiments de Ia grammaire allemaridc. 1 vol. in-4 bro- 

cllé 500 
— Principies ofpolitical economy, by M. Culloch, abridged for the useof scbools, 

accompanied witb notes, and preceded by a preliminary discourse by Pinheiro 
Ferreira. 1 vol. in-8 1 ,4 000 

PRELECÇOES DE ECONOMIA POLÍTICA, pelo Dr. Pedro Abtran da Matta Al- 
buquerque, lente da faculdade de direito do Recife, 2* edição melhorada. 1 vol. 
in-4 nitidamente impresso e elegantemente encadernado cm Paris.. 6 4 000 

« Facilitar o conhecimento da sciencia econômica aos que o desejarem ter, e mórmente aos 
aiumnos das faculdades de direito do Itecife e de S, Paulo, que sào olirigados a estudar este ramo 
tiasçienciq social, foi g que )i)OVQO-pi8 a Cfitr.pib" f ptilllifat- psis» prelrrfêps, Cpfnpeqdiaro que 



se lem escriplo sobre a sciencia, ligar os pensamentos e exprimi-los com clareza e precisão, não 
é tào fácil como talvez pareça a muitos que se nào derào a este trabalho. Não é também plagio, 
porque o resumo das doutrinas dos outros, a ordem e ligação das idéias, a clareza e propriedade 
dos termos, e a conslrucçâo regular da pltrasc, são do compendiador. Nisto esmerei-me, a íim de 
dar a estas prelecçòes um feilio meu que lhes desse alguma apparencia de novidade. * 

[Doprefacio do autor,) 

RAMALHO (Dr. Joaquim Ignacio). Elementos do processo criminal para USO das 
faculdades de direito do império. 1 vol. ln-4 brochado  A $ 000 
Encadernado  5 ^ 000 

— Pratica civil e commercial. 1 llitido vol. in-4 brochado  40 $ 000 
Encadernado 11 $ 000 

Esta obra já é bastante recommcndavel pelo nome bem conhecido de seu autor sem precisar 
de outro commenlario. Diremos somente que vem preencher uma grande lacuna na lilteralura 
forense brasileira, pois que não havia para os estuuanles um livro quede uma maneira clara e 
concisa determinasse os princípios da competência segundo a natureza de cada causa; prescre- 
vesse o modo de instaurar o processoea maneira de defender-se; expozesse as leis da discussão, 
as regras da prova; determinasse como se dão as sentenças, se reformão e se excculão. 

Diz o autor no seu prefacio : 
« As alterações porque tem passado a legislação civil e commercial depois de nossa emancipação 

política, mormente quanto á organisação judiciaria, já requerem um trabalho melhodico e syste- 
malico, onde os principiantes encontrem facilmente quaes as innovações do direito e das formas 
de que ellese reveste, disnensando-os do árduo trabalho de estudar, sem um guia, os escriplores 
de nosso fôro, que escreverão debaixo da inlluencia do uma legislação em parle abrogada por leis 
modernas. 

« Foi pois nosso fim facilitar á mocidade estudiosa os meios de se habilitar para um dia 
servir melhor ao paiz. » 

REGULAMENTO PARA A CASA DE DEPOSITO DOS CADÁVERES que 
forem achados, approvado pelo aviso da secretaria da justiça de 4 de janeiro de 
4854. 4 vol. brochado 200 

REGULAMENTO PARA A COMPANHIA DE PEDESTRES DO MUNICÍPIO DA 
CÚRTE, approvado por aviso de 15 do novembro de 4855, 4 vol. brochado. 200 

SYSTEMA FINANCIAL DO BRASIL, por Cândido Baptista oe Oliveiha. 1 vol. 
brochado 5 ^ 000 

SYSTEMA MÉTRICO DECIMAL considerado nas suas applicações, por Pedro d'Al- 
cântara Lisboa. 4 vol. brochado 4 ^ 000 

THEORIA DO DIREITO PENAL applicada ao codigo penal porluguez comparado 
com o codigo do Brasil, leis patrias, codigos e leis criminaes dos povos antigos e 
modernos, offerecida a S. M. I. o Senhor 1). Pedro II, Imperador do Brasil, por 
F. A, F. da Silva Ferrão, 8 vol. in-4 brochados 20 ^ 000 
Encadernados   28 000 

TRATADO PRATICO DOS BANCOS, por James Wii.uam Gii.bart, traduzido 
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pelo Dr. Luiz Joaquim de Oliveida Castro. 3 vol. in-4 impressos e encadernndos 
em Paris W fi 000 

Tanto alcance tem nas modernas sociedades a organisaçao e lheoria dos bancos, que pensamos 
que nem uma pessoa pôde ser estranha a ellas. Acabando-se felizmente o tempo em que guar- 
dados er3o os pecúlios em chaneados cofres, e depositando ho^e todas as classes <la população 
as suas economias nesses estabelecimentos, fora c de duvida que legitima 5eja a curiosidade q^ue a 
Iodos instiga de estudar os princípios pelos quaes são elles regulados. Se e>te conhecimento é em 
iodos mui homavel e necessário, torna-se um dever de consciência para os que por alguma 
forma tem a gerencia da fortuna publica, os quaes n3o podem ignorar as regras por onde se 
dirigem as operações de credito, nem desconhecer a historia das causas e conseqüências das crises 
commerciaes. Gonscio d'estas verdades, e por outro lado sabendo de quào pouco vulgarisada seja 
entre nós a lingua inglcza o Sr. Dr. L. J. (DOliveira e Gastro, apressou-se em verter para a por- 
lugueza a melhor obra que sobre tal objecto existe em Inglaterra, quiçá em toda a Europa 
e America, cuja appariçào nlo pouco contnbuio para rectiíicar certos equivocos em que labora- 
vào alguns dos nossos economistas e financeiros, contribuindo para que sob melhor aspecto 
se encarasse a questão bancaria, ainda ha pouco lao agitada, a qual em nada tem perdido dMn- 
teresse e gravidade. 

MEDICINA, HOMCEOPATH!A 

MAGNETISMO 

f AGENDA MEDICAL, ou Memorial do medico pratico, que contêm ; 1° ü emprego 
e dose dos medicamentos enérgicos e perigosos; 2° Os medicamentos novos c re- 
cem-descobertos, as suas propriedades, sou emprego, suas doses; 5o Algumas for 
mulas officinaes e magistraes; 4° A tabella dos venenos e contra-venenos; 5° Con- 
selhos médicos para uso de Iodos; 6° Indicação dos medicamentos assignalados no 
Agenda; T As moléstias cm que são empregados; pelo Dr. Chomet. 1 bonito vol. 
em forma de carteira, elegantemente encadernado 2 ^ 000 

CONSIDERAÇÕES SOBRE A CHOLERA-MORBUS, pelo Dr. M. C. Pereira de 
SX. 1 vol. brochado 1 ^ 000 

GUIA THEORICA E PRATICA DAS MOLÉSTIAS VENEREAS. polo Dr. Cho- 
met. t vol. in-8 encadernado 3 000 
Esta obra é o fruclo de muitos annos de pratica e de experiência, Com ella qualquer pessoa 

pódc se curar a si mesma sem o auxilio do medico. 

HISTORIA E DESCRIPÇAO da febre amarella epidêmica que grassou no Rio de 
Janeiro em 1830, por José Pereira Rego. 1 vol. brochado 2 & 000 
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INSTRUCÇOES CONTRA A CHOLERA EPIDÊMICA, ou conselhos sobre as me- 
didos geraes que se devem tomar para preveni-la, seguidos do modo de trata-la 
desde sua invasão, pelo Dr. A. J. Peixoto. 1 vol. brochado. ... 1 íSt 000 

MAGNETISMO E MAGNETOTHERAPIA, ou a arte de curar pelo magnetismo 
segundo a escola moderna, por perguntas e respostas, pelo conde Francisco de 
Szapary, magnetisador e magnctopatha; traduzido do francez por J. 11. T. C. de 
Miranda, magnetisador e magnctopatha. 1 vol. in-i encadernado.. . 4 4 100 

MANUAL EOMCEOPATHICO, 3' edição corrccta e augmentada com um ptequeno 
trabalho das moléstias da pelle, e com a nova matéria medica bomoeopatbica; obra 
util aos médicos, boticários, curas, pais de familia, chefes do estabelecimentos, 
fazendeiros, e a todos os práticos conscienciosos e esclarecidos, pelo Dr. Emílio 
Gerbos. 1 vol. in4 brnchadc ; 5 (Jí OCO 
Encadernado 4 ^ 000 

MEMÓRIA ACERCA DA LIGADURA da artéria aorta abdominal, precedida de 
algumas considerações geraes sobre a operação do aneurisma, e seguida de uma 
estampa lithographada que representa um novo porta-fio o sua posição durante a 
operação, pelo Dr. Cândido Borges Monteiuo. 1 vol. brochado. ... \ $ 000 

-j-MESMER.APHORISMOS SOBRE O MAGNETISMO ANIMAL, contendo a arte 
de magnetisar ensinada em 17 capítulos, t vol. in-4 brochado. , . 000 
Encadernado 2 300 

PECCADOS DOS ALLOPATUAS c sua cegueira, ou falso systema que ellcs se- 
guem ha tantos séculos. 1 vol. brochado 52 

POESIAS, LITTERATURA 

ÂSSUMPÇAO (A), poema composto em honra da Santa Virgem, por Fr. Fiiancisco 
de S. Carlos; nova edição precedida da biographia do autor e d'um juizo critico 
sobreaobra peloconogo Dr.J.C. Fernandes Piniieiuo.I vol,in-8encad. 3 $ 000 

Cada vez mais faro tornando-se o mui celebre poema deFr. Francisco de S. Carlos, entendemos 
que prestaríamos verdadeifo serviço ao publico se déssemos d'elle nova edição. Desejando po- 
rém que expurgada d'erros subisse cila, e ao mesmo tenlpo fosse enriquecida d algum trabalho 
prévio congruente ao mérito do autor e da sua obra, dirigímo-nos ao Sr. conego doutor J. C. 
Fernandes Pinheiro, que obsequiosamento prestou-^e ao nosso anhelo, corrigindo o exemplar 
que lhe demos, e escrevendo, para serem collocados em frente da nova ediç«ào, um bcllissimo 
estudo biographico sobre o serapbico poeta, assim como uma judiciosa eimparcial apreciação do 
poema. Assim melhorada, pensamos que mais digna do favor publico se tornará a obra. 
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CINZAS DUM LIVRO, fragmentos d'um livro inédito, |ior Bruno Seauka. 
1 vol. in-8 50Ü 

DORES E FLORES, poesias de Augusto Emii.io Zaluar. 1 vol. in-4, br. 2 y 000 
encadernado 5 000 

-FLORES E FROCTOS, poesias de Bruno Seaura 2 $ 000 
Eslii linda o variada collecção de poesias confirmou plcnamcnle o lisongeiro juizo (jue o 

publico já formava do talento pocfico «le Bruno Seabra. « Uma prova irresislivel do mereci- 
mento d^esle volume de poesias (palavras de um juiz a toda a prbva competente) é que ainda 
não houve quem encetasse a leilura d'elle e que a deixasse cm meio. » 

Todos tem lido as mamfeslações de apreço com que foi recebido o livro do joven e dis- 
lincio Paraense; pois bem, junte o publico a essas manifestações a seguinte novidade : que 
no Bio de Janeiro, onde os livros geralmente envelhecem nas livrarias, tem lido as poesia 
de Bruno Seabra um grande successo. 

Y FLORES ENTRE ESPINHOS. Contos poéticos porJ. Norberto de S. S. 1 vol. 
in-8  

FLORES SYLVESTRES, poesias, por F. L. Bittencourt Sampaio. I vol. in-S 
brochado 2 $ 000, encadernado  2 ^ 500 

Um dos mais aproveitados c esperançosos discípulos da nova escola lirasilira, um dos que 
melhor sabe exirahir do alarido romântico melodiosos sons, um dos mais estrenuos campeões 
da nacionalidade da litleratura brasilica, é por certo o Sr. Dr. Bittencourt Sampaio. Seu livro, 
a que appellidou de Flores Sylveslres, é o primeiro lenlame (l'um grande poeta, a primeira eslro- 
phc d'um immortal hymno, o primeiro sorrir do mancebo que já vê radiar-lhe sobre a nobre fronte 
a aureola da gloria. Islo dizendo, não fazemos senão repelir o que o Brasil inteiro proclamou pela 
voz dos seus mais legítimos orgaos na imprensa, e que está na consciência de Iodos os que leráo 
0 admirárão este bello livro. 

FOLHAS CAHIDAS npanhadas na lama, pou um antigo juiz das almas de Cam- 
panhan, e socio actual da assembléia portuense com exercício no Palheiro. 1 vol. 
brochado 500 

fGONZAGA, poema por ***, com uma introducção por J. M. Pereira da Silva. 
1 vol. in-8 5 $ 000 

HARMONIAS BRASILEIRAS, cantos nacionaes, volligidos c publicados por 
Antonio Joaquim de Macedo Soares. 1 vol. in-4, br. 5 ^ 000, encad.. 4 ^ 000 

1 LIVRO (01 DE MEUS AMORES, poesias eróticas de J. Norberto de Souza 
Silva. 1 vol. in-4, broc  
Encadernado  

Esta liodissima collecção ile poesias, cm que o Sr. Norberto inspira-se fia musa fi'Ana- 
rreonle e de Salomão, c dedicada a sua virtuosa esposa, bastando só esta circumstancia para 
tranquillisar os que se assustassem com a denominação ii'erolicas que ibes dera. Nem um qua- 
dro niii se encontra d'esse amor pbysico, (Te-se inslineto imperioso que conrunde o homem com 
o Ijiulo, nem uma pintura liceuciosa, nem uma expressão menos ra-la. O illustre poela pinta 
m«i> vezes a formosa alma da sua Anuía do que a sua beldade Corporea.e Unge o seu amor como bal- 
samo da religião eda vii tude. É este um cxceilente livro, cuja leilura afoutamenle recommendamos. 

MAGALHÃES (Dr. J. G. de). Facloa do espirito humano, pbilosopliia. 1 vol. 
in-4 * 6 íil 000 

Não c só como poeta que se distingue o illustre diplomata, que longe da palria consagra-lbc 



com tanta gloria os seus lazeres; também como philosopho cabe-lhe merecida reputação, e se 
ti'isso alguém oodesse duvidar, vi-lo-hia convencer a bella obra que ora annunciamos. á qual 
fez justiça a culta Europa, sendo logo vertida na mais diffundida de todas as línguas. Assaz lou- 
vável foi o pensamento do Sr. Dr. Magalhães quando prelendeo fazer chegar ao alcance do ho- 
mem estudioso, mas pouco versado em estranhos idiomas, a creme das doutrinas philoso- 
phicas antigas e modernas, estabelecendo a respeito uma ^esclaiecida critica, e submettendo-as 
todas (ã guisa da escola escoceza) ao crisol do bom senso. E este um livro ver.tadeiramenle popu- 
lar, apezar deescriplo numa linguagem pomposa, senão poética, e cuja acquisição deve ser leila 
por todos os pais de fami.ias que desejarem fornecer a seus filhos e filhas uma leitura ulil e sub- 
stancial. 
— Suspiros poéticos e Saudades, segunda edição correcta e augmentada. 

1 vüI. in-4 nilidamente impresso e encadernado em Paris. ... 5 /)> 000 
0 illustre reformador da poesia brasileira tem demonstrado que sabe frucluosamente empregar 

seus lazeres diplomáticos, já compondo novas obras, já aperfeiçoando as anteriormente publica- 
das. iNesle caso achuo-se os Suspiros poelicose Saudades, que virão pela primeira vez a luz em 
1856, e que tão salutar influencia exercôrâo sobre a nossa litteratura brasileira. Conlitceo mais 
tarde o Sr. Magalhães que alguns retoques se poderião fazer nesta obra de sua juventude, e que 
mais bem acabados poderião ser certos trechos que pela impaciência própria dos mancebos 
não linha podido polir. Além d'cslcs melhoramentos (por si bem rtcommendaveis), inlroduzio 
outros de menor saliência, addicion.uidq outrosim ao seu primitivo trabalho algumas compo- 
sições mais serodias, e que dignas sc fazião d'alii figurar. Inútil sendo recommendar este livro, 
3ue todos os brasileiros conhecem e eslimão, limilamo-nos a noticiar-lhes o apparecimeuto 

'esta nora edição. 

MARILIA. DE D1RCEC, por Tiiomas Antonio Gonzaga, nova edição dada pelo 
Sr. J. Nokberto de Souza Silva. 2 vol. in-8, com estampas. 

.Não ha talvez no brasil livro mais popular do que o de Marilia de Dirceu; todos conhecem 
essas famosas lyras, e raras são as pessoas que de cór não saibào algumas. Infelizmente porém 
introduzirão algumas notáveis alterações no texto primitivo, passando como legitimas pioduc- 
çôes do engenho de Gonzaga espúrias e indignas imitações, ou antes paródias Quiz fazer cessar 
este sacrilégio o infatigavel lillerato o Sr. J. ISorberlo, acuradamente colleccionando o que de 
genuíno lhe parecia, enriquecendo a nova edição de notas e esclarecimentos, e fazendo-a preceder 
d^m minucioso estudo sobre Gonzaga, confeccionado em presença d,aullieniicos documentos. E 
para que mais completo fosse o seu trabalho, addícionou-lhe a lyria de Marilia a Dirceu, que 
compozera em resposta, attríbuindo-a a 1). Maria Dorolhea de Seixãs. Esta singela exposição basta 
para provar a excellenciu e superioridade d*esta nova edição. 

f MEANDRO POÉTICO, coordenado e enriquecido com esboços blographicos e nu- 
merosas notas históricas, mytliologicas e geographicüs, pelo conego Dr. Joaquim 
Caetano Fernandes Pinheiro. 1 vol 2 ^ 000 

Exhausta achando-se a edição das Poesias sc ledas do padre A. P. de Souza Caldas, adopudas 
no Imperial Collegiode Cedro 11, convidámos o Sr. conego Dr. Fernandes Pinheiro para incumbir- 
se (1'algiim trabalho nesse genero. Em bieve apresentou-nos i". S*. o manuscnpto cujo 
titulo acima exaramos, que, a nosso ver, melhor satisfaz os fins a que se deslinárão as Poesias 
seleclas de Caldas; porquanto, abrangendo o que de melhor existe na poesia brasileira, e dando 
assim maior variedade d'eslylos e de metros, tem de mais a mais a vantagem de ser adaptada ao 
ensino da juventude pela excellente escolha dos assumptos, essencialmente moraes e patrióticos, 
e pelos esclarecimentos e notas hiographicas, históricas, mytliologicas e geographicas com que 
a illuslrou, conslituindo-o d'esta arte o melhor livro que nesta especialidade existe na língua 
porlugueza. 

NOVAES (Faustino Xavier de). Poesias, segunda edição. 1 vol. in-4 encader- 
nado. í 

— Novas Poesias acompanhadas deumjuizo critico de Camillo Castello-Branco, 
1 vol. in-4 encadernado. 

A salyra espirituosa, henefica e inoffansiva do exímio Nicoláo Tolentino acliou um digno sue- 
l"C<sor na pessoa de Kaustino Xavier de Novaes, vantajosamentp rfuitiecidp pelo sal aftico rítni 



que sabe adubar Iodas as suas producçôes. Seus versos, cheios de graça e naturalidade, s5o a 
mais completa physiologia da sociedade, com todos os seus vicio», paixões e ridículo», a mais 
perfeita escola de costumes, a mais fina c delicada liçüo que á juventude se possa offerecer para 
subtrahir-se aos escolhos submarinos que o oceano do mundo occulla. Com vigor sào traçados 
alguns typos, com sombrias cores debuxados alguns painéis, e com a nemeses da indignação 
profligados vicies infelizmente hoje mui communs; nada lia porém de pessoal e direclo, nada 
uue pelos mais castos ouvidos deva deixar de ser ouvido. Esperamos com segurança que o juizo 
uos leitores seja consontaneo ao nosso. 

OBRAS DO BACHAREL VH. A. ALVARES DE AZEVEDO, precedidas de um 
discurso biographico, e acompanhadas de notas, jiclo Dr.D. Jacy Monteiro, terceira 
edição correcta e angn^entada com as Obras inéditas, e um appendice contendo dis- 
cursos e artigos feitos por occasião da morte do autor, o vol. in-8 primoro- 
samente impressos e encadernados em Paris 9 ^ 000 

É um dos mais populares nomes da lilteratura brasileira o de M. A. Alvares de Azevedo. 
Dotado de uma ardente imaginaçào, empregava as mais ousadas imagens, e possuidor do um 
cabedal de conhecimentos muito além <lo que em tão verdes annos se poderia esperar, fundia- 

• os no molde da sua poderosa individualidade. Bem caberia a Alvares de Azevedo o epilbcto de 
menino lerrivcl, dado por Chateaubriand a Victorllugo: era um gigante, cujos primeiros passos 
approximavào-o á meta. As obras de Alvares de Azevedo, tào bem aceitas no Brasil, nSo o forâo 
menos em Borlugal, como se pôde ver nas Memórias de lilleralura contemporânea, do illuslre 
liltcrato Lopes de Mendonça, 

Esgotadas se adiando as duas primeiras edições, que mal poderão satisfazer a avidez do pu- 
blico, pensamos prestar um serviço ao paiz dando novamente á estampa essas 13o almejadas 
poesias. E é esta o* edição, além dc conecta, de um preço mui diminuto e ao alcance de todos. 

OBRAS POÉTICAS DE MANOEL IGNACIO DA SILVA ALVARENGA (Al- 
cindoPiilmircno), colligidas, annotadas e precedidas do juizo critico dos cscriptores 
nacionaes e estrangeiros, e de nina noticia sobre o autor, e acompanhada dc do- 
cumentos históricos, por J. Norberto de Souza Silva. 2 vol. in-8. . . 

|O OUTONO. Collecção de poesias de Antomo Feliciano de Castilho, 1 vol. in-i 
brochado  .1 jü 000 
Encadernado b $ 000 

PEREGRINAÇÃO PELA PROVÍNCIA DE S. PAULO — 1800-1861, — por 
Augusto Emílio Zaluar. 1 vol. in-4  7 000 

POESIAS SELECTAS DOS AUTORES MAIS ILLUSTRADOS ANTIGOS E 
MODERNOS. 1 vol. in-i encadernado 2 500 

Esta obra recommenda se aos pais de família e dircclorcs de collegios pela boa escolha das 
poesias que a compõem; até boje sentia-se o falta de uma boa obra neste gênero, que preenchesse 
o lira desejado; podemos asseverar que a mSi a mais extremos» pôde dar este livro a sua lilba 
sem temer pela sua innocencia; os homens encarregados da educação da mocidade podem lera 
certeza de encontrar nesta collecção as poesias mais próprias para formar o coração, ornar o 
espirito e apurar o gosto dos seus discípulos. 

REVELAÇÕES. Poesias de Augusto Emílio Zalüar. Esta edição, ornada do retraio do 
autor gravado cm aço, é das mais nítidas e primorosas que tem apparecido entre 
nós. ü preço dc cada exemplar encadernado é a fi 000 

O nome do Sr, A. E. Zaluar í do lia muito tempo considerado como um dos mae syrapa- 
tliicos e conhecido, da nossa moderna lilteratura. 



lia no emtanto muito tempo que os seus admiradores esperaviío com anxiedade ver reunida 
em um tomo a preciosa collecçuo de seus versos escriplos. depois do volume que publicou 
em 1851 com o titulo de Dônns e Flores. 

Este desejo acaba de realisar o editor das Revelações. 
A obra q»ie annunciamos, lendo apenas checado da Europa, foi saudada unanime e lison- 

geiramente por toda a imprensa fluminense. E' esta uma das provas mais inequívocas do seu 
inerecimenlo. 

As Revelações é um volume de escolhidas cornposições-poelicas, dividido em quatro partes 
— 0 Lnr, Ephemeras, Musa Fraternal e Harpa Americana. E' difllcil escolher em lüo rico e 
variado jardim quaes sào as flores mais perfumadas e bellas. 

ROMANCEIRO (0), por A. (jAiinETi. 5 vol. in-8 encailernados. ... 0 A' 000 

POESIAS TERNAS E AMOROSAS. 1 vol. in-8 lirocliado 640 

SOMBRAS E SONHOS, poesias de José Aleundke Teixeioa de Meli.ü. 1 vol. 
in—i encadernado 4 í? 000 

URANIA. canlicos, 4 vol. nitidamente impresso e encadernado. . . 5 $ 000 

DRANIA. Collecção de cem poesias inéditas, por D. J. G. de Magauiàes. 1 vol. 
in-8, nitidamente impresso sob a vista do anlor e elegantemente encadir- 
nado  4 000 

ROMANCES, NOVELLAS, ETC. 

-j-A MORTE MORAL. Novella dividida em quatro partes : 1" César; 5" Antoniela; 
3'Hannibul; 4" Almerinda; Epilogo. Um livro preto, por A. D. de Pascüal. 
4 vol. br  8 ^ 000 
Encadernado 42^ 000 

ANECDOTAS E HISTORIETAS, ou escolha do 050 tiradas de vários autores, 
que até ao presente muitas não sahirão á luz. 1 vol. brochado 500 

A QUANTO SE EXPÕE QUEM AMA, novella que em todo o seu contexto não 
admitte a lellra A, composta por José Joaquim 1'ürdai.o. 4 vol. brochado. 520 

ARMINDA E THEOTONIO, ou a consorte fiel, historia portugueza verdadeira. 
4 vol. brochado 4 4* 000 

ARTE DE AMAR, dedicada ás damas. 4 vol. brochado. 200 



— 28 — 

BARBEIRO (O) GASCAO e o toureador castelhano, facto histórico, 4 volume 
brochado.   200 

BRAVO (O), romance de Fenimore Cooper. 1 vol. brochado 4 $ 000 

CAMILLA, ou o subterrâneo. 4 vol. brochado 500 

CARTAS DE ECHO E NARCISO, por Astosio Feliciano de Castilho, 4 volume 
brochado 500 

CASTELLO-BRANCO (Camilloj. Anathema, romance. 4 vol. in-4 encader- 
nado  . . 2 <ií 500 

— A filha do arcediago. 4 vol. in-4 encadernado.   2 500 

D. NARGISA DE VILLAR, legenda do tempo colonial, pela indígena do Ypi- 
ranga. 4 vol. brochado 2 000 

DOTE (O) DE SUZANINHA, ou o poder de si-mesrao, por J. Fiévée. 4 volume 
brochado   500 

DOUS (Os) MATRIMÔNIOS mallogrados, ou as duas viclimas do crime, romance 
histórico tirado da viagem do Cusco ao Pará, pelo Dr. José Manoel Valdez, da 
qual c um episódio. 4 vol. brochado.     2^ 000 

DRAMA NAS MONTANHAS (üm), por X. DE MontÉpin. 4 vol. in-8. 4 & 000 

DUMAS Alex.). Aventuras de Lyderico, 4 vol. brochado 500 
— A Casa Phenicia, ou Memórias de um edifício. 4 vol. brochado. . . . 500 
— Os Estudantes. 4 vol. brochado  500 ■ 
i— Historia de um morto. 4 vol. brochado   500 

DUMAS (Alex., filho). Sophia Printcmps. 2 vol. brochados. ... 2 o 000 
Encadernados 3 000 

ELISA, ou a virtuosa Castro, romance original portuguez. 4 vol. brochado. 500 

FORÇA (A) de uma paixão, historia verdadeira de dous amantes, succedida em 
Lisboa. 4 vol. brochado 500 

GALATEA, egloga. 4 vol. brochado 500 

HISTORIA da donzella Theodora, cm que se trata da sua grande formosura e sa- 
bedoria, traduzida do castelhano em portuguez por Caklos Ferreiiia Liseonense. 
4 vol. brochgdo. , 500 
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HISTORIA DA IMPERATRIZ PORCINA, mulher do imperador Lodonio de Roma, 
em a qual se trata como o imperador mandou malar a esta senhora por um teste- 
munho que lhe levantou o irmão de Lodonio, como escapou da morte e dos 
muitos trabalhos e fortunas que passou, como por sua bondade e muita honesti- 
dade tornou a cobrar seu estado com mais honra que de primeiro. 1 volume 
brochado 500 

HISTORIA DE D. IGNEZ DE CASTRO, traduzida do francez. 1 vol. bro- 
chado 400 

HISTORIA DE NAPOLEÃO, traduzida em porlugucz sobre a 21'edição de Paris. 
1 vol. brochado 400 

INFORTÚNIOS (0«) e os amores de Luiz de Camões. 1 vol. brochado. . . 400 

ISABEL, ou os desterrados de Sibéria, por Mm" ComN. 1 vol. encad. . I $ 000 

KOCK (Paulo de). Carotin. 1 vol. in-8 brochado 5 000 
Encadernado 5 $ 000 

— Um Galucho. 4 vol. in-8 brochados 4 jí 000 
Encadernados 6 ^ 000 

LISARDA, ou a dama infeliz, novella portugueza, por Eliano Aomo. 1 volume 
brochado 520 

LIVRO (O) DAS PENSIONISTAS, ou escolha de historietas traduzidas do francez 
por meninas estudiosas, offerecidas a suas camaradinbas. 1 vol. brochado. 520 

LITRO DO INFANTE D. PEDRO de Portugal, o qual andou as sete partidas do 
mundo, feito por Gomes de Santo Estevão, um dos doze que forão em sua com- 
panbia. 1 vol. brochado > 500 

MARQUEZ (O) de Pombal, por Clémence Robert. 1 vol. in-8 br. . . 1 ^ 000 
Encadernado  1 $ 5fl0 

MARTHA, romance, por Max Valrev. 5 vol. brochados 5 $ 000 
Encadernados 4 $ 500 

METDSKO, ou os Polacos, por Pigadlt-Lebrun. 1 vol. in-4 brochado. . 1 $ 000 

NOTAS CARTAS AMOROSAS, por uma apaixonada, edição mui augmentada. 
1 vol, brochado 200 

7 O GDARANY. Romance brasileiro por J. de Ai.encar. 2" edição correcta. 2 vol. 
in-1 nitidamente impressos e encadernados  10$ 000 
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OITO DIAS NO CASTELLO. Romance por F. Soülié. 1 grosso vol. in-í° bro- 
chado  5 $ 000 
Encadernado \ $ 000 

OURIKA, ou historia de uma negra, historia verdadeira. \ vol. brochado. . 520 

PERIGO (O) DAS PAIXÕES, conto muito moral, seguido de uma analyse sobre 
as paixões. \ vol. brochado 500 

RAPHAEL E A FORNARINA, linda novella, por MÉur. 1 vol. in-í brochado. 800 
Encadernado 1 ^ 500 

ROLDÃO AMOROSO, ou aventuras d"este famoso paladino. 2 vol. in-12 enca- 
dernados 3 200 

ROMANCES E NOVELLAS, por J. Noiibeiíto de Souza e Silva. 1 vol. in-í bro- 
chado    
Encadernado  

O romance, disso Lamarliiic, é a poesia do povo; é por seu inlermedio que póde-se diffundir 
pelas classes menos esclarecidas ps grandes princípios de religjilo, moral e amor da palria. Ko 
vaso figurado por Tasso, cujas bordas sào unladas do mel, é a rcalisaçSo do preceito do velho 
lloracio quando mandava juntar o utílao doce. Kntre os cultores d^slc genero decomposição 
cabe distinclo lugar ao Sr. J. Norberto de Souza e Silva, que no volume supra-indieado escolhe 
assumplos brasileiros,derrama a inslrucçào religiosa o moral, e moldura seus quadros com des- 
cri pçòes e pinturas tiradas da nossa natureza e inspiradas pelo nosso céo. JNào prejudicào o 
erudito os arabescos da imaginação; assigna a cada cousa a sua parle, e, procurando de- 
leitar, instruo. 

SIMPLICIDADES DE BERTOLDINHO, fillto do sublime e asliito Bertoldo, e das 
agudas respostas de Marcolfa, sua mãi. 1 vol. brochado 400 

SUE (Eugênio). A Inveja. 1 vol. ill-folio brochado \ $ 000 
Encadernado 5 ^ 000 

— A Iro. 1 vol. in-folio brochado 2 ^ 000 
Encadernado 5 00(1 

— A Snlamandra, romaiice-maritimo. 5 vol. in-8 brochados. ... 5 $ 000 
Encadernados 5 Olltí 

— A Soberba. í Vol, in-folio brochado. .  0 (í 000 
Encadernado 8 ^ 000 

TESTAMENTO que fez Manoel Braz, mestre sapateiro, morador em Malhorca, 
estando em seu perfeito juizo, approvado pidos senhores deputados da casa dos 
vinte e quatro, registrado pela casa do café da rua Nova, e visto por todos os 
curiosos. 1 vol. brochado 200 

TRIPEIROS (Os), romance chronica do século XIV, por A. C. Loüsada. 1 vol. 
brochado 1 j^í 000 
F.ncadernado, , . ,   1 ^ 000 



ULTIMA (A) HORA d'uina sepultada. 1 vol. brochail». 520 

ULTIMA MARQUEZA (A), par E. de Mirecodrt. 1 vol. in-4 br. . . 1 fj' 000 

VIDA E ACÇOES do celebre Cosme Manhoso, COIU OS logros em que Callio por 
causa da sua ambição, seus trabalhos e suas misérias. 1 vol. brochado. . 520 

CASAL (O) DAS GIESTAS, drama em 5 actos e 8 quadros, precedido de um pro- 
logo, por Fbédéiuc Soui.ié, traduzido por Aktoxio Rego. I vol. br. . 1 j? 000 

CASTANHEIRA (A) ou a Brites papagaia, entremez. 1 vol. brochado. . . 520 

CAVALLEIRO (O) DA CASA VERMELHA, episodio do tempo dos Cirondinos, 
drama em 5 actos e 12 quadros, por A. Dumas e A. Maquet, traduzido por As- 
tonio Reco. 1 vol. brochado  \ $ C00 

CHICARA (Uma) DE CHA, comedia em 1 acto, livremente traduzida do francez 
por A. P. dos Santos Leal. 1 vol. brochado  1 ^ 000 

CLARA HARLOWE, drama em 5 actos, entremeiado de canto, por Dumaxoir, 
Claikville o ijun lalu, traduzido por Aktomo Rego. 1 vol. brochado. 1 si' 000 

DOUS (0«) SERRALHEIROS, drama em 5 actos, por Félix Pvat, traduzido por 
Anto.mo Reco. 1 vol 1 ^ 000 

ENGAJAMENTO (O) na cidade do Porto, comedia cm 1 acto 500 

ESTALAGEM (A) da Virgem, drama cm 5 actos, por II. IIostein e Tavenet, tra- 
duzido por Antonio Rego. 1 vol. brochado 1 si 000 

FECHAMENTO (O) DAS PORTAS, farça dedicada ao caixciro mais palusco do 
Rio de Janeiro. 1 vol. brochado  . . 500 

GASPAR HAUSER. drama em 4 actos, por Asicet Rourceois e I('Ekneuv, tradu- 
zido por Aktomo Rego. 1 vol. hrochado, 1fJÍ 000 

Encadernado 1 000 

PEÇAS DE THEATRO 

BRUTO, tragédia de Voltaide. 1 vol. brochado 640 



HEROÍSMO BRASILEIRO (O), ou o naufrágio da corvcla D. Isabel, drama ma- 
rítimo em 5 actos, composto por D. José Joaquim Fiíancioni, offerecido e dedicado 
aos Srs. officiaes da Marinha c Exercito do Brasil no anno de 1801. \ vol. 
brochado 2 000 

INGLEZES (Os) no Brasil, comedia em 2 actos, por D. José Lopes de la Veoa . 
1 vol. brochado 500 

MADEMOISELLE DE BELLE-1SLE, drama em 5 actos, por Alex. Dumas, tradu- 
zido por Anto.nio Rego. 1 vol. brochado 1 000 

MARIA DE CASTAGLI, ou o rancor de vinte annos, drama em 3 actos, composi- 
ção original do Dr. José Manuel Valdez e Palacios. 1 vol. brochado. 1 $ 000 

MARIDO (O) APOQUENTADO, comedia cm 1 acto. 1 vol 500 

ORPHAOS (Os) da ponte de Nossa Senhora, drama cm 5 actos c 8 quadros, por 
Anicet Bouiigeois e Massoh, traduzido por Antonio Rego. 1 vol. br. 1 000 

PELAIO, ou a vingança de uma affronta, drama em A actos, por A. M. de Souza. 
\ vol. in-4 brochado 1 í? 000 

PHENOMENO (O), ou o filho do mysterio, comedia em 1 acto 500 

POR CAUSA DE MEIA PATACA, comedia cm 1 acto, por José Alarico Ribeiro 
de Rezende. 1 vol. brochado 500 

QUEM PORFIA MATA CAÇA, comedia, por L. C. M. Penna. 1 vol. brochado. 000 

SIMAO O LADRAO, drama em A actos, por Laurencix, traduzido por Antonio 
Rego. 1 vol. brochado \ $ 000 

THEATRO DO Da. J. M. DE MACEDO. 3 vol. in-8 nitidamente impressos 
e encadernados 9 ^ 000 

Vol. t" : laivo e Vaidade, Primo da (lalifornia, Amor e Patria.—Vol. 2 : A lorrc em conrur-o, 
O (lego, Colié, Akrahào. — Vol. 3 : l.u-hela, Fantasma Branco, Kovo Ütliello. 
O 1° volume vende-se separadamente brochado 2 ^ 000 

AS SEGUINTES PEÇAS TAMBÉM VENDEM-SE SEPARADAMENTE : 
A torre em concurso 1 :Á 500 
Lusbela \ $ 500 
Fantasma Branco 1 jJ' 500 
Novo Othello 500 



| TIRADENTES ou AMOR E ODIO, drama histórico em 3 actos, original brasi- 
leiro, por José Ricardo Pires de Almeida \ $ 501) 

VESTIDOS (Os) BRANCOS, drama em 1 actos, ornado de canto, por L. Gozlax, 
traduzido por A. M. Leal. \ vol. brochado \ $ 000 

29, Oü HONRA E GLORIA, comedia-drama de costumes militares, em 5 actos c 
■i quadros, offerecida e dedicada a S. M. El-Rei o Sr. D. Pedro V, por José 
Romano. 1 vol. in-8 brochado 1 1$ 000 

OBRAS DIVERSAS 

AMAZONAS |0) c as costas atlanticas da America Meridional, pelo tenente F. 
Maurt. \ voí. brochado t ^ 006 

-(■ ARTE DO ALFAIATE (A), tratado completo do corte do vestuário, por Tn. Uom- 
paing, direclor áo Jornal dos Alfaiates, i vol. in-folio brochado. . 2 (í 000 
Encadernado 5 # 000 

ARTE DA COZINHA, dividida em 4 partes : Io Modo de cozinhar vários guisados 
de lodo o genero de carne, conservas, tortas, empadas e pasteis; 2° dos peixes, 
mariscos, frutas, hervas, ovos, lacticinios, doces, conservas do mesmo genero; 
3o do pudim e das massas; d0 preparação das mesas para todo o anuo, e para 
hospedar príncipes, embaixadores e qualquer pessoa; obra ulil e necessária a 
todos os que regem e governão casa, corveta, etc. 1 vol  1 $ 001) 

ARTE DE GANHAR DINHEIRO, por Philocelus. \ Vol. brochado. . \ 0 000 

CONFERÊNCIAS «obre a pluralidade do» mundo», por FoNTENELLE. 1 Vol. in-4 
brochado 1 ^ 000 
Encadernado 1 $ 000 

j CONTOS DE SCHMID. Collecção de cem contos próprios para as crianças lerem. 
1 vol  1 íü 000 

DICCIONARIO DAS FLORES, folhas, frutas, hervas e objectos mais usuaes, com 
suas signilicações, ou vade-mecum dos namorados, offerecido aos lieis subditos 
de Cupido 1 vol. brochado   520 



DICCIONARIO MUSICAL, contendo ; Io Todos os vocábulos e pliràses da e- , i - 
turação musical; 2° Todos os termos lechnicos da musica desde a sua maior au! - 
guidade; 3° Uma taboa com todas as abreviaturas usadas na escripturação mu- 
cal, suas palavras correspondentes; ■i" A etyraologia dos termos menos vulca 
c os synonymosem geral; por Raphael Coei,iioMachado, segunda edição augmei ■ 
tada. 1 vol. in-tl brochado d í? O1 1 

Encadernado 5 jJI 00 

ELOGIO ACADÊMICO da Sra. D. Maria Ia, recitado por José Rokifacio r. 
Andrada e Silva em sessão publica da Academia real des Sciencias de bisii 
aos 20 de março de 1817. 1 vol. in-8 encadernado  1 300 

ELOGIO DO IMPERADOR MARCO AURÉLIO, por Tiiomas. da Academia Fm i- 
ceza. 1 vol. in-8, brochado 500 

FEDERAÇÃO IBÉRICA, ou idéias geraes sobro o que convém ao futuro da [Vniu- 
sula, por um Porluguez. 1 vol. brochado 500 

ILLUSAO, experiência e desengano, nmiuins e pensamentos doum velho da temi 
de Santa Cruz. 1 vol. in-d, brochado  1 ^ 000 

NOVA EXPLICAÇÃO dos sonhos e visões, traduzida sobre algumas obras fran ■' ■ 
e italianas, arranjada por ordem alphabotica. 1 vol. brochado. . . . . . 200 

MAÇONARIA (Obras de). Regulador Maçonico do rito moderno, contendo ns ri- 
luaes segundo o regimen do G... O... de França, bem como formalidades c di — 
posições diversas concerncnlcs á ordem, i vol. in-d brochado. . . d $ 000 

— Coltecção preciosa da Maçonaria adonhiramita, contendo as instrucçôes, os 
treze gráos do nto, o caderno secreto e o resumo da historia. 1 vol. in-8 bro- 
chado d ji' 000 

— O orador maçon brasileiro, ou collecção de alguns dos discursos pronum ia- 
dos nas solcmnidades da ordem. 1 vol. in-d brochado 1 $ 000 

— Collecção dos catechismos maçonlcos : Catechismo do companheiro maçou; 
catechisinodo aprendiz maçon; cada um 500 

— Ritual fúnebre maçonico, adoptado para os enterros c exéquias dos maçon 
brasileiros. 1 vol. brochado ddO 

— A Maçonaria antiga de adopeão, recopilada por um cavallciro de todas a 
ordens inaçonieus. 1 vol. brochado 1 $ 000 

— EXPOSIÇÃO da historia da maçonaria no Brasil, particularmente na pii - 
vincia do Rio de Janeiro, em relação com a independência e integridade do impé- 
rio, por Manoel Joaquim de Menezes. 1 vol. brochado 1 $ 000 



— MANIFESTO DO G. . O.'. B. . a todos os GG. . 00.•. GG.'. LI,*. LL.-. 
RR.-, e MM.-, de todo o mundo. 1 vol. in-8 brochado 520 

| MANUAL DO PAROCHO, pelo conego doutor .1. C. PiírnamiES Pisiiuiro. 
i vol  2 $ 000 

Esta importante obra conlCra as matérias sepuinles ; Da origem dos parochos, ede sua ia- 
stituiçào e inamovibilidade. — Da erecçào, divisão e suppresíüo das parochias. — Do provi- 
mento das parochias. — Dos coudjutores dos parochos. — Do direito de. haplisar, de confessar, 
d'adimnislrar a Bucharistia, e os sacramentos do Matrimônio e da Extrema UnçSo. — Dos 
direitos funerários. — Das funeções parochiaes. — Da obrigação da residência. — Da cele- 
bração da missa pio populo. — Da obrigação de pregar, etc. — Dos direitos e deveres civis dos 
parochos. 

EQUENO PANORAMA, ou Descripçao dos principacs edifícios da cidade do Rio 
de Janeiro, por Moreira de Azevedo. 2 vol  

GTRATO de S. M. o imperador Napoleão III  
— de S. M. a imperatrix Eugenia    
— de S. M. a rainha Estephania  

dc Camões * .    
— do conde de Cavour   
— de Garibaldi    
— de Béranger   

de De Lamartine   . 
de Ghateaubriand  
de frei Francisco de Mont'Alverne.    
de frei Francisco de S. Carlos  

— de Antonio Carlos de Andrade  
— de Humboldt  

do barão de Ayuruoca  
— de Maria Antonieta    
—- de M1"® de Sévigné   

de Maria Stuart    



OBRAS NO PRELO 

DIREITO CITIL ECCLESIASTICO BRASILEIRO, antigo e moderno, em sua^ 
relações com o direito canonico e legislação actual, ou collecção completa chro- 
nologicamente disposta desde a primeira dynastia porlugueza até o presente, 
comprehendendo, além do sacrosanto Concilio de Trenlo, Concordatas, Bullas, 
Breves, Leis, Alvarás e Decretos, Provisões, Assentos e Decisões, tanto do Governo 
como da antiga Mesa da Consciência e Ordens, e da Relação Metropolitana do 
Império, relativas ao direito publico da Igreja, á sua jurisdicçâo e disciplina, á 
administração temporal das Cathedraes e Parochias, ás Corporações religiosas, aos. 
Seminários, Confrarias, Cabidos, Missões, etc., etc.; a que se addicionão notas 
históricas e explicativas indicando a legislação actualmente em vigor, c que hoje 
conslitue a jurisprudência civil ccclesiaslica do Brasil, por Cândido Mendes de 
Almeida. 2 vol. in-4 encadernados. 

A simples loctura do titulo d'esta obra demonstra logo a sua utilidade, e a falta que já t 
fazia sentir entre nós de um trabalho neslat) condições. 

A presente obra é nào somente ulil ao clero, mas a todos os que se dedicuo ao estudo d 
jurisprudência, com particularidade ú juventude acadêmica, que tem de'freqüentar o curso d 
direito ecciesíastico, em suas relações com a administração temporal do paiz. 

Ninguém desconhece que grande parle d'essa legislação, se niio se acha inédita, não está con 
yenienlemente colleccionada, dando insano trabalho a investigação de qualquer lei ou avis< 
acerca de lacs matérias em obras que diflicilmcnle se encontrão, e que nem todos podem pos 
suir. 

Reunir estes documentos com outros provenientes da autoridade espiritual no corpo de 
uma obra de lacil acquisição e consulta, é um beneficio real feito ásclasses a que é privati- 
vamente destinada, maxime com as annotaçòes com que será enriquecida. 

RECOP1LÂÇÂO DOS SUCCESSOS PRINCIPAES DA HISTORIA SAGRADA 
em verso, pelo Beneficiado Domingos Caldas Barbosa, nova cdiçào correcla, eaug 
menlada com a biographia do autor pelo conego Dr. J. C. Feunandes Pinueiru, 
e illustrada de linissimas gravuras. 1 vol. 

Incontestável é a vantagem da poesia para gravar na memória o que desejamos saber; e é por 
isso que erão antigamente escriptas em verso as leis. Partindo (Peste principio, pensamos que 
approvada pela animação publica será a idéia que tivemos de rogar ao Sr. conego doutor J. C. 
Fernandes Pinheiro que se dignasse de rever o opusculo oulr'ora publicado por um douto ec- 
elesiuslico fluminense, que com amena linguagem, e com o soccorro da rima, buscou burilar na 
tenra memoiia da inlancia os principaes successos da historia sagrada. Para complemento do 
HOSsO projecto, illustrámos a presente edição com linissimas gravuras, feitas cm Franca, que lállão 
aos olhos, ajudando a boa comprehensuo do objeclo o emprego das imagens sensíveis. 
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